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AVER  T I S  S  E  M  E  N  T,: 

On  fera  peut-être  étonné  de  voir 
qu'au  lieu  d'un  V«.  &VK  volumes  de 
voyages  qui  ^voient  été  annoncés  dans 
le  quatrième ,  il  foit  â  préferit  queftioil 
d'un  feptieme  &  d'un  huitième. 

C'eft  à  regret  que  je  me  fuis  dé- 
terminé à  cette  extenfion  progreffiye , 
mais  j'y  ai  été  forcé  fucceflivement 
par  la  nature  &  l'abondance  des  ma- 
tières. 

Dans  l'intervalle  de  8  à  9  ans  qui 
fe  font  écoulés  depuis  la  publication  Aos 
quatre  premiers  volumes  ,  j'ai  étudié 
avec  beaucoup  de  foin  la  nomenclature 
des  plus  célèbres  Mihéràlogiftes  Allé* 
mands,  tels  que  MM:.  Werner", 
Karsten  ,  Hoffmann  ,  dont  les  ou*^ 
vrages ,  ou  n'étoient  pas  publiés ,  ou 
étoient  peu  connus  hors  de  l'Allema- 
gne ,  lorfque  je  compofai  les  premierg 
<9rolumes  ;  &  j'ai  eu  foin  de  joindre 
Tome  K.  É 
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n     AVERTIS  s  EMiEN-T.       : 

les  dénominations  employées  par  ces 
Auteurs  à  cclies  dont  je  me  fuis  fervi 
dans  cet  ouvrage. 

Cependant ,  j'ai  rencontré  dans  la 
fuite  de  mes  voyages  quelques  efpeces 
de  piei'res,  do^t  les  unes  ne  m'ont 
point  paru  pouvoir  fe  rapporter  à  au- 
cune des  efpeces  décrites  &  détermi- 
nées par  .ces  Auteurs  5  &  les  autres 
m'ont  paru  mériter  des  noms  pu  génc. 
rjques.^pij  fpé.cifiques  diftindis.  Dans 
ces  cas-là ,  je  me  fuis  vu  obligé  à  in- 
troduiTeide$  dénominations  nouvelles. 
Mais  j'ai  joint  à  chacune  d'elles  ou  des 
fynoniin.es  connus,  ou  une  defcrip- 
iion  ilétaillée  de  fes  caradieres  exté- 
lieurs,  fuivant  la  langue  du  , célèbre 
\"^ERNÊft,  qu'il  faut  fe  hâter,  le  plus 
jpoffiblè  j  dç  rendre  univeifelie.  Telç 
l'ont  tes.fofliles  fuivants. 

Ptilaïopetre ,  §.  1194. 

ISéopetre,  Ibid» , 

Dclphttiitp  ,  §,   \%x<;  ,  c'cft  le 
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AVERTISSEMENT.     îîj 

Clafaràger  Strahlfiein  de  Werner. 
Delphinite  grenue ,  ihid, 

Feldfpath  gras  .    .     §.1304. 

Serpentine  grenue  .  §.  1342. 

Smaragdite    .    .    .  f.   1313* 

Ophibafe      .     .     .     §.  ifjp. 
l     Silicalce      .      ♦    .    §.1^24. 

Byflblite  .  .  .  §.  1696» 
Cefl:  après  avoir  ainfi  donné  tous 
mes  foins  à  perfeiSionner  ma  nomen- 
clature ,  que  j'ai  publié  celle  des  cail- 
loux roulés  de  la  Doire ,  de  la  Sefia , 
de  la  Durance ,  de  l'Ifere  &  de  quel- 
ques autres  baffins.  On  verra  dans 
mes  recherches  fur  l'origine  des  cail- 
loux de  la  Crau  quelle  peut  être ,  pour 
la  géologie,  Futilité  de  ces  defcrip-» 
tions  de  cailloux  roulés. 

Voilà  ce  dont  j*ai  cm  devoir  pré- 
venir mes  Lecteurs  relativement  à 
ma  nomenclature. 

Quant  aux  chofes  même  ,  la  table 
des  chapitres  &  des  fommaires,  qui. 
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ÎT     AVERTISSEMENT- 

dans  ce  volume  ,  comme  dans  les 
autres  >  cft  placée  après  Pavertifle* 
ment,  préfente  un  tableau  fuivi  de 
tous  les  objets  qui  y  font  traités.  Et 
quoique  les  vrais  Amateurs  de  la  géo- 
logie lifent  avçc  intérêt ,  &  puiflent 
même  tirer  des  cpncl lofions  importan- 
tes de  toute  defcription  exafte  de  la 
fuite  des  foflîles  qui  fe  préfentent  fur 
une  route  qui  traverfc  un  pays  in- 
connu pour  eux  ;  cependant ,  en  ia- 
veur  de  ceux  qui  ne  fuivent  pas  ces 
defcriptions  avec  le  môme  intérêt , 
&  qui  ne  font  pas  en  état  d'en  tirer 
des  indudions  relatives  à  des  théories 
générales ,  je  crois  devoir  indiquer  en 
.peu  de  mots  les  objets  qui ,  dans  ces 
volumes ,  me  paroiflent  dignes  de  fixer 
rattention  du  public- 
Couches  de  grès  verticales ,  près 
d'Albie,  &  importance  de  cette  obfer* 
vation  ,  $.  5.  116Ç  Se  6. 

Montagne  métallifère  de  St.  Geofr 
ge  ,  §•  lioo  &  fuivants. 
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AVERTISSÉMiENt.     V 

Gypfes  'de  formation  nouvelle  , 
f.  1208. 

Confidérations  fur  la  formation  des* 
couches,  %.  S.  1209,  II  ,    12  ,  f 3. 

Couches  renverfécs  &  moyen  de 
reconnoître  leur  fituatîon  primitive , 
§.  1218. 

Paffage  du  Mont-Cenîs.  Schiftes 
micacés  calcaires ,  §.  1234  &  fuivants.' 

Excurfiôn  fur  Roche-Michel ,  mon- 
tagne élevée  de  780  toifes  au-deflns 
du  pafiTage  du  Mont-Cenis.  Expérien- 
ces phyfiquct  fur  cette  cime  ,  S.  §. 

I2f7— 128t. 

Ruines  du  cloître  de  St.  Michel; 
cadavres  defféchés, §.  12 5*7  &  fuiv. 

Réfumé  général  des  obfervations 
faites  en  traverfant  les  Alpes  par  le 
Mont-Cenis  ,  ç.  1298  &  fuivants. 

Confidérations  fur  la  terre  végétale 
&  fur  les  limites  defon  accroiflcment, 
$.  JJ17  &  fuivants. 

Ëxcurfion  i  N.  D.  de  la  Garde  .1; 
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vj     AVERTISSEMENT. 

églife  frappée  du  tonnerre  malgré  un 
condudeur.  Vices  &  réparation)  de  ce 
condufteur ,  f.  1340  &  fuivants. 

.  Cap  de  Porto-Fino ,  haute  monta- 
gne de  cailloux  agglutinés,  §.  iî45. 

Température  de  la  mer  à  88^  pieds 
de  profondeur ,  §,  13  fi. 

Dans  le  voyage  de  Gênes  à  Nice , 
qui  occupe  le  Chap.  XVII,  &  où  eft 
décrite  la  partie  des  Alpes  la  plus 
abaiffée  vers  la  mer ,  on  peut  remar- 
quer que  les  changements  de  fitua- 
tiun  &  de  diredion  des  couches  y 
font  plus  fréquents  que  fur  les  hau- 
tes Alpes ,  S.  1373  ;  que  les  pierres 
calcaires  mêlées  d'argille  y  font  beau- 
coup plus  abondantes  ;  qu'on  n*y 
trouve  point  de  granit,  proprement 
dit ,  mais  une  efpece  de  granit  com- 
pofé  feulement  de  jade  &  de  fmarag- 
dite,  $.  1352. 

Cavernes  creufées  par  les  flots  de 
la  mer,  §,  1382. 
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AVERTlSSE:MËN^t.    VÇ 

Nu t  caillou  roulé  ÙA  peu  au-deflus 
du  niveau  de  la  mèï  i  §>•  1387.  Ntîl 
coquillage  fur  c€!s  bôrdsV^.  1371*  ■' 

Vis-à-vis  de  Nice,  à  une  lîeue  «tt 
mer,  la- témpératurë^,  à  igoo  pieds 
de  profon^ur ,  s'eft  trbdvéel  ^-  éonriïl^ 
à Portofîho  de  16,  6.Ï,  1 391.  Tîièii 
lïibraetre  cdriïbruit  poià:  cette  expé» 
rience ,  ^i  Ï392.  ■    •'  '■'  -  ^  7   -  ■  -'^^ 

Obfëtv'àtionsTur  VfefftpMi:urë 'x» 
fond  de  10  lacs  en  Suîffé  ,'^ui  tonff'lfe 
font  -trouves  ae  jîlufîèurs  'degrés  au- 
deflbus  du  tempék  i'^.i^^  &  foi^* 
Combièà  '  ce  phénoiiitfte'éi^^iffidfe  \ 
expliquër-y^  5:  1401  8c'  Taivànts.  ' 

Vents  fodtérreins  qûl^itis  lès  moîîs 
les  plus  chauds  de  Paénëe  fdîît  {)lol 
froids  que  le  tem  pérë  >'  ôbfér vés  dans 
fept  endroits  différerits  j  ^'.  i4cJr'6t 
fuivants.  •      :•   r>   :     -ra 

Ce  phénomène  ^pfîiqiiê  d*une  tiia- 
nîete  qui  pàroît  fatit.&âàrite ,'  §.'^tifFiji 
&  fuivants.     -  '     '  «  '  ï 
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Kw   AV/EîtTISSEMENT. 

-o;.Diyeifes  fxpériencçs  feites  par  des 
procédés  nouveaîT^x  fur  la  température 
de  l'intérieur  de  la  terre  ,  §.  141 8  S^ 
ftijivapts»  ■:'■■■  ■■ 

r[  ^iflguUqr  réfujtat  de  çes.expérienr 
/ces  ^  c'eft  queia  chaleur  de  ré,té  n*ar- 
jivç  qu'au  folllice  d'hiver  à  %^  pieds 
jfc.  demi  de  jprofondeur  ;  &.  qiie  de 
même  le  froid  de  l'hiver  ne  pénètre 
jqp^'au  folftice  d'été  à  cette  même  pro- 
fpndeur,  $.  142?.  .  , 
..  JViontagnçs  de  porphyre^,  §.  1436'. 

Porphyre^  çryftaùx  de  feldfpath  , 
d'un  beau  bleu.de  ciel,  §►  1448. 

Proches  glanduleufes , . ouamygda- 
laides  qui  ont  çt&prifes  po,\ïF  des  lay<es  » 
^.  1459 ,  1 444  &  fui vant&,  ;  , 
P,  .È.oches  qui  paroiirent.;av<)ir.  fubi 
j^éliQn  du  feu4es  chat;bqns  de  pjerre , 
mais  non  des  volcans,  §.  145;. 
,.  îlxcurfion  fiirjles  plus  hautes  mon* 
tagœs  .,  du  Cap  -Roux,  toutes  jor- 
phyriques  ,  chapitre  XX.. _.  ;_^;. 
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àvêrtiss^ément:   ix 

'  Excorfion  rapide  &  coup^oeil  fut 
quelques-unes  des  iîJes  d'Hyeres-,  ch». 
pitre  XXII. 

J\lontagne  des  Oifeaux,  cetnpofé» 
de  fpHth  calcaire  en'boûïès  à  couches 
concentriques  ,  oHap.  XXIII.  "    ' 

Exèùtfion  fur  la  montagn^e  de 
Caume  au  Nord  de  Toulon ,  chapitre 
XXIV. 

Phénomène  itiétéorologlque  ex- 
traordinaire. Ihid,  Se  149  j.      '  '  - 

Confidératiotis  fur  ia  ftérilité  de« 
montagnes  delaProvéhcë,  §•'  1492» 

Montagnes  du  Brduflant  &  d'Eve- 
nos  ,  couronnées  par  des  rocheï ,  divi-^ 
fées  par  des  fentes^  WrticaIeSi"&  qui 
ont  été  prifes  po^  des  bafaltes  ^mai$ 
qui  font  des  pierres  fchifi?éufes  d'une 
nature  toute  ^ifFérêdte,  &  qui  n'ai 
voient  point  été'oblèrvéèsm^éôrîtes 
avec  foin ,  $.  149?  ,1,9. 

Pierres  poreufes  qui  fc  trôiïvenj 
#<ws  ces  {chiil9t)àjs»lt0ïdes,  &  dont 
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X     AVERTISSEMENT; 

k  nature  paroît  encore  douteufe,;  §» 

.  Volcan  éteint  de  Beaulieu ,'  ehap» 
XXVIL 

>  iViine  de  fer  dje  couleur  citrine  non 
décrite  ,.§.  IÇ24*  A.  ,.      ,. 

v.Lave  poreufe  qui  paroît  avoir  été 
iancée  dans  un  tems  où  la  pierre  cal- 
caire étoit  dans  l'état  d'une  pâtç  moUô 
&  tenace  ,  S^  Ùi29» 

Platriéres  d'Aix  ,  .^  autres  carrières 
où  l'on  trouve  des.  empreintes  de 
poiiFçnSï.chap.  XXyiIL 

Di^eflibn  fur  la  nature  du  tripoli , 
S.  if7f  &  fui  vante. 

Plaûne  de  la  Crau^  Recherches  fiir  l'o» 
rigine  de  fes  caillpuîc ,  chap.  XXXIV, 
.  Digreflipn  fur  k  nature  de  la  pierre 
de  jtojuche ,  §.  1  f  94*  F- 
,.  Çonfidératîons;fur  Je  miftral.&  fur 
la  caufe  de  la*  v^olenee . &  de  la  &é- 
^aençe  :  iie  ce  vent  j":  §r  i  ^04,  _  , 
.  $vig.uliere  çiiltm^  Ms  vig^-  4t> 
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AVERTISSE  ME NTi.     xi 

coteau  de  rHermitage,  $.  idzo.  ; 

Calcédoine  dans  du  granit ,  S.  i<534  i 
c'était  là  première  fo|&  que  je  yoyoîs; 
cette  affociation,  qui  neferencontris 
point  dans  les  hautes  Alpes  ;!tnais  d©^ 
pqis  l'impreffioa  de ■  ce.  volume,  : j*cn 
ai  vu  beaucoup  dans  les  granits  & 
dans  les  gneife 4es  plaines ,  &, en  par- 
ticulier dans  ceu^^u  Bourbonnois. 

Le  troifieme  voyage  qui  roiferme 
les  paflàges  des.Aîpes  par  le  Grimfel  „ 
le  Griès  &  la  Furca  del  Bofcb ,  me 
parmt  ^  je  Tavoue,  intéreifant  dans 
Ta  totalité,  du  moins  pour  ceux!  qui 
ont  la  plus  foible  curîofité  pour  FHif- 
toire  Naturelle  des  montagnes^  Ces 
grandes  montagnes  de  granit,: foi teo! 
maflè ,  foit  feuilleté  ,.dont  j'ai  B^vtàié 
la  ftruâure  avec  le  plus  grande  fiwn  } 
les  magnifique^»  couches  horizontales 
des  granits  veinés  de  St.  Rdch;  les 
grandes  &  fingulierès  exfoliation^  de 
ces  granits  j  le  changement  progreffif 
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%n   AVERTISSEMENT. 

de  leur  nature  dans  leurs  couches  fupé.' 
fieores ,  en  raifon  de  ce  qu'elles  font 
plus  modernes ,  me  paroiflent  des 
Ëiits  de  la  plus  grande  importance 
pour  la  théorie. 

Et  quant  aux  lefteurs  qui  ne  fônt 
pas  amateurs  de  géologie,  ils  verront 
avec  plaifir ,  j*éfpere  ,  la  fource  du 
Rhône,  fon  glacier,  celui  du  Griès, 
&  d'autres  grandes  &  belles  fccnes  que 
préfente  la  nature  dans  ces  lieux  fau- 
vages  &  peu  connus. 

Les  volumes  fuivants  s'impriment 
avec  adivité  ;  on  a  pu  en  voir  le 
Profpeaus  chez  les  principaux  Librai- 
res ;  celui  qui  eft  chargé  de  fon  im- 
preffioh  promet  qu'ils  feront  publiés  au. 
mois  de  mai  de  l'année  courante  ;  &  ces 
vol  âmefr  termineront  ht  coUedion  de 
ceux  de  mes  voyages  que  je  deftine  à 
l'irapreffion. .      .'  ^. 

Quant  à  la  théorie,  j'ai  fuivi  dans 
ée  volume  la  même  méthode   que 
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AVERTISSEMENT,  xîiî 
-dans  les  précédents  ;  j'ai  pofé  des 
principes  à  niefure  que  j'obfervois  deS 
faits  qui  me  paroiflbient  les  établir. 
Mais  pour  l'enièmble  ,  fen  fufpends 
Ja  publication.  J'attends  d'avoir  fait 
des  obfervations  que  je  projette ,  & 
dont  j'ai  befoin  pour  me  décider  fur 
des  queftions  qui  me  pacoilTent  en- 
core problématiques. 

ConcheSf  pris   de  Genève  »  c$  %^ 
.    'novembre  179fs 


<>pp 
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xiv    AVERTISSEMENT. 

P.  «y.  Le  Libraire  aflbre  que  le 
haut  prix  du  papier  &  la  cherté  de  la 
main  d'œuvre,  ne  lui  permettent  de 
me  donner  qu'un  très -petit  nombre 
d'exemplaires  de  ces  quatre  volumes , 
au  lieu  de  i  f  o  que  j'avois  eu  des  quatre 
premiers» 

Ceft  avec  beaucoup  de  regret  que 
je  me  vois  privé  du  plaifir  d'en  en- 
voyer à  plufieurs  de  mes  amis  qui  eia 
«voient  reçu  des  quatre  premiers ,  &  à 
d'autres  à  qui  j'en  deftinois. 
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§.'1157.  JN btps  partîmes  de  Genève i  M. 
PiCTÉT  &  moi,  le  14  de.feptembre  1780;  au  chable. 
mous  fuivîmes  pour  aller  à  Turin,'  Pancieime 
Toute  de  pofte  qui  paLJDToit  par  Annecy.  Juf- 
-qu'au  C6rtf^& ,  où  étf(irit!^là  première  f>ofte> 
<»  côtoyej  If^pited  duc%Moht  Salèye  &  oa 
TÔy2igîe»'furlefond  dfcîmtreTaUée),  cnuiJà^i 
Tome  V.  A 


Digitized  by  VjOOQIC 


i.  DbGenete 

OHmne  par-tout  ailleurs  eft  couvert  de  fable  ; 
d'argille&  de  cailloux  roulés. 

§.1158.  Un  peu  ju-delà  du  Chable  on 
commence  à  monter  le  Mont  de  Sion ,  que 
f  ai  décrit  dans  le  premier  volume  de  ces 
voyages  chap.  XX.  Nous  mîmes  quarante 
minutes  à  monter  au  plus  haut  point  de  ce 
pafTage.  M.  Pictet  obferya  là  le  baromètre , 
&  il  en  réfulta  une  élévation  de  212  toifes 
au-deflus  de  notre  lac,  ou  de  404  au-deflus 
de  la  mer. 

On  trouve  fur  le  haut  de  cette  colline 
un  grand  nombre  de  blocs  de  granit  étran* 
Çers  à  cette  montagne,  auffi  bien  que  le 
^ble  &  lescailloux  roulés  qui  les  accom- 
pagnent Us  ont  été  tranfportés  là  par  la 
grande^débade;  &  comme  onlles  vpit  beau- 
coup plus  abondans  du  côté  du  Sud-oueft , 
ç^eft  une  preuve  que  ce  courant  yenoit  du 
Nord-Ëil ,  comme  tout  concourt  d'ailleurs 
à  rétablir. 

On  a  du  haut  de  cette  colline  une  très- 
belle  ^  vue  du  lac  de  Geneve&  de  fon  baflin. 
Un  peu  au-deflbus  de  la  cime ,  après  qu'on 
a  pafle  le  village  de  St.  ij^laife ,  on  découvre 
du  côté  du  Sud-Ouèft ,  une  vue  fort  diflFé- 
ttsùté  mais  auifi  très-éteiidue  ;  de  grandes 
plaines  (»doyanteS|^  le  Mont  duVoyadic 
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&  d'autres  montagnes  de  la  Savoye  &  du 
Bugey.  Toutes  ces  montagnes  font  de  piene 
calcaire  compaâe,  entremêlée  de  collinea 
de  grès. 

§.  i  f  Ç9-  A  demi-lieue  du  haut  du  Mont  de    Grès 
Sien,  onpaflTe  fur  des  grès  tendres ,  inclinée  tendre», 
en  appui  contre  la  montagne  de  Saleve.  Le 
fable  qui  forme  la  matière  de  ces  grès  ,  a 
vraifemblablement  palfé   par-deffus   cette 
montagne.  Voyez  le  Tom  L  J.  229. 

§.  1 160.  On  traverfe  enfuite  une  première  A^*^*^?^* 
bifurcation  du  Mont  Saleve ,  par  une  gorg? 
^e  domine  Ife  château  de  Croijtlle,  fitué  fur 
un  roc  ifolé,  efcarpé ,  compofé  d'affifes  cal- 
caires &  horizontales. 

On  voit  fur  les  flancs  de  ce  roc ,  du  côté 
delà  grande  route,  plufîeurs  véftiges  indu- 
bitables de  Padion  des  eaux  qui  ont  creufé 
cette  gorge  ;  des  filions  profonds  &  arron- 
dis ,  &  des  troux  circulaires  parfaitemeni 
femblables  à  ceux  que  Pon  voit  fur  les  bords 
d*un^  fleuve  rapide  ferré  entre  des  rochers. 
Deux  obfervations  du  baromètre  m'ont 
donné  pour  le  village  de  Cioifille  116  toîfes 
au-dcflus  du  lac  de  Genève,  ou  40g  au- 
deflus  de  la  mer. 

$.  ir«i.  Au-delà  de  ce  village  on  voîtl^Ctai^ 
encore  des  gris  tendres  inclinés  comme  les 

À  4 
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préoJdens.  On  fait  enfuite  la  defcenjterapîdç 
qui  porte  le  nom  de  la  Caille ,  au  bas  de  la- 
^^çlle  le  torrent  des  Ufffis  s'eft  creufé  un  lit 
.  profond  entre  des  rochers  calcaires  dont  les 
bancs  font  horizontaux.  On  pafle  ce  torrent , 
puis  par  une  pente  très-rapide  on  remonte 
au*  village  de  la  Caille. 

Djs  là ,  oij  defcend  toujours  fur  des  grès 
tendres  ,  inclinés  contre  la  pente  de  la 
montagne  ,cîa  côté  du  midi  &  du  Sud-Eft. 
On  pafle  fur  le  pont  de  Brognymi  torrent, 
'le  Fier^  qui  Sr'eft  creufé  un  lit  très-profond 
entre  des  aflifes  horizontales  d'un  grès  ten- 
dre. 
Annecy.  §.  1 162  Dfi  ce  pont  on  vient  dans  une 
petite  demi -heure  &  prefque  toujours  en 
plaine  à  Annecy. 

Cette  petite  ville,  réfîdence  des  fuccef- 
feurs  des  évéques  de  Genève  eft  agréable- 
ment fîtuéje  au  bord  du  lac  du  même  nom. 
Lac  d'An.  Ce  lac  a  environ ,  quatre  lieues  de  loh* 
i^ecy.  gueur  fur  une  lieue  dans  fa  plus  grande 
largeur  ;  fa  diredion  générale  eft  du  Nord 
^u  ;Sud.  '  ' 

.}jiL;e(l  ^ft  tous  cotés  entouré  de  hautes 

montagnes ,  excepté  auprès  d'Annecy.  Là  fc 

^;i:;:  ;  r.J  tisriHÎnent  cdles  qui  font  liées  avec,  la  chaîne 

^€8 .  Alpes  <%^  commeacent  Jçs  collines  deta^ 
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dïées.  Toutes  ces  montagnes-  font  calcaires* 

A  peu-près  au  milieu  de  la  longueu^  du     isle  de 

laceft  une  isle  jointe  au  continent  par  une  Ç'^^^^^**' 

*^  vieux. 

diauflee.  Cette  isle  porte  le  nom  de  Cfjo^' 
Uaswieux  ;  elle  eft  affez  grande  pour  con- 
tenir im  château),  des  jardins  &  de  beaux: 
vergers*  • 

Oest  une  fîtuation  tout  -  à  -  fait  romantk 
que;fes  points  de  vue  variés  fur  l'eau  pute- 
&  profonde  de  ce*  petit  lac  &  fur  les  mon- 
tagnes efcarpées  qui  l'entourent,  ont  *ôus 
quelque  chofe  de  mélancolique  &  méitié^de- 
fauvage ,  mais  qui  intéreffe  &*^ttache*  Mile- 
marquis  de  Salles  qui  en  étoît  alorS'pof-' 
fefleur,  y  paflbit  les  étés  &-fe  plaifoit-à^ 
Tembellir  d'une  manière  analogue  à  fa  (îtOtt-- 
tion.  ^ 

La  hauteur  du  lac  d'Annecy ,  en  prerfahtf 
une  moyenne  entre  les  obfervations  de  1SI\ 
PicTET  &  les  miennes,  eft  de  jçtoitès  au- 
delFus  de  celui  de  Genève  ou  de  228  au- 
deflus  de  la  mer. 

§.  1163.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  à  Tempéra- 
Annecy  ,  M,  PicTET  &  moi  ;  mais  j'y  étois  d"\nnLl%^ 
allé  au  printems  de  la  même  année  îygo  , 
pour  mefurer  la  température  du  fond  du  lac. 
Je  fis  cette  expérience  le  14  de  mai  j  on 
m'avoit  indiqué  comme  le  plus  profond  du 

,  A3 
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lac  un  endroit  nommé  le  Boubio  »  à  demi- 
fiene  au  Sud-oueft  de  la  ville.  Je  trouvai 
d'abord  180  pieds;  un  de  mes  bateliers  me 
fit  efpérer  de  trouver  un  peu  plus  loin  une 
plus  grande  profondeur  ;  j'y  jetai  la  fonde  } 
elle  ne  defcendit  qu'à  no  pieds.  Je  vou- 
lus alors  revenir  au  premier  endroit ,  mais 
je  ne  pus  pas  retrouver  le  même  fond  »  il 
&llut  me  contenter  de  plonger  mon  ther« 
mometre  à  1^3  pieds«  Il^étoit  alors  12  h* 
37  m.  la  chaleur  de  Pair  10  degrés  »  celle  de 
l'eau  à  la  furface  1 1 ,  5-  Je  vins  à  4  11  relever 
le  thermomètre ,  qui  dans  cet  intervalle  avoit 
pris  la  température  du  fond  du  lac  ;  Pair 
extérieur  étoij;  à  9  •  8,  la  furface  de  Peau 
toujours  à  1 1»  f  >  &  le  thermomètre  du  fond 
feulement  à  4  »  5  •  Le  lac  d'Annecy  eft  donc 
auffi  froid  que  celui  de  Genève  à  la  mémo 
profondeur. 
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D'Annecy  à  Aix. 

$.  I  î  «4.liiii  fortant  d'Annecy ,  on  fe  trouTC    Plaîne 
dans  une  petite  plaine  horizontale ,  qui  eft  Âérpa^If 
la  continuation  de.  celle  que  ?on  traveïfelac.         i 
en  venant  du  pont  de  Brogny   à  Annecy. 
§.  ii6i.  U  paroît  hors  de  doute  que  cette 
plaine  a  été  abandonnée  par  le  lac ,  &  que 
celui*  ci  8'étendoit  anciennement  beaucoup, 
plus  loin  qu'il  ne  fait  aujourd'hui. 

On  travcrfe  enfuite  des  collines  dont  la     Grcs  en 
baze  eft  un  grès  tendre,  argilleux,  difpofé   ^^^'^tji 
par  couches  peu   inclinées  &  couvert  de  nées, 
cailloux  roulés  de  tout  genre. 

§.  1165.  Mais  à  une  lieue  &  demi  d'An-    \j^  ,n4* 

necy,  en  approchant  du  village  d'Albie  &  mes  en 
1  P       1      .  i         .rr  /  <i    couches 

en  defcendant  vers  le  ruiileau  nomme  le  verticalct i 

Cbéran ,  qu'il  faut  traverfèr  pour  aller  à 
Albie ,  on  voit  fur  la  droite  du  chemin  des 
couches  de  grès  dont  la  fituation  eft  par- 
faitement verticale. 

Je  fus  extrêmement  étomié  de  trouver  un 
grès  dans  cette  fituation  :  &  d'autant  plus     . 
que  les  premières  couches  de  celui-ci  font 
aitremtiiées  d'un  gravier  dont  les  grdns' 

A4     . 
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arrondis  ont  un  poijce  &  plus  de  diamètre  ; 
enlbrte  qu'il  eft  indubitable  que  *  ces  cou- 
ches n'ont  point  été  formées  dans  la  fitua- 
tion  qu'elles  oht  aduellement ,  mais  qu*elles 
ont  été  produites  dans  une  lîtuation  hori- 
zontale ou  à  peu-près  telle ,  &  redreffée» 
enfuite  par  une  caufe  poftérieure  à  leur 
formation.  Ces  premières  couches  ont  même 
ceci  de  remarquable ,  c'eft  qu'elles  font  re 
couvertes  fur  le  haut  de  la  colline  par  une 
couche  horizontale  de  fable  &  de  cailloux 
dpnt  le  mélange  forme  un  poudingue  gro- 
fier.  Ce  fable  &  ces  cailloux  ont  donc  été 
dépofés  par  les  eaux  après  le  redreflement 
des  couches  du  grès  fur  lequels  ils  rqpofent. 
En  continuant  de  marcher  vers  Albie,  on 
côtoyé  ces  mêmes  couches  toujours  vertir 
cales ,  dont  les  plans  courent  toujours  dans 
la  même  direction  du  Nord  au  Sud,  ou  plus 
cxadement  à  lo  degrés  du  Sud  par  Eft. 
Lorfqu'on  arrive  au  bord  du  Chéran,  qui 
a  creufé  fon  lit  très-profondément  dans  ces 
mêmes  grès ,  on  voit ,  au  travers  des  eaux 
tranquilles  &  tranfparentes  de  ce  ruilfeaii , 
ces  mêmes  couches  traverfer  fon  lit  &  repa- 
roître  fur  la  rive  oppofée^  eu  conf^rvant  la 
régularité  la  plus  parfaite.  Ces  couches  font 
^  découvert  danç  une  hautpgrjyejrdpale  d'en- 
viron 170  pieds. 
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Elles  continuent  ainlî  toujours  verticales 
dans  un  efpace  d'environ  loo  toifes  en  ligne 
droite  ;  après  quoi  elles  s'inclinent  graduel- 
lement en  defcendant  du  côté  de  l'O.ueft. 
Auprès  du  pont  fur  lequel  on  pafle  le  Ché- 
ran,  avant  d'entrer  à  Albie,  leur  inclinaifon  . 
eft  de  5  z  degrés.  On  voit  là  une  cliofe  très- 
remarquable.  Sur  la  gauche  du  chemin  , 
tout  près  du  pont ,  on  a  été  obhgé  de  cou- 
per la  bafe  de  ces  couches  pour  donner  au 
chemin  une  largeur  convenable  ;  &  comme 
il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  la  partie  fupé- 
rieure  de  ces  couches  tronquées  ne  vint  à 
gUflTer  &  ne  comblât  ou,  même  n*emportât 
le  chemin ,  on  a  fiché  de  place  en  place  dans 
le  corps  du  rocher  des  pieux  de  bois  qui 
traverfent  plufieurs  couches  ,  les  lient  en- 
tr'elles  &  les  empêchent  de  gliffer. 

Après  avoir  pafTé  le  pont ,  on  monte  par 
un  chemin  très-rapide  le  village  d'Albie  , 
&  vers  le  haut  de  la  montée  on  rencontre 
des  couches  du  même  grès ,  inclinées  dans 
le  même  fens  que  les  précédentes,  mais 
qui  approchent  beaucoup  plus  de  la  fitua- 
tion  horizontale. 

§.  II 65.  Des  couches  verticales  dans  une  C^ufe 
colline  de  cet  ordre  m'ont  paru  un  phéno-  dc"cette 
mené  fi  rare.  &  f^  iatéreflantpour  la  théorie  fituation. 
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de  nos  montagnes  primitives ,  où  cette  pofî- 
tiôn  eft  au  contraire  f^  fréquente,  que  je 
n'ai  pas  voulu  me  qpntenter  de  la  connoit 
fance  fuperficielle  que  j'en  avois  acquife  en 
faifant  rapidement  cette  route.  Je  retournai  à 
Aibieen  1784;  je  parcourus  ces  couches 
•  dans  toute  leur  étendue ,  &  je  me  convain- 
quis que  cette  fituation  ne  pouvoit  point 
être  l'effet  d'un  fimple  aflfaiffement ,  mais 
qu'il  falloit  fuppofer  un  refoulement  en 
fens  contraire ,  qui  a  brifé  &  redreffe  des 
couches  originairement  horizontales.  C'cft 
ce  que  je  prouverai  lorfquc  je  traiterai  de 
la  théorie  de  la  Terre. 
Monta.  '  §•  1 1^7.  D'Albie  on  vient  en  deux  heures 
pes  qui  ^  ^jx.  En  feifant  cette  route ,  on  a  fur  fa  gau- 
cette  roula  che  ou  a  l'Eft,  une  chame  de  montagnes 
calcaires,  qui  prend  fa  naiffance  près  d'An- 
necy, &  que  je  regarde  comme  la  der- 
'  niere  ligne  de  cette  partie  de  la  chaîne  des 
Alpes,  Ses  couches  paroiflfent  en  général  ef- 
carpées  contre  le  couchant  ou  contre  le 
dehors  de  la  chaîne;  mais  elles  font  tour- 
mentées  en  divers  endroits  ;  ici  afiàiffees,  là^ 
fléchies  en  différens  fens. 

Afe  droite ,  ou  à  TOueft,  on  a  une  mon- 
tagne  qui  eftauffi  calcaire  Se  dont  les  cou- 
ches defcendeataoffî  ^  l'Eft,  en  préièntant 
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fes  cfcarpemens  au  lac  du  Bourget,  qui  eft 
iitué  derrière  elle»  &  qu'elle  cache  pendant 
une  partie  de  la  route.  Mais  auprès  d'Aix 
cette  montagne  finit  &  on  apperçoit  en 
quelques  endroits  le  lac  qui  n'eft  qu'à  i^ois 
quarts  de  lieues  au  couchant  de  la  ville. 

§•  1168.  La  petite  ville  d'Aix  en  Savoye  Aîxea 
eft  renommée  par  fcs  eaux  thermales ,  qui  *^^'^ 
dans  la  belle  faifon  y  attirent  beaucoup 
d*étrangers.  Ces  fources  font  au  nombre  de 
deux  ;  elles  ont  été  analyfées  avec  le  plus 
grand  foin  par  M.  le  D.  Bonvoisin  de  TA- 
cadémie  des  Sciences  de  Turin. 

L  une,  qui  fe  nomme  eau  defoufreon  eau  phur^"afe. 
^phureufe  a  donné  fur  un  volume  du  poids 
de  2*8  livres  ^ 

Âlkali  minéral  vitriolé  ou  fel  de  Glauber 

^    ........    •        9  grains, 

Magnéfîe  vitriolée  ou  fel  cathar- 
.......      tique  19 

Chaux  vitriolée  ou  Sélénite.     1 1 

Sel  marin  à  baze  magnefîenne      4 

Chaux  a€rée  ...•••    30  | 

Fer  environ i 

Parties  extraâives  une  petite  quantité. 

Gas  hépatique  contenant  un  peu  d'air 
fixe ,  à  peu-près  le  tiers  du  volume^de  Teau.  -     • 

Le  même  vofaime  die  l'eau  dé  &.  Paul^su  faiiL 
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improprement  appellée  eau  d'Alun  a  donné. 
AlKali  minéral  ou  fel  vitriolé  de  Glau- 

ber  .    . 6  grains- 

Magnéfie  vitriolée  ou  fet  cathar- 

tique •       6 

Chaux  vitriolée  ou  félénite    .  1 8 

Sel  marin  à  baze  de  magnéfie.    4 

Chaux  aërée  ou  fpath  calcaire 

diffbus    ......      3Z 

Fer 2 

Chaux  muriatique  ou  fel  marin 

calcaire    .    .    .    .    .    ,    •  12 
Parties   extradives  animales  une  petite 

quantité. 

Gas  hépatique  particulier ,  uni  à  de  l'a- 
cide vitriolique  libre ,  environ  le  tiers  du 
volume  de  l'eau.  , 

Toutes  ces  dénominations  font  celles  qu'a 
employées  M.  Bon  voisin. 

Les  amateurs  de  Chymie  liront  avec  le 
plus  grand  intérêt  les  détails  de  ces  analy- 
fes  (ians  la  11^®.  partie  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie royaledes  Sciences  de  Turin ,  pour 
les  années  1784— '78 T* 

J'ai  mefuré  plufieurs  fois  &  en  diverfes 
faifons,  la  chaleur  de  ces  eaux,  &  je  lai 
toujours  trouvée  à  très-peu  près  la  même; 
favoir,de  js  degrés  dans  celle  dufoufre, 
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&  de  3^  5  OU  36,  7  dans  celle  de  St.  PauL^ 

Malgré  la  chaleur  de  ces  eauy ,  on  trouve 
des  animaux  vivans  dans  les  baffins  qui  les 
reçoivent;  j'y  ai  reconnu  des  rotiféres,  des 
anguilles  &  d'autres  animaux  des  infufîons. 
J'y  ai  même  découvert  en  1790 ,  deux  nou- 
velles efpeces  de  tremelles,  douées  d'un 
mouvement  fpontané.  On  peut  voir  leur 
defcription  dans  le  journal  de  phyfique  de 
décembre  1790,  pag.  4«i- 

Ces  fources  fartent  l'une  &  Tautre  d'entre 
les  couches  d'un  roc  calcaire  compade  ou 
de  marbre  groflîer,  d'un  gris  blanchâtre. 
Ces  couches  font  inclinées  de  ao  degrés 
en  defcendant  à  TEft  Nord-Eft  &  entremê- 
lées da  couches  argilleufes  qui  fe  décom- 
pofent  J'ai  trouvé  m  nord  de  la  ville  d'Aix , 
dans  le  roc  calcaire  compade  fur  lequel 
les  vignes  font  plantées ,  d'aflez  beaux  frag- 
mens  de  pinnes  marines, 

La  fource  fulphureufe  eft  celle  dont  on 
feit  le  plus  grand  ufage.  Le  Roi  de  Sardai- 
grie  avoit  fait  conftruire,  il  y  a  quelques 
amiées,  fur  cette  fiburce  un  bâtiment  denii- 
çiifculaire  ,  décoré  d'une  architedui^e  très- 
ûolplet  -Sc^  trè^s-élégantc ,  avec  det  cabinets 
tr^s-Go;anio4e$  pour  Iç»  bains  $c  pou^  leji 
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Montt-      §.  1 159.  La  ville  d'Aîx  eft  dominée  à  l^Eft 
gne  d  zi.  p^^  ^^^  ^j^ç  ^^^^  élevée ,  qui  fe  nommc^ 

la  montagne  (fAzi  &  qui  forme  une  des 
limites  occidentales  d'une  grande  maîTe  de 
montagnes  qui  porte  le  nom  général  de 
Bauges.  J'allai  me  promener  fur  cette  mon-  ' 
tagne  le  i*"^  de  feptembre  179^-  On  y  va  à 
cheval  en  quatre  heures  &  demies  depuis 
Aix.  Elle  eft  calcaire  &  ne  préfente  rien  de 
curieux  pour  le  Minéralogifte  ;  mais  la  vue 
que  Ton  a.  Toit  en  montant  au  Nord  da 
côté  de  Genève ,  foit  du  chalet  du  marquis 
d'Aix  du  cdté  de  TOueft,  eft  très-belle  & 
très -étendue.  On  découvre  de  ce  chalet 
toute  la  vallée  d'Aix  ,  tout  le  lac  du  Bour- 
get,  les  grandes  prairies  fituées  à  fes  extré- 
mités,  les  montagnes  qui  le  bordent,  St 
même  on  voit  par-delfus  ces  montagnes  le 
Rhône  pafler  au-deffous  de  Pierre -ChateL 
Je  mefurai  avec  le  baromètre  Félévation  de 
ce  chalet  au-deflus  de  la  ville  d'Aix ,  &  je 
la  trouvai  de  6^6  toifes;  mais  le  plus  haut 
pomt  de  la  montagne  qui  eft  une  cune  boî* 
fée  au  nord  du  chalet ,  eft  encore  plus  dèvé 
de  3 1  toifes.  Cette  cimefe  nomme  le  Revers. 
'  $.  1170.  Le  lac  du  Bourget  fait  le  bot 
d  une  très-jolie  promenade  pour  ceux  qui 
prennent  les  eaux  d'Aix.  On  s'y  promeœ  ea 
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bateau ,  on  va  de  l'autre  côté  du  lac  voir 
l'abbaye  d'Haute  -  Combe  &  une  fontaîte 
intermittente  qui  fort  d'un  rocher  auprès 
de  cette  abbaye  »  dans  une  fituation  très* 
agréable. 

Au  mois  d'odobre  1784»  je  m€;furai  la    Tcmpé* 
température  du  fond  de  ce  lac.  L'endroit  fonj^  de*cc 
le  plus  profond  eft  à  ce  qu'on  dit ,  au  pied  Uc, 
d'un  roc  qui  defcend  très-rapidement  dans  le 
lac,  au-deflTous  du  château  de  Bordeaux. 
Ce  château  e(t  fîtué  à  peu -près  vis-à-vis 
d'Aix  &  fur  la  rive  oppofée.  Je  jetai  là  mon 
thermomètre  environ  à  200  pas  du  bord  ; 
&  il  s'arrêta  à  la  profondeur  de  240  pieds,        '  ^ 

Dans  le  moment  où  je  l'abandonnai  » 
c'étoit  le  £  odobre  à  8  h.  if  min.  du  matin; 
la  chaleur  de  l'air  étoit  de  10,  3  ;  &  celle 
de  l'eau  à  la  furface  14 ,  2.  Je  le  relevai  à  10 
h.  1 5  ;  l'air  étant  à  1 1 ,  g ,  &  la  furface  de 
Teau  à  14,  3.  Je  le  trouvai  précifément 
comme  dans  le  lac  d'Annecy,  à  4  degrés  & 
demi 

Cette  obfervation  efl;  d'autant  plus  re- 
marquable, que  ce  lac  ne  reçoit  point  de 
torrent  ni  de  rivière  des  Alpes  ;  il  n'y  tombe 
gue  des  ruiflfeaux  affez  peu  volumineux, 
pour  que  leur  chaleur  foit  néceifairement 
h  mèm  que  ceUe  du  terrein  fur  Içquel  ils        ^ 
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coulent;  le  plus  confidérable  de  ces  ruit 
féaux  eft  celui  quipafle  par  Chambéry ;  or, 
fon  volume  eft  très-petit ,  &  il  n'a  aucune 
communication  diredc  avec  les  glaciers. 

Ce  lac  n'a  que  trois  petites  lieues  de  lon- 
gueur ,•  fur  une  demi  lieue  ou  trois  quarts 
de  lieue  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  com- 
munique avec  le  Rhône  par  un  canal,  qui, 
fuivant  la  hauteur  relative  des  eaux  du  lac 
&  du   fleuve  ,  verfe ,  tantôt  les  eaux  du 
Rhône  dans  celles  du  lac,  tantôt  les  eaux 
du  laç  dans  celles  du  Rhône  :  or ,  comme 
le  Rhône  n'eft  grand  qu'en  été,  ji  ne  peut 
pas  porter  des  eaux  froidesdans  le  lac. 
'    Comme  je   defîrois  dé  connoître  avec 
précifîon  la  dépreflîon  du  lac  dii  Bourget 
au-deffbus  de  celui  de  Genève,  je%  au 
mois  d  août  1790,  43  obfervations  du  baro- 
mètre à  Aix ,  tandis  que  M.  S  E  n  E3  i  e  r 
cli  faifoit  de  corrcfpôndantes   à  Genève  : 
j'ai  pris  la  moyenne  entre  ces  obfervations , 
&  il  en  a  réfulté  que  le  fol  de  la  place  de 
la  ville  d'Aix  eft  abaiOTé  au-deflbu^  du  ni- 
veau du  lac  de  GeneVe  de  60  toifes.  Je  mé- 
furai  de  la  même  manière  l'élévation  d'Aix 
au-deffus  du  lac  du  Bourget ,  en  obfervant 
un  baromètre  au  bord  du  lac ,  tandis  qu'un 
de  mes  fils  en  obfcrvoit  un  autj:e  à  Aix\'& 

j<5 
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je  trouvai  ainfi  que  le  fol  de  la  place  d'Aix 
eft  élevé  de  itf  i  toifes  au-deflus  du  lac  du 
Bourget.  Il  fuit  de  là  que  ce  lac  eft  de  ^^ 
toifes  au-deiïbus  du  lac  de  Genève ,  &  de 
117  au  -  deffus  de  la  Méditerranée. 

Cette  même  mcfurç  nous  s^pprend  que  # 
la  pente  du  Rhône  depuis  fa  fortie  du  laç 
de  Genève  jufqu'a  fa  jondion  avec  le  canal 
de  décharge  du  lac  de  Bourget,  eft  auffi  de 
76  toifes  5  puifque  ces  eaux  approchent  fi 
fort  d'être  au  même  niveau. 

§.  1171.  Pendant  que  mon  thermoijietre     Rochert 
prenoit  la  température  du  fond  du  lac ,  j'ob-  ^^^^^.\^^ 
fervai  les  rochers  qui  le  bordent  au   cou-  nés, 
chant.  Ils  font  d'une  pierre  calcahre   corn- 
pade  ,  ou  d'un  marbre  groffier,  dans  lequel 
.  on  trouve  ,  quoique  rarement ,  des  coquil- 
lages foflîles ,   des  cornes   d'Ammon ,  par 
exemple,  leurs  couches  fonfextrêmement 
inclinées  en  defcendant  du  côté  du  Uc  ;  celui 
vis-à-vis  duquel  je  plaçai  mon  thermomètre 
Eût  un  angle  de  5-5-  à  60  degrés  avec  l'ho- 
rizon; un  autre  grand  rocher  plus  au  nord 
qui  fe  nomme   Grateloiip ,  eft  incliné   de 
40  degrés. 

Ix  eft  bien  vraifemblable  que  ces  rochers     ,  -  -> 
n^ont  point  été  formés  dans  une  iîtuation 
aufG   inclinée  ^  je  fuis  tenté^  de  croire  que 
Tome  F.  ^  B 
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leur  bazc  s'eft  afFaiflee  &  que  cet  affaiflê- 

ment  a  produit  le  baffin  qu'occupe  aftuel- 

lement  le  lac  du  Bourget. 

.   Cette   côte  eft  extrêmement  chaude; 

elle  produit  de  très- bons  vins ,  &  j'y   ai 

trouvé  des  plantes,  qui  appartiennent  à 'des 

pays  plus  méridionaux,  comme  le  Rbus 

cotinus  ,  cneorum  tricoccon  ;  dcer^mont^ 

peffulanum  ;  pijlacia    ter ebint fous  ;   celtis 

aufiralis. 


CHAPITRE    I  I L 

De   Genève  à  Aix  par  Frangy. 

Introdae.  %.  1 172.  Lja  route  que  j'ai  décrite  dans  les 
**®^         deux  chapitres  précédens ,  étoit  autrefois 
la  feule  que  l'on  pût  prendre    en  pofte  ; 
mais  depuis  quelques  années  on  en  a  ouvert 
une  autre  de  deux  lieues pius  courte,  &  qui 
eft ,  par  cette  raifon ,  plus  fréquentée   par 
■les  voyageurs  ;  je  dois  donc  en  dire  un  mot. 
Carrières     §•  ii73-  A  une  lieue  de  Genève  on  tra- 
icgypfe.   ygjfe  \^  bourg  de  St.  Julien  :  on  exploite 
dans  les  environs  &  même  auprès  du  grand 
chemiû  des  carrières  de  gypfe;  c'eft    un 
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gypfeftrié,  foyeux ,  fafriger  gypftein  de 
Werner  difpolë  par  couches  qui  alternent 
avec  des  bancs  d'^argille* 

§;  I Ï74.  A  I  de  lieue  plus  loin,  un  peu%  Biontd« 
avant  d'arriver  à  la  première  pofte ,  nommée  Sion. 
les  Luifettes,   on  commence  à  monter  le- 
Mont  de  Sfon,  qui  barre,  comme  je  l'ai 
déjà  dit^.auSud-Oueft,  la  vallée  du  lac  de 
Genève*  On  atteint  le  plus  haut  point  du 
paflTage  de  cette  colHne  ,  à  une  petite  demie 
lieue  au-delà  des  Luifettes  ;  j'ai  trouvé  par. 
deux  obfervationstdu  baromètre  cet  endroit 
élevé  de  140  toifes  au-deffus  de  notre  lac. 

De  là  on  defcend  prefqiie  continuelle-  Frangy. 
ment  jufqu'à  Frangy ,  où  eft  la  féconde  pofte. 
Avant  d'y  arriver  on  paffe  entré  des  rocs  * 
ficaires ,  qui  forment  l'extrémité  orientale 
de  la  montagne  du  Vouache. 

Le  village  de  Frangy ,  plus  bas  que  notre 
lac  dç  24  toifes ,  eft  fîtué  dans  un  fond  en- 
touré de  vignobles  très -bien  expofés ,  & 
dont  les  vins  étoient  eftimés  dans  le  pays  , 
avant  que  l'amélioration  des  grandes  routes 
fecilitât  les  moyens  d'en  avoir  de  meilleurs, 

§.  117^  En  fortant  de  Frangy  on  corn-  Montagne 
mence  la  longue  ifc  rapide  montée  qui  con-  ^^  Clcr- 
duit  air  haut  de  la  montagne  de  ClermonL 
-Tottt  les  rodiers  de  cette  fiiontagne  qui 
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remontrent  au  jour  font  d'un  grèsargil- 
leux ,  jaunâtre ,  très  -  tendre  ,  difpofé  par 
couches  peu  inclinées.  On  voit  fur  fa  pente 
beaucoup  de  blocs  roulés  ;  la  plupart  font 
des  pierres  calcaires  ou  des  grès ,  mais  d'une 
autre  nature  que  ceux  dont  cette  montagne 
eft  compofée. 

Il  faut  près  d'une  heure  &  demie ,  pour 
venir  de  Frangy  au  point  le  plus  élevé  4u 
paDTage;  je  Tai  trouvé  de  126  toifes  au-deffus 
de  notre  lac,  &  par  conféquent,  de  319 
au-deffus  de  la  mer. 
Doucy^     §.  1176.  On  change  de  chevaux  à  Dou- 
Rumi  y.     ^y  ^  maifon  de  pofte  ,  fituée  à  demie  lieue 
au  -  deffous  de  Clermont  Lorfque  j'y  paffai 
en  1787,  on  rebâtiffoit  cette  maifon  avec 
un  grès  remarquable  par  fa  blancheur  & 
par  fa  dureté  ;  on  le  tire  de  la  colline  voi- 
'  fine  au  Sud-Oueft. 

De  Doucy  ,  on  vient ,  en  defcendairt; 
toujours ,  à  la  petite  ville  de  Rumilly  où 
eft  la  pofte ,  j'ai  trouvé  le  fol  de  cette  ville 
de  fo  toifes  plus  bas  que  la  furfece  de  notre 
lac  Demi-heure  avant  d'y  arriver ,  on  tra- 
verfe  fur  un  pont  de  pierre  le  Tier,  {Petite 
rivière ,  qui  a  creufé  fon  lit  à  fo  ou  60  pieds 
-...  de   profondeur  perpendiculaire    dans    les 

bwcs  horizontaux  ,  d'un  grès  tendre  Sç 
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argilleux.  Enfin,  en  entrant  à  Rumilly,  oit 
traverfe  le  Chévran  qui  a  auffi  coupé  &  à  la 
même  profondeur  des  bancs  de  la  même 
nature.  (  i  ) 


(i)  En    1787?  un  poftillon  qui   conduîfoît  une 
chaife  de  polie ,  dans  laquelle  étoient  deux  perfbn* 
nés  ,  frère  &  fœur ,  prefTa  trop  fes  chevanx  àladef« 
cence  qui  aboutit  au  tournant  par  lequel  il  devoit  en- 
trer fcr  le  pont.   Arrivé  à  Tentrée  de  ce  pont ,  il  ne 
put  plus  retenir  &  faire  tourner  fes  chevaux,  qui^ 
ctaafTés  par  le  poids  de  la  chaife ,  enfoncèrent  la  bar- 
ritfe  &  furent  précipités  dans  le  lit  du'  Chévran,  en 
entraînant  après  eux  la  chaife  &  les  deux  perfonnes 
qni  n'avoient  pas  eu  le  tems  d'en  fortir.  La  chute  fvt 
abfolument  perpendiculaire,  6c  àt  ço  pieds  au  moins 
fur  les  cailloux  qui  bordent  la  rivière.  Les  deux  che» 
vaux  furent  tués  roides  fur  la  place ,  &    la  chaife 
moulue  en  pièces.  Cependant  par  le  hafard  le   plu» 
heureux ,  la  chaife  tomba  fur  fon  impériale ,  qui  étoit 
chargée  d'une  vache; cette  vache  amortît  le  coup,& 
les  deux  jeunes  gens  qui  fe  tenoient^embraffés,   en 
attendant  la  mort ,  en  furent   quittes  pour  des  coi?^ 
tufions,  dontlls  font  parfaitement  remis.  Le  poftillon 
avoit  eu  le  tems  de  s*élancer  à  terre  au  moment  qu 
précéda  la  chute  ,  &  il  s'edfuit  dans  la  crainte  d*étre 
châtié  ;  enforte  que  ce  terrible  accident  ne  co&ta  1^ 
vie  à  perfonne.  On  ne  fauroît  trop  donner  d'élogts  à 
l'empreffement    atéc  lequel  lés   habitants   de   Kù- 
ttilly  vimiànt  au  Uwàis  d^ceisdeux  {)erfonneb|  4^ 
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§.  3 177.  La  route  de  Rumilly  à  Aix  ne 
préfente  rien  de  remarquable,  li  ce  tfeft 
qu'à  une  demie  lieue  de  la  ville,  on  traverfc 
un  ruifleau  qui  a  mis  à  découvert  les  bancs 
de  pierre  calcaire  fur  lefquels  il  paflc.  Cette 
obfervation  vient  à  l'appui  de  la  conjeo» 
ture  que  j'ai  formée  fur  la  vallée  de  notre 
lac  :  c'eft  que  les  montagnes  calcaires  qui 
forment  les  deux  côtés  de  cette  vallée  fo 
rejoignent  par-deflbus  les  terres,  les^rès 
&  les  débris  qui  recouvrent  le  fond  de  h 
vallée. 

Le  même  ruifleau  qui  a  découvert  ces 
rochers  a  creufé  fon  lit  dans  des  rocs  du 
même  genre ,  (îtués  un  peu  au  -  deflus  du 
pont  fur  lequel  on  le  traverfe.  Il  forme  là 
des  cafcades  vraiment  pittorefques  auprès 
d'un  moulin,  qu'on  laiffe  à  gauche  en 
venant  à  Aix.  Les  amateurs  des  tableaux  de 
ce  genre  doivent  s'arrêter  vis- à*  vis  de  ce 
moulin  ,  &  y  aller  jouir  de  ce  charmant 
.  fpedacle, 

,  n'y  étoient  cependant  pas  connues ,  &  les  foîgnerent 

jixIqu'k'Ce  qu'on  fût  veau  les  chercher  de  Genève» 

^On  a  conftniit  depuis  lors  un  b^up$Hit  de  pterre, 

^q^ni  étant  placé  dans  I4  diredlton  im^ii»^  dU  dicinînt 

n'çxppfcplus  les  yoyi^^i)!  ^  jHîC|»it«ÇÇiislèçiU 
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CHAPITRE    IV. 
jyAix  à  St.  Jean  de  Maurienne. 


§•  1178.  Lies  montagnes  à  gauche   ou  à    iMonta- 
TEft  de  la  grande  route  qui  conduit  d'Ai^ç  g^JJ^^^^f^ 
à  Chambéry,  font  la  continuation  de  celles  vallée 
que  Pon  côtoie  entre  Annecy  Sç  Aix.  Leurs  ol^'^u*' 
couches  a  peu  près  horizontales ,  quoique 
fréquemment  fléchies  &  ondées ,  font  en  "'; 

général  efcarpées  contre  le  couchant 

StJR  la  droite  au  couchant,  on  a  une 
colline  bien  cultivée  &  habitée  qui  fé  pro- 
longe du  nord  au  fud,  &  qui  fépare  cette 
vallée  du  lac  du  Bourget  ;  elle  fe  nomme 
Tréferves  ;  fa  matière  eft  un  grès. 

§.  1 179.  On  defcendoit  autrefois  àCham-  Defcente 
béry  par  un  chemin  creux  très-roide  &  ^^"^'^^^^ 
très-mauvais  ;  mais  depuis  quelques  années, 
on  a  rendu  cette  route  magnifique  :  on  l'a 
taillée  dans  le  roc  vif,  en  foutenant  les 
terres  du  côté  du  précipice ,  par  un  nmr 
très^brt  &  très-élevé.  Ce  roc  eft  difpofépar 
couches  bien  fuivies  ,  &  peu  inclinées, 
d'uMe  belle  pierre  calcaire  grife  compare  ^ 
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dont  la  nature  approche  de  celle  du  marbre^ 

On  jouit  en  defcendant  d'une  vue  très-» 

agréable.   On  voit  prefque  fous  fes  pieds 

la  ville   de  Ghambéry  dans  le  fond  d'Une 

plaine  bien  cultivée  &  parfemée  de  viDa- 

ges  entourés  d'arbres  fruitfers.  Du  fond  de 

cette  plaine  s  élèvent  plufîeurs  montagnes 

toutes  calcaires ,  dont  les  couches  inclinées 

de  part  &  d'autre  de  la  cime,  préfentent 

fréquemment  la  forme  d'un   chevron  ou 

d'un  A. 

Situation     §.  ii8o.    Je  déterminai   en    1790  avec 

de  Cham-  beaucoup  de  foin  l'élévation  de  la  ville  de 

.Chambéry ,  par  des  opérations  femblables 

à  celles  que  j'ai  rapportées  au  §,  1170,  & 

je  la  trouvai  de  136  toifes     au-deffus  de 

la  mer  ;  &  par  conféquent  ,  de  57  toifes 

au-deffous  du  lac  de  Genève.  Cet  abaiffe* 

ment,  joint  à  la  fituation  de  Chambéry, 

dans  un  fond  fermé  au  nord ,  &  ouvert  au 

midi,  produit  une  différence  très-fenfîble 

dans  la  température  de  l'air.  Les  hivers  y 

font  plus  doux  &  de  quinze  jours  moins 

longs  qu'à  Genève. 

Qnf  compte  dix  lieues  de  Genève  à  Aix , 
&  deux  lieues  d'Aix  à  Chambéry,  mais  ce 
font  de  grandes  lieues  de  Savoie  ;  car  même 
tn  poftç,  lans  s^arréter,  on  a  de  la  peine  i 
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DE  MAURIEKNE.  Chap.  IV.        2$ 

faire  en  moins  de   dix  heures  la  route  de 
Genève  à  eette  ville  capjitale  de  la  îSavoie. 

§.  ii8i.  A  une  demi -lieue  au-delà  de  Ab'mee 
Chambéry ,  on  laiffe  à  fa  droite  au  couchant ,  ^«  Mians^ 
fur  une  hauteur ,  le  village  de  Mians.  Entre 
ce  village  &  le  Mont-Greniçr ,  qui  le  do- 
mine au  couchant ,  on  trouve  une  plaine 
d'environ  une  lieue  en  tout  fens ,  cou- 
verte de  petites  éminences  de  forme  coni- 
que ,  comme  des  taupinières,  de  20  à  25 
pieds  de  hauteur  :  cet  endroit  fe  nomme  les 
Abîmes  de  Mians. 

Le  peuple  débite  différentes  fables  fur 
l'origine  de  ces  monticules  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vraifemblable ,  c'eft  qu'ils  ont 
été  produits  par  un  grand  éboulement  du 
Mont-Grenier.  On  voit  effeftivement  vers 
le  haut  de  cette  montagne  une  très-grande 
échancrure  »  fîtuée  diredement  au-deflus 
de  ces  abîmes ,  &  qui  paroît  être  le  vuidc 
qu'ont  laiffé  les  rochers  qui  s'en  font  déta- 
chés.  Les  eaux  ont  entraîné  les  parties  les 
plus  mobiles  de  ces  éboulis  ;  mais  les  frag- 
ments des  rochers  les  plus  folides  ont  réfifté 
à  '  Tadion  des  eaux  &  ont  fervi  de  noyaux 
tux  éminences  qui  fubfiftent  encore;  Ceft 
ce  que  Ton  peut  aifément  rérifièr  fur  1« 
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plupart  d'entr'eux ,  malgré  la  terre  &  l'herbe 

qui  les  recouvrent.  (  i  ) 

Ce  qui  prouve  que  ces  éboulemens  font 
d'une  date  poftérieure  aux  grandes  révolu- 
tions de  la  terre ,  c'eft  qu'on  ne  trouve  ni 
dans  ces  monticules,  ni  à  leur  furface,  ni 
entr'eux ,  aucun  caillou  d'origine  étrangère  ; 
tandis  qu'au-delà  des  abîmes ,  par  exemple , 


(  I  )  On  affure  que  dans  le  couvent  -des  FrancîCr 
cains  qui  eft  à  Mians ,  on  montroit  encore  ,  if .  7  a 
quelques  années ,  un  tableau  reltif  à  cet  événement. 
Ce  tableau  repréfentoit  les  diables ,  qui  dans  le  ma* 
ment  où  ils  dévaftoient  le  pays  en  produifant:  cos 
abîmes ,  étoient  fubitement  arrêtés  par  Timage  de 
Notre-Dame.  L'un  d'eux  crioît^ux  autres  :  Fow/Te* 
jufques  à  Chimay ,  village  de  l'autre  côté  de  la  vallée , 
&  ceux-GÎ  lui  répondoifint  :  "Ne  voient u  pas  Notre^' 
Dame  de  Mians  qui  nom  en  empêche.  Ces  mots  étoient 
écrits  fur  des  banderolles  qui  fortoîent  de  leur  bouche; 

Quant  à  la  date  de  Tévénement,  les  hiftoriensne 
la  donnent  pas  avec  précifion  ;  mais  une  perfonne 
digne  de  foi  m'a  dit  avoir  vu  un  miffel  très-ai>cîen  , 
appartenant  à  là  maifon  de  Mont-Saint-Jean ,  &  ren- 
fermant une  note  raanufcrite ,  qui  contenoit  eit 
fubftance  :  53  Que  l'an  1249,  &  la  vigile  de  Saîntà 
jy  Catherine,  à  l'heure  de  minuit  fe  formèrent  les 
39  abimes  de  Mians ,  par  l'éboBlement  d'une  partie 
n  de  la  montagne ,  qui  anéantit  le  prieuré  qui  itQi% 
2,  ea  bas  ^  avec  plufieurs  villages  d'alentour.  ^ 
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DE  Maurienne.  Chap.lK  27 
for  la  colline  au  Sud  du  village  de  Mians  , 
on  trouve  une  quantité  de  cailloux  d'ori- 
gine alpine.  J'ai  parcouru  ces  abîmes  en 
1790 ,  dans  le  but  de  cette  recherche  ,  &  je 
n'y  ai  trouvé  que  des  fragmens  à  angles 
vifs  de  pierres  calcaires  &  de  pétrofilex 
fecondaircs  formés  dans  ces  pierres.  Ces 
calcaires  étoient  les  unes  denfes,  renfer- 
mant fréquemment  des  débris  de  coquilla- 
ges ;  les  autres  grenues  ou  falines ,  n'en  ren- 
fermant aucun.  Ces  dernières  fe  trouvoient 
quelquefois  adhérentes  à  des  couches  de 
pétrofilex, 

§.  ii%z.  A  une  lieue  de  Chambéry ,  on  .  CAtean 
laifle  à  fa  droite  la  grande  route  qui  conduit  méliaa. 
à  Grenoble  par  la  vallée  du  Graifîvaudan  : 
on  paffe  enfuite  fous  le  coteau  de  Mont- 
mélian ,  dont  les  vins  font  très-eftimés  en 
Savoie,  Le  fond  de  ces  vignobles  eft-  tout 
de  débris  calcaires  anguleux;  on  n'y  voit 
prefque  point  de  terre. 

La  montagjîe  qui  domine  ces  vignobles ,     p^^^  j^ 
&  de  laquelle  tombent  ces  débris  fe  nomme  Montmé- 
la  Tuile  ^  elle  eft  remarquable  parfes  cou- 
ches en  forme  d'S  ;  &  lorfqu'on  la  voit  de  ! 
plus  loin;  par  exemple ,  du  -Foi'*  de  MonU 
.mélim^  on  y  obferyç  de^  formes  de  cou- 
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Ce  Fort  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans 
les  anciennes  guerres  de  la  Savoie ,  étoir 
conftruit  fur  un  rod  calcaire  ifolé ,   dont 
les  couches  qui  montent  au  nord  font  cou- 
pées à  pic  au  nord  &  au  couchant. 

On  a  du  haut  des  ruines  du  Fort  un  des 
plus  beaux  points  de  vue  que  Pon  puiffe 
imaginer.  On  fuit  le  cours  de  l'Ifere  depuis 
Conflans  jufqu'au  fond  de  la  vallée  du  Grai* 
fivaudan:  on  voit  cette  rivière  ferpenter 
dans  foh  large  lit ,  bordé  au  Sud-Eft  par  les 
Alpes,  &  au  Nord-Eft  par  les  montagnes 
de  la  grande  Chartreufe.  Celles-ci  vien- 
nent fe  terminer  au  Mont-Grenier  |)rès  de 
Chambéry ,  &  font  toutes  efcarpées  contre 
les  Alpes.  Le  Fort  Barreau  &  le  Château  des 
Marches,  fitués  fur  des  éminences,  déco^ 
rent  le  payfage ,  &  les  yeux  fe  repofent  avec 
plaifir  fur  Ja  plaine  fertile  &  bien  cultivée 
qui  s'étend  au  Nord  du  côté  de  Chambéry. 
Autrefois  la  route  de  Turin  defcendoit 
au  bord  de  l'Ifere ,  en  paffant  par  l'étroite 
&  rapide  rue  qui  forme  la  petite  ville  de 
Montmélian  ;  mais  on  a  pratiqué  un  beau 
chemin  au  nord  de  la  ville ,  par  lequel  oa 
arrive  à  la  pofte  qui  €ft:  au  bord  de  la  rivière* 
Le  bas  de  la  ville  cft  élevé  de  i  J9  toifes  au- 
deflfus  de  la  mer.  Là,  on  traverfe  llferc  foi? 
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DE  Maurienne.  Çhap.  IF.  29 
Tin  grand  pont  de  pierre,  puis  on  monte 
par  une  pente  rapide  au  village  de  jP/o- 
nèfe.  Du  haut  de  cette  pente  on  a  encore 
une  vue  charmante  fur  4e  cours  de  Tlfere 
&  lur  la  belle  vallée  qu/'elle  arrofe. 

§.  ii8j-  A  une  petite  Heue  au-delà  de  ^i^^i^ 
Flanèfe ,  j'ohfervai  dans  mon  premier  voyage  res  ardojl- 
en  Italie,  eniy/z,  une  carrière  d'ardoifes ,  ^^^* 
Tbonfcbiefer  de  M.  Werner ,  que  Ton  avoit 
ouverte  au  milieu  d'une  prairie,  &  qui  eft 
aftuellement  comblée.  Ces  ardoifes  étoient 
les  premières  que  Ton  vit,  fur  cette  route; 
car  jufques-là  tout  tft  calcaire  :  les  mon^ 
tagnes  même  qui  bordent  cette  partie  de  la 
vallée ,  au  moins  celles  au  levant ,  font  fùre- 
ment  calcaires  ;  mais  vraifemblablement , 
ces  ardoifes  paflent  fous  ces  montagnes  & 
leur  fervent  de  bafe.  C'eft  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  l'Arc  qu'on  les  voit  au  jour  fur  fa 
droite.  Elles  font  d'un  noir  bleuâtre  ,  à 
feuilles  droites  ,  minces  ,  parfemées  de 
quelques  lames  de  mica  blanc. 

§.  1184.   Quand   on  eft  au  village  de     Couches 
Maltavirne  ,  la    première    poftc    depuis  j"  g  ""^ 
Montmélian ,  on  a  îen  face  de  foi ,  de  l'au- 
tre côté  de  rifere ,  la  montagne  de  Mont^ 
Cervin.   Cette  montagne  eft  calcaire ,  & 
jparoît  élevée  de  7  à  800  toile;  au*de(fus 
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de  la  rivière.  A  Ton  extrémité  du  côté  du 
Nord-Eft,  on  découvre  vers  le  haut  de  la 
montagne  des  couches  arquées  ,  précifé- 
ment  comme  un  t\  Il  me  paroit  vraifeni- 
blable  que  la  partie  fupérieure  de  ces  cou- 
ches a  été  retrouffée  &  mife  dans  fa  pofi- 
tion  aâuelle  par  quelque  violente  fecoufle; 
&  ce  qui  donne  du  poids  à  cette  conjedure  , 
c'eft  que  dans  cette  montagne ,  comme  dans 
toutes  celles  qui  ont  des  formesde  ce  genre, 
il  fe  trouve  un  vuide  derrière  le  dos  du  C; 
parce  que  les  couches  qui  rempliflbient  ce 
vuide  ont  été  foulevées  &  retrouffées  par- 
deDTus  celles  d'en-bas ,  qui  ont  confervé 
leur  fîtuation  originaire. 
Entrée  de     §.  1 1 85-  A  trois  lieues  de  Montméliati 

d^  vîlr  ^  ^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  A'Aiguebelle ,  on  fe 
trouve  au  confluent,  de  l'Arc  &  de  Wfere. 
Bientôt  après  on  laiffe  oette  dernière  rivière 
pour  tourner  au  midi,  &  fuivre  les  bords  de 
l'Arc  que  l'on  ne  quitte  plus  jufqu'au  pied 
du  Mont-Cenis. 

Ces  deux  rivières  forment  à  leur  con- 
fluent de  vaftes  marais ,  qui  rendent  l'air  maU 
fain,  &  dont  les  fàcheufes  influences  fe 
font  fêntir  jufqu'à  St  Jean  de  Maurienne  , 
lorfque  les  vents  du  Nord  y  portent  leurs 
exhalaifons.  U  feroit  foît  h  fouhaitefr  ^u^ 
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DE  MaURIEKNE.  Chap.  IV.  jx 
Ton  pût  deflecher  ces  marais  ;  mais  cette 
opération  eft  bien  difficile ,  parce  qu'il  feu- 
droit  commencer  par  contenir  Tlfere,  qui 
les  inonde  quand  elle  fe  déborde ,  &  c^ui 
alors  elt  prelque  incoercible. 

§•  ii86.  Un  peu  au-deffbus   d'Aiguc- ^^j.J^J|*8« 
belle ,  on  voit  à  fa,gauche  ,  de  Tautrç  côté  par   un 
de  l'Arc ,  un  amas  de  rocailles  qui  s'ébou-  «^^"'c- 
lerent  fubitement  en  1750,  &  qui  enfeve- 
lircnt  dans  une  nuit  un  grand  yillage  nommé 
Randan.  On  reconnoît  très  -  bien  la  route 
que  fui  virent  ces  débris.  Après  s'être  déta^ 
chés  de  la  montagne ,  ils  coulèrent  par  une 
gorge   très-étroite   ferrée  entre  deux  ro- 
chers ;  &  en  fortant  de  là ,  ils  s'ouvrirent 
en  forme  d'éventail ,  &  couvrirent  tout  le 
plan  incliné  fur  lequel  étoit  fitué  le  village, 

§.  II 87.  Aiguebelle  eft  un  joli  bourg, 
fitué  au  milieu  d'un  terre-plain  aflez  étendu 
que  forme  le  fond  de  la  vallée,  dont  la 
largeur  eft  là  d'environ  demi  lieue.  La 
moyenne  ,  entre  quatre  obfervations  du 
baromètre,  m'a  donné  16 ç  toifes  au-deffus 
4e  la  mer. 

Dans  mon^demier  voyage  nous  allâmes.    Fonderie 
mon  fils  &  moi,  voir  la  fonderie  de  cuivre  *  ^"^^'^ 
qui  eft  de  l'aiitrc  côté  de  l'Arc ,  à  un  quart 
<Jç  Ueue  d'Aiguebélle.  La  vcâxit  que  l'oa 
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fond  là,  eft  une  pyrite  ou  mine  de  cuivre, 
jaune ,  qui  rend  environ  le  douze  pour  cent 
en  cuivre  de  rofette  d'une  excellente  qua- 
lité. On  tire  cette  mine  de  la  montagne  de 
St.  George  ,  fituée  à  trois  lieues  au  iiiidj 
d'Aiguebelle. 

On  la  travaille  fuivant  le  procédé  ordi- 
naire y  on  commence  par  la  griller  ,  puis 
on  la  fond  en  matte  ;  enfuite  on  grille  cette 
,matte  jufqu'à  neuf  fois  de  fuite;  après  quoi 
on  la  fond  en  cuivre  rioir,  &  enfin  on  raf- 
fine ce  cuivre  noir  pour  le  réduire  en  cuivre 
de  rofette.  Le  diredeur  de  la  fonderie  nous 
dit  qu'il  fortoit  chaque  année  de  cette  fon* 
derie  environ  20  mille  Rups  C  i  )  ou  ^75000 
liv.  poids  de  [marc  de  Suivre  de  rofette. 
'  Cendrée     §•  i^SS-  Nous  vîmes  raffiner  le  cuivre^ 
de  •^iiytc.  ffir  un  petit  foyer ,  {uiyant  le  procédé  décrit 
par   ScHLUTTER,  tradudion    d'Hellot  ^ 
tom.  II,  p,  ssh 

J'EUS  beaucoup  de  plailîr  à  obferver  ces 
étincelles  brillantes  qui  fc  détachent  de  la 
furface  du  cuivre  fondu, s'élèvent  en  forme 
de  gerbe ,  &  forment  ce  que  l'on  nomme 
la  cendrée  de  cuivre.  Ce  font  des  globules, 

(  I  )  Le  Rup  père  2$  liv.  de  is  onces^  ou^  xg  liv*^ 
troii  quarts,  poids '{de  oiàçCr 

les 
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les  tins  vuides,  les  autres  pleins  j  les  plus 
gros  font  tous  vuides.  Je  me  demandois  k 
moi-fflêiiie  :  quel  eft  le  fluide  qui  gonfle 
quelques-unes  de  ees  pellieules  cuivreufes  ^ 
&  qui  enlevé  ces  globules  ou  creux ,  où 
folides  jufqu'à  une  hauteur  alTez  confîdé- 
rablc;  Sàris  doute  cen'eft  pas  le  feu  élériien-* 
taire  j  car  puifqué  les  élémens  de  ce  feu 
réunis  aU  foyer  d'un  grand  miroir  ne  peu- 
vent pas  imprimer  un  mouvement  fenfiblé 
à  Paiguille  îa  pltis  délicatement  fufpehdue , 
auroient-ils  la  force  de  lancer  dès  dragées 
de  cuivre?  Je  dis  des  dragées  ^  car  Hellot 
rapporte  qu'HoMBEftô  avoit  vu  en  Suéde 
des  grains  de  cette  dendrée  auflî  gros  que 
des*  pois.  Tome  II,  page  5*6^; 

C'est  peut^trè  de  Tair  inflammable  donC 
îéclaÉ  du  cuivre  fondu  empêche  qu'on  ne 
toiè  diftinftenientla  flamme ,  ou  qudqu'au^ 
tre  fluide  aëriforme  dont  la  nature  né  noUé 
feft  pas  éodriué* 

§;  II 89.   Le  fôulrneâii   à  liiànchê  daiis      'g.o^c 
lequel  fe  fond  la  mine  de  cuivre  eft  conftruit  feuilletée 
avec  une  pierre  que  Ton  tire  de  la  mon-  ^^  ^^^^ 
tagne ,  à  trois  lieues  ail-deffus  de  la  fonderie 
d'Argentine ,  don^  jei  parlerai  dans  peu.  Cette 
pierre  eft  une  roche  feuilletée  qui  fe  féparè 
aifément  en  grandes  dallés  planes.  £Ué  eH 
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compofée  de  feuillets  minces ,  d'une  pîerrt 
que  je  rangeois  autrefois  dans  les  pierre$ 
de  cornes ,  mais  qui  eft  Vraiment  une  chlo- 
rite  fchifteufe  ,  C  Cblorit  fcbiefer  de  M. 
fVerner)  d'un  verd  pâle,  tirant  fur  le  gris, 
aflez  brillante ,  un  peu  fquameufe ,  (  i  )  ten- 
dre ,  mêlée  de  petits  cryftaux  de  fer  oftaë- 
dres  très  -  magnétiques.  On  y  voit  auffi  quel- 
ques petits  grains  de  pyrites  fulfureufes.  Ces 
feuillets  alternes  avec  des  feuillets  blancs, 
^ompofés  de  feld-fpath  &  de  quelques  grains 
de  quartz.  La  furfoce  de* ces  pierres,  qui 
dans  le  fourneau  eft  expofée  au  contad  de 
la  flamme ,  fe  noircit  &  fe  bourfouflejuf- 
qu'à  la  profondeur  d'un  demi -pouce;  le 
rcfte  devient  rougeâtre  ;  les  cryftaux  de  fei: 
fe  fondent ,  &  le  feld-fpath  prend  auffi  im 
commencement  de  fufion  cependant  la 
pierre  entière  ne  coule  point  &  réfifte  pen- 
dant très-long-tems. 

§.  1190.  Nous  regrettions  beaucoup  de 
n'avoir  pas  le  tems  d'aller  vifiter  la  mon* 


(  I  )  Il  faut  bien  faire  ce  mot  pour  defigncr  un 
foITjle  entièrement  compofé  d'ccaîlles  ,  ou  d€  petites 
lames  conch Aides  ,  &  ^nferver  \ç .  moi  :^cqilleiix 
pour  les  fofliles  compares  ^  dont  la  cafTi^e  pfélent« 
d[es  éclats  translucides,  -  .    ,      . 
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tagne  de  St  George,  d'où  Ton  tire ,  &  U 
mine  de  cuivre  que  nous  Venons  de  voir 
exploiter ,  &  le  fer  que  nous  vîmes  auffi 
fondre  à  Argentine, 

Mais  on  nous  dit  que  nous  pouvions      Gale^ 
voir  rentrée  d'une  galerie  que  Ton  venoit  abandon* 
d'ouvrir  dans  le  roc  à  loo  toifes  au  Sud  née, 
Sud-Oueft  d'Aiguebelie.  Nous  y  allâmes  ; 
on  venoit  de  l'abandonner ,  quoiqu'on  ne 
l'eût  encore  creufée  que  de  quelques  pieds  ; 
les  indices  d'un  riche  filon  de  fer  que  l'on 
avoit  cru  découvrir  ne  s'étoient  pas  fou- 
tenus. 

La  montagne  eft  une  roche  feuilletée , 
compofée  de  quartz  &  de  mica.  Un  filon  '  ' 
de  quartz  de  40  ou  5*0  pieds  d'épaiflfeur 
forme  une  protubérance  au  pied  de  cette 
montagne ,  &  c'eft  dans  ce  filon  qu'on  avoit 
voulu  creufer.  Le  quartz  qui  forme  le  filon 
cft  d'un  beau  blanc  de  lait  prefqu'opaque  ; 
fe  caflure  eft  iiflTe,  très -peu  écailleufe  & 
prefque  fans  éclat  ;  enforte  qu'il  approche  de 
la  nature  de  la  calcédoine  :  il  eft  divifé  dans 
toute  fon  épaiffeur  par  des  fiflures  vertica-  . 
les ,  qui  laiflcnt  rarement  entr'elles  plus  d'un 
pcice  d'intervalle.  \^^^^^ 

Js  obfervant  avec  foin  cette  pierre  dans  blanc  vcî. 
krtbnd  du  tson  qu'avoient  «omnieneé  les  "^^^^"^•'^ 


Ç  z 
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mineurs ,  mon  fils  y  remarqua  des  veîaet  : 
horizontales  d'un  rouge  de  carmin.  Ces 
Teines  font  Jrès-Jbien  fuivies ,  dans  la  même 
direâion ,  &  leur  épaîfTeur  ne  furpafle  pas 
celle  d'une  demi  ligne.  Ce  n'eft,  point  une 
matière  que  Ton  puiffe  détacher  de  la  pierre  ; 
c'efl:  une  couleur  qui  pénètre  la  fubftance 
même  du  quartz.  Des  écailles  même  très- 
minces  de  la  partie  non-colorée  de  la  pierre 
expofées  à  la  flamme  du  chalumeau  n'y 
fubiflent  aucun  changement  fenfible  :  on 
retrouve  h,  matière  colorante  raffemblée  par 
places  fous  la  forme  de  petits  points  noirs  , , 
qui  brillent  d'un  éclat  métallique.  Cea mêmes 
parties  colorées  fe  dilTolvent ,  mais  lente- 
ment &  prefque  fans  ^ervefcence,  dans  . 
i'alkali  minéral  incandefcent ,  fans  ajtérer  la 
couleur  blanche  de  ce  fel;  mais  fi  l'on  y 
qjoute  un  peu  de  nitre ,  *  le  mélange ,  lors- 
qu'il eft  refroidi ,  préfente  une  teinte  verte  > 
qui  paroit  prouver  que  la  manganèfe  eonf. 
titue  au  moins  en  partie  la  matière  colo- 
rante de  ces  rayes  rouges. 
Forme  de  §•  ^^9^-  La  partie  inférieure  de  la  vallçe 
la  vallçc  de  l'Arc,  depuis  fa  jonâion  à  celle  de  llfeje 
..  .  jufqu'à  Aij^uebelle ,  eft  large  &  àpeuprèst,^ 
:  droite  ;  mais  d'Aiguebelle  en  haut  5  elle  de- 
vient étroite  &  tortueulè  >  les  içontagnes 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    M  A  U  R  I  E  N  N  ï.    Chap.  I  V.     Jf 

«*élevent;  l'on  voit  des  neiges  à  leur  fom- 
met,  &  tout  annonce  qtiei'on  apJ)roche 
de' la  ckaîne  centrale. 

Si  Annîbal  a  remonté  l'Arc  en  traverfant 

les  Alpes ,  comme  le  crôyoit  M.  Abauzit  ; 

c'eft.vraifemblablement  entre  Aiguebelle  & 

St  Jean  de  Maurienne  que  les  Allobrogés^^ 

lui  livrèrent  le  premier  combat,  dans  lequel 

il  perdit  une  partie  defon  arrière -garde» 

n    effet ,  dans  cet  efpace  la  vallée  fe  change 

fréquemment  en  défilés  très-étroits ,  ferré» 

entre  des  montagnes  très-efcarpées.  Pref- 

qu'en  fortant  d'Aiguebollc ,  on  rencontre  un 

grand  rocher  qui  remplit  à  peu  près  toute 

la  largeur  de  lai  vallée ,  &  on  eft  obligé  de 

fuivre  un  chemin  étroit  &  rapide  qui  paflfe 

entre  ce  rocher  &  la  montagne. 

Au-DELXde  ce  rocher  on  defcenddans 
une  jolie  petite  pleine  de  forme  ovale  que 
Tott  traverfe  fuivant  fa  longueur  ;  &  au 
bout  de  cette  plaine,  à  une  demi -lieue 
d'Aiguebelle ,  le  chemin  eft  de  nouveau 
ferré  entre  la  montagne  &  la  rivière ,  au 
point  qu'on  a  été  obligé  de  le  foutenir  avec 
un  mur.- 

A  cet  étrangleteient  fUccede  une  féconde 
plaine  5  après  laquelle  la  vallée  fè  reflerit 
ipour  Ift  tcoifieme  fou  ;  mai»  il  feroit  tro^ 
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long  de  détailler  les  nombreux  défilée  que 
,  Ton  pafle  dans  cette  route,  &  de  noter 
combien  de  fois  les  étrânglenlens  de  la  Val- 
lée ,  &  les  finuofités  de  TArc  forcent  à 
paflcr  d'une  rive  à  Patttre. 

§•  II 92*  Par-tout  où  le  fond  de  la 
vallée  eft  l^orizontal,  il  eftcompofé,  ou 
du  moins  recouvert  dé  couches  à  peu  près 
horizontales  de  fable ,  d*argille  &  de  gravier , 
qui  ont  été  dépofés  par  les  eaux  dans  le 
tems  où  elles  étoient  aflfez  abondantes  pour 
remplir  toute  la  vallée. 
Coêtrcux^  On  rencontre  fiir  cette  route  des  goé- 
actins.  ^^^^  ^  j^g  5:rétîns ,  dont  le  nombre  fem- 
ble  s'accroître  à  mefure  qu^on  approche  de 
St.  Jean.  Il  n'y  à  cependant  aucun  matais 
dans  les  environs  de  St  Jean  ;  au  contraire , 
en  y  allant  on  s'éloigne  de  ceux  q^i  font 
à  l'embouchure  de  l'Arc;  &  fi  les  exhalai* 
fons  de  ces  marais  contribuent  à  ces  infir- 
mités ,  ce  que  jt  ne  prétends  point  nier ,  il 
faut  bien  que  la  fituation  de  St.  Jeaa  aug- 
mente l'influence  de  ces  exhalaifons»  pui& 
que  les  goétres  &  les  crétins  «  font  incom- 
parablement plus  fréqûens  à  St.  Jean  qu'à 
Aiguebelle  »  qui  eft  tout  auprès  de  ces  ma* 
«is,  Or>  la  ville  de  St  Jean,  fituée  dans 
|mfon4>  entouré  prefiiue  de  tous  côtés  p^ 
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de  hautes  montagnes ,  &  dans  un  endroit 
où  la  vallée  foufFre  une  inflexion  confidc- 
table ,  doit  être  expofée  à  ces  accès  de  cha-. 
leur  &  de  ftagnation  dans  l'air  auxquel» 
f  ai  attribué  en  grande  partie  la  produâion 
de  ces  maladies. 

§.  II93*  Quant  à  la  nature  des  monta-      Natuw 
gnes  qui  bordent  cette  vallée  ^  elles  font  juf-  ^?*  "^^'^T 
<ju*à  une  lieue  Se  demie  au-delà  d'Aiguë-  bordent 
belle ,  d'une   roche  feuilletée  ,  tnicacée  &  ?f "«  ^^ 
quartzeuze. 

Mais  à  un  quart  de  lieue*  en-deçà  d'Ey-  . 
pierre ,  où  eft  la  premie^*e  porte  après  Aigue- 
belle ,  on  rencontre  des  rochers  du  genre 
de  ceux  que  j'ai  pbfervés  entre  Martigny  & 
St.  Maurice. 

§.  1194.  Ce  font  des  rocs  durs  ^  feuille-    Palaîo. 
tés ,  dont  la  bafe  eft  un  pétrofile^c  primitif  ^anit* 
ou  palaîopetre,  mélangé  tantôt  de  mica,  feld-fpath. 
tantôt  de  feld-fpath. 

M.  de  DoLOMiEN  a  remarqué  avec  beau* 
coup  de  juftefTe  que  l'pn  ne  fauroît  confon- 
dre fous  le  même  nom ,  deux  pierres  auflî 
différentes  que  le  pétrofilex  fsùondairù 
bûntftein  de  Wimer  ^  qui  fe  trouve  par 
▼eines  &  par  rognons  dans  les  montagnes 
fecoiidaires^  &  qui  île  forme  jamais  de  moA- 
ta^fies  etitkres  »  -  avec  celui  dont  il  eft  îdi 

■C4  • 
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queftion,  que  Ton  ne  voit  que  dans  le^ 
piontagnes  primitives,  &  qui  feul  ou 
inélangé  avec  d*autres  foffiles,  forme  des 
piontagnes,  Bu  çpnféquent  je  nqnimç  néo-^ 
pétre  le  pétrofilex  fecondaire  &  palaiope^ 
tre  ,  le  pétrofilex  primitif.  La  rpçhe  feuU-» 
letée  dont  cette  pierre  forme  la  bafe  en 
^enfermant  des  grains  de  feld-fpatb ,  Ss; 
quelquefois /du  mica ,  fe  rapporte  à  ce  quQ 
Ji/L  Werner  a  nommé  pçrpbyrfçkiefçr, 
(Kizrrze  Klaffific.  §.  iï.) 

On  voit  dans  çc;s  rocs  des  veines  8ç  de« 
filons  d'une  efpece  de  granit ,  que  l'on  prenc| 
BU  preqiier  coup-d'cçil  pour  im  granit  or<liT 
naire ,  mais  qui  obfervé  attentivement,  fg 
trouve  ne  contenir  que  du  fel4-fpath  Se  du 
piiça ,  fans  mélange  de  quartz  :  quelquefois 
même  le  feld^fpatli  blanc  confufément  çryli 
tallifé ,  forme  feul  le§  veines  de  la  pierre. 

Depuis  ces  premiers  rochers  jufqu'à  SU 
Jean,  on  voit  des  alternatives  répétées  de 
cette  roche  feuilletée,  entrecoupée  de 
veines  granitiques  &  même  de  mQntagpes 
entières  de  granit,  mais  toujours  de  cegra* 
>liit  privé  -de  quart?.  J*ai  cependant  trouvé 
en  divers  endroits  du  qiKirtz  cryftalllfé  dan« 
|is  crevaflfes  du  granit ,  quoique  je  loe  puSç 
pas  en  apperecvoir  ua  iei4  grain  dfms  te 
Cubftançç  gjémç  dç  la  pierre. 
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Ces  granits  varient  par  la  quantité  phis 
40U  moins  grande  dû  mica  qu'jls]renferment, 
§c  p^F  la  groflfeur  des  grains  .qui  les  corn* 
pofent.  On  en  rencontre  de  feuilletés  qui 
contiennent  de  très- beaux  cryftaux  de 
feld-fpath  ;  p^r  çxçmple ,  çntre  Ejrpiçrre  & 
la  Chambrç» 

§.  1195,  Parmi  les  cryftaux  dp  feld-fpath  Granîtt 
que  renferment  ces  granits  veiné$ ,  on  en  Jj^*'^^** 
voit  dont  la  coupe  rhomJ)oïdale  paroît 
très-réguKere,  &  dont  les  angles  font  très- 
vifs  ;  d  aufres  dont  les  angles  font  émouf- 
fés  &  même  entièrement  abattus,  comme 
s'ils  avoient  été  roulés  &  arrondis  par  le 
frottenjent ,  ayant  d'être  enclavés  dans  la 
pâte   qui  les  lie. 

M.  le  Chevalier  de  St.  Real,  Intendant     objeo* 
de  Ma  urienne ,  amateur  diftinguéde  larni-  ^'^^  ^^ 
jiéralogie,  Sç,  que  j'aurai  fouvent  occafion  ^\^^ 
de  citer  dans  ce  voyage ,  m'a  fait  l'honneur 
de  m'adreflfer  un  mémoire ,  dans  lequel  il 
combat  le  fyftéme  que  •j'ai  adopté  dans  le 
premier  volume  de  ces  voyages ,  fur  la  for- 
mation des  granits  par  cryftallifation.  Ces 
cryftaux  arrondis  lui  fôurniflent  des  objec- 
tions très-lpécieufes  contre  c§  fyftéme. 

Je  confidérerai  ces  objeâions  avec  toufep 
ratt«ntion  qtt'çUe&méâtçnt/M^ue  jçtr^i^ 
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terai  cxpreflement  delà  théorie  de  la  terte* 
Qjiant  à  préfcnt ,  je  me  contenterai  de  faire 
deiix  confidérations. 

L'une,  qu'il  n'eft  point  démontré  que 
ces  cryftaux  ayentété  arrondis  par  le  frot- 
tement,  &  qu'il  eft  pôffible  que  par  la 
cryftallifation  même,  leurs  angles  ayent  été 
tronqués  aflez  fréquemment  pour  leur  don- 
ner une  forme  fenfiblement  arrondie;  ce  qui 
n'eft  point  fans  exemple  dans  des  cryftaux 
dont  Torigine  n'eft  nullement  douteufe.  Et 
ce  qui  iroit  à  l'appui  de  cette  fuppofition, 
c'eft  que  les  blocs  dans  lefquels  on  voit  ce$ 
cryftaux  arrondis ,  renferment  conftamment 
d'autres  cryftaux ,  dont  les  angles  font  très- 
vifs. 

•  Mais  fi  malgré  cette  confidération ,  l'on 
vouloit  regarder  ces  cryftaux  comme  arron- 
dis par  le  mouvement  des  eaux ,  j'obferve- 
rois  que  les  granits  dans  lefquels  on  les 
trouve ,  &  même  le  grand  bloc  que  M.  de 
St.  Real  eut  la  bonté  de  m'envoyer  à  l'ap- 
pui de  fon  mémoire ,  font  des  granits  veinés , 
&  non  point  des  granits  en  maffe. 

Or  ,  j'ai  toujours  eu  pour  principe ,  que 
les  pierres  dans  lefquelles  on  peut  obfer-^ 
ver  des  feuillets  parallèles ,  ont  été  formées 
dans  4es  »ux  courantes.  ■-  * 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    MaVRIENWE-   Chap.  ÎV.       4) 

Il  n'y  auroit  donc  rien  d'étrange  à  fup- 
pofer  que  des  caufes  accidentelles  ont  pu 
produire  de  tems  en  ténis  quelqi^'accélé- 
ration  dans  le  mouvement  des  eaux,  au 
fond  defquelles  fe  formoient  ces  granits  vei- 
nés; qu'alors  les  cryftaux  de  feld-rpath  qui 
fe  trouvoient  mal  enchaffés  dans  la  piètre , 
fe  détachoient  &  perdoientpar  le  roulement 
Idurs  angles  encore  mal  affermis;  tandis 
que  ceux  qui  étoient  plus  folidement  fixés, 
demeuroient  à  leur  place  &  confervoient 
leurs  angles. 

4^EPENDANT,  d'après  des  obfervations 
attentives ,  faites  fur  les  blocs. mêmes  que 
m'a  envoyés  M.  de  St  Real  ,  j'adopterois 
plutôt  l'idée  d'un  arrondiflfement  produit 
par  la  cryftallifation  même  ou  par  la  tronca- 
ture des  angles. 

S.  H96.  Entre  Eypierre  &la  chambre.  Lâcha. 
on  pafle  à  la  Chapelle ,  village  lîtué  au  bas  ^^  j^bris? 
d'un  grand  amas  de  ciébris,  qui  ont  gliffé 
ou  roulé  de  la  montagne  &  fe  font  accu- 
mulés à  fon  pied.  M.  de  Luc ,  dans  le  IL 
voL  defes  Lettres  jur  h  terte  &furPbom'' 
me,  a  beaucoup  înfifté  fur  ce  fait,  quife 
voit  fréquemment  dans  toutes  les  monta- 
gnes. II  Tamis  au  nombre  dés  preuves  dU 
peu  d'ancienneté  4$  J'4^  9^ttei  de  tsotte 
globe. 
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§.  1 19?"*  La  première  pofte  après  Eypîerre 
cft  celle  de  la  Chambre.  C  eft  un  grand 
village  i  où  Ton  trouve  une  aflfez  bonne 
auberge.  Les  voîturiers  s'y  arrêtent  ordi- 
nairement. M.  de  Lvc  a  trouvé  fou  éléva- 
tion de  247  toifes  au^deflus  de  la  men 
.  Un  peu  au-delà  de  ce  village,  il  s'ouvre 
'ï  gauche  ou  à  TEft ,  une  grande  vallée  qui 
<  porte  le  nom  de  la  Magdeleine ,  &  par  où 
on  peut  aller  à  Moufiier ,  capitale  de  la  Ta^ 
nntaife.  La  grande  route  traverfe  cette 
vallée  à  fon  embouchure  dans  celle  de 
PArc,  &  les  premiers  rochers  quel'orftrén- 
contre  au-delà  font  des  ardoifes.  A  ces 
ardoifes  fuccédent  les  roches  feuilletées  de 
pétro01ex  &  de  mica  ,  avec  des  veines  de 
granit  J'ai  vu  des  alternatives  femblablea 
dans  la  vallée  de  St.  Maurice.  Je  ne  répé*. 
terai  pas  les  conféquences  que  ftn  aï  tirées. 
Stmftore  §.  119*^  Ces  différentes  roches  ont  dan» 
^  ces  ro.  çgjjç  vaUée  une  ftrufture*  moins  pronon- 
cée que  dans  celle  de  St.  Maurice.  Je  dirai 
même  que  fi  Pon  ne  voyoit  qu^un  feul  de 
ces  rochers ,  on  n'oferoit  point  décider  û 
les  divifions  que  fon  j  obferve,  font  des 
couches  ou  de  fîmples  fiffiires  accidentelles* 
Mais  lorfqu^on  voit  la  même  fituation  fe 
lépéter  prefque  ^as4ont  ^  loifqu'oa  TQit  ce» 
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Mures,  prefque  toujours  verticales, fe diri- 
ger conftammeat  du  Nord  au  Sud  dans  lea 
rochers  de  l'une  &  de  l'autre  rive ,  on  ne 
peut  pas  s'empêcher  de  croire  que  cts. 
mêmes  Mures  ont  été  déterminées  par  la 
ftrudure  même  de  la  pierre ,  ^  que  ce  font 
de  véritables  couches.  Celles  de  ces  roches 
qui  s'éloignent  le  plus  de  la  nature  du  gra- 
nit, font  aiiffi  celles  dont  la  ftratification 
eft  la  plus  décidée. 

$.  1 199. 11  n'y  a  qu'une  pofte  de  la  Champ  Monttcne 
bre  à  St  Jean  de  Maurienne.  On  pafle  l'Arc  j^         ^ 
aux  trois  quarts   du  chemin  fur  le.  pont 
d'Hermillon.  De  là  jufqu'à  St.  Jean ,  on  a 
une  belle  route,  fans  montée  ni  defcentc^- 
en  côtoyant  le  pied  de  la  montagne  de 
Rocberey.  Tout  le  bas  de  cette  montagne  , 
eft  de  ce  même  pétrofilex,  mélangé  de  veines 
&de  maÛTes  de  granit  :  mais  dans  le  haut» 
du  côté  de  St.  Jean ,  on  y  trouve  un  beau 
filon  de  fpath  fluor,  des  mines  &des  cryf- 
taux  de  différente  nature.  Mr.  de  St  Rbal  » 
qui  Ta  fouvent  parcourue ,  dit  que  cette 
montagne  renferme  une  fi  grande  variété 
de  fiibftances  minérales ,  qu'on  pourroit  la 
x^^der  comme  un  cabinet  de  minérale^ 
gie.  Ce  fut  avec  bien  du  regret  que  nous 
lenvoyâni^es  à  un  autre  tems  la  6ont«npla*# 
lîpn  de  ces  merve^les* 
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Ces  montagnes  de  granit  fe  terminent  \ 
St.  Jean;  dès4ors ,  jufqucs  bien  au-delàr  du 
Mont-Cenis,  cette  rdutc  n'en  préfente  plus 
de  ce  genre. 
Mines  de  §.  ijoo.  PouR  ne  pas  interrompre  la  def- 
coigc.  çj.jp{j[Qjj  jç  Qçtte  route,  j'ai  renvoyé  à  la  fin 
de  ce  chapitre  celle  de  la  montagne  de  St 
George  &  des  fonderies  d'Argentine. 

J'ai  dit  §.  1191,  combien,  dans  notre 
voyage  de  1787,  nous  regrettions,  mon 
fils  &  moi,  de  ne  pouvoir  pas  aller  vifiter 
la  montagne  de  St.  George,  d'où  fe  tire  la 
mine  de  cuivre  que  Ton  fond  à  Aiguebelle, 
Ces  regrets  nous  ont  engagés  à  retourner 
à  Aiguebelle. 

Le  5  mai  1789,  nous  partîmes  de  là  avec 
un  marchand  de  mine  de  fer ,  qui  nous 
fcrvit  de  guide. 

Nous  fui  vîmes  pendant  10  ipînutes  la 
route  de  Turin ,  puis  nous  tirâmes  à  droite 
&  nous  prîmes  un  fentier  à  mulet ,  qui  s'é- 
lève au^deifus  de  cette  route  en  tirant  au 
Sud-Oueft  i  &  en  deux  heures  &  un  quar^ 
nous  arrivâmes  à  la  principale  galerie  qui 
Filon  de  fç  nomme  le  Filon  de  St.  George.  Là ,  par 
^  ^°  ^  '  une  pente  peu  rapide  &  fans  échelle ,  nous 
defcendimes  jufques  au  Filon,  qui  avoit 
alors  axi  pieds  d'^ilTeur  9  ibr  Sf  de  largeur  : 
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Je  dis  alors  »  parce  que  Tes  dimentions 
Tarient  Sa  direâion  étoit  du  Sud-£(i  au 
Nord-Oueft,  &  fa  fîtuation  à  peu -près 
horizontale  »  mais  ces  poiîtions  font  aufli 
variables. 

.La  mine  eft  une  miàe  de  fer  fpathique 
à  petites  écailles  ,  d'un  gris  tirant  fur  le 
fauve,  brillantes  &  ondées,  La  gangue  mê- 
lée avec  la  mine  eft  du  quartz  blanc  fragile 
à  grandes  écailles ,  que  les  mineurs  de  cette 
montagne  nomment  le  marbre. 
%.  laoi,  La  montagne  dans  laquelle  le    N«t«''c 

^  .  •  A  t        u      r      11     de  là  mon. 

trouvent  ces  mines  eft  une' roche  feuille- tagnc 
tée,  mêlée  de  mica,  de  quartz  &  de  feld- 
fpath.  Ce  n'eft  pourtant  point  un  granit 
veiné,  parce  que  ces  fubftances  ne  font 
pas  engagées  &  entremêlées  les  unes  dans 
les  autres ,  comme  dans  le  granit  Mais  elles 
forment  des  feuillets ,  tantôt  veinés ,  tantôt 
ondes,  où  le  mica  fouvent  pur,  forme  a 
lui  feul  des  feuillets  gri?  ou  noirâtres ,  tan- 
dis que  le  quartz  ,  ou  pur ,  ou  mélangé  de 
feld-lpath,  forme  des  feuillets  blancs  qui 
alternent  avec  les  gris.  Quant  à  la  ftrudure 
de  cette  montagne  ,  il  eft  impoffible  de  la 
déterminer.  Elle  paroît  toute  compofée  de 
pièces  détachées,  comme  fi  elle  eût  étîé 
Çroifféf  c^  M^jiiWjUOWàiuaremeût.vip*. 
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kntj  ou  comme  fi  la  déeompofîtioft  dé 
quelques  minéraux  defttUdibles  eût  occa- 
fionné  des  ruptures  &  déi  déplacemens. 

S.  îzoïé  Nous  montâmes  cnfuîte  à  urt 
bâtiment  que  les  aflbciés  de  la  mine  de  cui-» 
Yre  ont  fait  Conftruire,  (îoilr  Venir  y  paffer 
quelqpes  joufs  dans  lai  belle  faifan ,  &  qui 
'  fe  nomme  la  Barraque  de  St.   François i 

J'obfeiTaî  là  le  barometi'e  j  qui  rite  donna 
une  élévation  de  fia  foifes.au- deffus  dïei 
notre  lac ,  &  par  conféquent  /of  au^déffus 
de  la  mien 
ïolfccfu  §.  lAdj.  N'omf  Jilôntânïés  eriviront  50 
ûgtt  cuî*  ^if^çg  pjyg  Ymxt  pouf  entrer  dans  la  galerie? 
la  plus  étendue  de  la  nûile  de  cuivre ,  qui 
fe  nomme  Foffè  du  Sapin*  On  y  defcend , 
comme  dans  celle  de  St.  George  ^  fanai 
échelle  ^  par  une  peftte  qui  tf  eft  point  rapide. 
Noua  parcourûmes  quelques-unes  de  feà 
ramifications;  car  pour  les  parcourir  toutes  ^ 
on  nous  affura  qu'il  faudroit  plus  de  huit 
jours.  Nous  trouvâmes  la  mine^  de  cuîvrtf 
pyriteufe  couleur  de  laiton  ^  &  à  petits  grâinS 
brillants, avec  la  même  gangue  de  quart2i 
blanc  &  dans  la  même  roche  fchiflieufe. 
Souvent  la  même  galerie  donne  du  fef  & 
du  cuivre;  j'en  vis^  une  au  fond  de  laqueUd 
^ient  deux  filons  i  V\m  de  cuivïe^  l'autre^ 

4# 
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de  fer,  fépjirés  par  une  cloifon  fort  mince 
de  roche  fchifteufe.  .  . 

§.  1204.  En  général,  cette} montagne éft  Exploî- 
remarquable ,  tant  parla  quantité  <le  mines' ^^^^^J^  ^ 
qu'elle  renferme ,  que-  par  la  facilité  de  leur 
explotation.  Dès  qu'on  voit  à  l'extérieur 
des  veines  de  quartz  un  peu  confidérablcs,, 
on  eft  à  peu-près  affuré  qu'en  les  Suivant 
on  trouvera  dû  minerai,  ou  de  fer ,  ou  de 
cuivre ,  ou  de  plomb  ;  car  il  y  a  auUî  de  oç 
dernier  métaL 

Les  payfans  qui  exploitent  ces  mines ,  ne 
mettent  aucun  art  dans  leur  travail  ;  ils  vont 
en  avant  fans  bouffole,  fans  aucun  inftru- 
ment  de  géométrie  ;  fuiyânt  les  filons  ,  quand 
ils  les  tiennent ,  &  le  quartz  quand  ils  les 
cherchent;  ils  font  des  mines ,  font  fauter 
le  roc ,  l'étançonnent  oiik  cela  eft  néceflaire  ; 
mais  rarement  en  ont-ils  befoin,  &  ils  le 
font  avec  plaifîr ,  parce  qu'ils  croyent  que 
Ip  roc  tendre  annonce  ce  quUk  appellent 
desfcdes  ou  des  mafles  confidérables  de  mi- 
nerais. Ils  ne  font  point  incommodés  par  les 
eaux ,  ni  obligés  à  aucune  galerie  d'écoule- 
ment ou  de  renouvellement  d'air.  Au  con- 
traire ,  cette  montagne  cil  fi  criblée  de 
fentes ,  qu'ils  font  obligés  de  fermer  par  des) 
portes  l'entrée  de  leurs  galeries  -,  poun  quft 

Tome  ^f  I) 
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le  vent  qui  tranfpire,  de  par-toçt  »  n'éCeignt 

pas  leurs  lampes.  Comme  donc  il  n'eft  be- 

foinni  de  icienee  ni  d'avances  confidérables  ^ 

&  que  chacun  eft  le  maître  d'attaquer  la 

montagne  par-tout  où  elle  n'eft  pas  aétuel* 

lement  occupée  par  d'autres ,  tous  les  pay« 

(ans  s'en  mêlent ,  négligent  la  culture  de 

4eurs  terres ,  donnent  aux  marchands  leur 

minorai  au  rabais  les  uns  des  autres ,  & 

font  en  dernier  réfultat  prefque  tous  mifé- 

rablés.  Les  feuls  qui  fe  tirent  d*aSaires,  font 

ceux  qui  ont  la  fagefle  de  cultiver   leurs 

-terres  en  été  &  de  ne  travailler  à  la  mine 

^que  dans  les  faifons  mortes.  Çeft  alors  le 

'beau  moment  de  la  montagne;  il  y  a  nuit 

&  jour  plus  de  400  ouvriers. 

Le  minerai  de  fer  ne  fe  vend  pas  direde- 
ment  aux  fondeurs.  Les  payfans ,  après  Ta- 
yoir  extrait  &  grillé  »  le  vendent  à  des  mar- 
r  chands ,  c^\  ont  des  mulets ,  fur  lefquels  ils 
::  le  tranfportent  à  Ste,  Hélène  ou  à  Argen- 
tine ,  &  le  revendent  aux  fondeurs.    On 
:  nous  6t  voir  un  peu  au-de(fus  du  village 
.de  St.  George  ,  &  au-deflbus  de  l'entrée  des 
galeries,  un  endroit  nommé  Croix  delà 
Tniniere:,  qù  font  des  enceintes  féparées, 
;  dans  lefq^eUes  chaque  marchand  de  mine 
r  dépofe  ceUe  qu'il  acheté  dej^payfans^  pour 
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ia  conduire  enfaite  aux  fourneaux  de  fu-^. 

Ûon.  Ces^  enceintes  font  ouvertes,  en  plein^ 

air,  &  féparées  feulement  par  des  murs  de    •        - 

1  à  3  pieds  de  Hauteur  j  mais  le  minerai  eft 

là   comme  dans  un  dé>^  facré,  &  il  eft 

tàns  exemple  que  Ton  y  touche. 

Je  donnerai  la  note  des  prix ,  en  décri- 
vant les  fourneaux  d'Argentine. 

Quant  au  minerai  de  cuivre ,  on  eft 
obligé  de  le  vendre  à  la  compagnie  d'Aiguë- 
belle ,  qui  en  a  le  privilège  exctuûf. 

§.  1204.  En  montant  cette  montagne  ;  Blocidc 
nous  remarquâmes  depuis  le  bas  jufques  à  granits 
la  moitié  de  fa  hauteur,  des  cailloux  rou-  '^" 
lés ,  dQnt  plufieurs  avoient  plus  de  2  pieds 
de  diamètre,  &  qui  étoient  étrangers  à  cette 
montagne.  L»plupart,étoient  des  granits,  & 
préciTément  de  l'efpece  dq  ceux  que  j'ai  dé- 
crits §.  i  Ï95  ;  remarquables  par  les  grands 
cryftaux  de  feldfpath  &  par  le  peu  de 
quartz  qu'ils  renferment.  Comme  la  mon- 
tagne de  St  George  n'en  produit  aucun  de 
ce  genre ,  il  eft  indubitable  que  ceux-là  ont 
été  chariés  par  la  grande  révolutiqa ,  & 
que  les  eavx  defcendoient  alors  en  remplie 
Iknt  la  vallée  de  l'Arc  juf^u'à  la  hauteur  d« 
1  ouiOQ  toifcs^ 
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Foiidcriet'  §•  '^^-  ^^  ^^^^^S^  d'Argentine ,  où  Ton 
deferd'Af-fond  une  partie  du  minerai  de  fer  de  la 
gentint.  j^ontagne  de  St.  George ,  eft  fitué  fur  la 
:rive  droite  de  TArc;  vis-à-vis  de  cette  même 
inontagne,  entré  Aiguebelie  &  Eypierre, 
les  fourneaux  font  à  4  ou  500  pas  de  la 
.grande  route^ 

Les  marchands  qui  y  tranfportent  la  mine 
graiée  de  St.  George ,  la  Vendent  par  bennes , 
mefuré  qui  confient  70  à  go  L  de  mine. 

La  douzaine  de  bennes,  rendues  à  la  fon- 
derie, vaut  de  5  î.  à  5 1.  ç  £  de  Piémont  (i)  , 
'&  rend  environ  450  L  de  gueufe  ou  de  fer 
fondu;  ce.  quif^t  un  peu  plus  de  jefl.  par 
quintal.  On  la  fond  dans  un  grand  four- 
neau, à  manche  ;  plie  n'a  befoin  d'aucun 
autre  fondant  que  d'une  partie  des  fcories 
des.  fontes  précédentes.  Le  fourneau  con- 
fomm,e  par  jour  60  charges  de  charbon. 
Ces  chaînes  contiennent  chacune  28  pieds 
cubes,  &  coûtent  30  fols  de  Piémont.  Ce 
même  fourneau  rend  par  jour  33  quintauiç 
de  gueufe,  qui  fe  vend  iil.  de  Piémont 
ïe  quintal.Xf  produit  du  fourneau  eft  donc 
'^par  jour  ,33  quintaux  à  1 1 1.  /  L.^63' 

.*  '    ■        ;       /.^       ,•      i    .     -         " ..'  ,     "  ' 
^    Ci)  Lalîrre  de  Piémont  vaùtâ  três-peii  pfès  04 
fols  de  Jft9nfi^  . .  ~       , 
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^  Et  la  dépenfe  auffi  par  i  fomme.    aig 

jour  en  charbon  ,  L*  180  r  rt  ^     ^  '    '  * 

En  mine    ...      38  ï  ^^^^  ^  ^^^^ 

Sur  ces  145  L.  il  faut  payer  les  fondeurs, 
Tentretien  des  fourneaux,  le«  mamlins  & 
le  droit  de  fonte ,"  qui  appartient  au  Sei- 
gneur du  lieu  ;  &  qu'il  faut  racheter  de  lui, 
à  ce  qu'on  m'aifuià,  à  raifon  d'un  louis 
pour  chaque  jour  où  les  fourneaux  font  en 
adivité.  Il  reftei?oît  Cependant  un  profit 
confîdérable,  fi  les  fourneaux  pouvoient 
marcher  ainfi  d'un  bout  de  Tannée  à  Fautrc  ; 
mais  Ton  efl:  fbuvent  arrêté,  fur-tout  en 
hiver,  par  le  manque  de  charbon  (*)* 

§.  1206.  La  petite  ville  de  St  Jean,  capî-  J*j|^J^ 
taie  de  la  Mauriçnne  »  quoiqu'environnée  ricane. 


(*XLe  laboratoire  où  l'on  coule  le  fer  eft  bas  & 
obrcor;  en  y  entrant,  mon  fils  &ttioU  nous  y  trou* 
Tâmes  lin  Tietix  fpndeur  en  cheveux  t^Iancs  ^  & 
couvert  de  haillons ,  qui  pré]^aroit  fôn  diné  ;  ce  diné 
confiftoit  dans  un-  gros  corbjsau  ,  qo*il  pluqioîc  à  hi 
pile  lueor  des  fcories  qui  fortoient  dû  fourneau.  Sa 
mannite  cuifoit  fur  un  monceau  de  ce»  mêmes  fco« 
fies  f  &  il  plongeoit  à  chaque  inftant  fon  corbeau^' 
dans  cette  marmite,  pour  l'attendrir  &  le  plumer  avec 
plus  de  facilité.  C'eàt  été  un  beatt  fujet  de  tablenu 
pour  imTéniçres. 
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de  hautes  montagnes ,  a  autour  d'elle  un 

tcrre-plein  bien  cultivé  &  aflez  agréable. 

Elle  eft  élevée  de  298  toifes  au-deflfus  de 
la  mer.  J^i  eu  dans  mon  dernier  voyage , 
le  bonheur  de  voir  la  M.  le  chevalier  de 
StRBAL,  intendant  de  k  Province;  &qui 
cft ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  un  amateur 
trèsi-zèlé  &  très-inftruit  de  la  phyfique  & 
de  rhiftoirc  naturelle.  Il  nous  reçut  chez 
lui,  mon  fils  Se  moi,  de  la  manière  la  plus^ 
obligeante-  Il  nous  communiqua  diverfes 
inventions  ingénieufes  dont  il  s'occupe,  &^ 
nous  fit  voir  une  coUeftion  nombreufe  & 
intéreflante  de  minéraux  dçs  Atpes. 

M.  de  St  Real  fc  propofoit  de  donner 
Thiftoire  naturelle  la  plus  complète  du 
Mont  -  Cenis  &  de  fès  environs.  Dans  ce 
deflein,  déjà  en  1787,  il  avoit  paCTé  pen- 
dant deux  étés  confécutifs,  fix  femaines 
campé  en  plein  air  fous  une  tente ,  dans  les 
lieux  qui  lui  avoient  paru  les  plus  conve- 
nables pour  fervir  de  centre  à  fes  obferva- 
tions  ;  &  fon  àttC^in  étoit  de  paiTerencorc 
cinq  étés  dans  des  lieux  difFérens  &  éga-» 
lement  convenables  à  fon  but.  U  avoit  dha- 
biles  coopérateurs,  qui  dévoient  fe  charger 
des  branches  de  l'hiftoire  naturelle ,  dont  il 
s'cft  moiaç  c^upéque  de  la  minéralogie. 
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€Oitttne  la  botanique  &  la  zoologie.  Il  vou-» 
loit  ainfi  décrire  aVeC  une  exaditude  auffi 
parfaite  que  le  permet  Pétat  aducl  des  fcien* 
ces  phyiîques,  un  quarré  de  12  lieues  eâ 
tout  feng ,  dont  le  M(\nt-Cenis  auroit  été 
le  centre.  Ceux  qui  connoiflent  ua  peu  les 
hautes  Alpes ,  Tentiront  l'étendue  &  ladifli- 
culte  d'un  pareil  travail 

M.  de  Se.  Real  a  eu  la  bonté  de  me  lire 
K  journal  des  obfervatioM  qu'il  avoit  faite» 
pendant  l'été  de  1787^  fur  la  plaine  da 
Mont-Cenis  &  fur  les  montagnes  voifînes; 
&  je  vis  par  cette  ledure,  que  M.  de  St 
Real  avoit  au  plus  haut  degré,  le  courage, 
l'adivité  &  les  talons  néceflaires  pour  cette 
cntreprifc. 
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CH  AP  IT  R  E    V. 

DE  St.  JEAN  J  LANS-LE-BQURG. 


$,1107. tjN  fortantde  St  Jean,  on  enfile 
une  belle  route,  qui  eft  plant  &  re(^iligne 
pendant  une  demidieue.  Les  montagnes  à 
gauche  &  à  droite  de  cette  route  font  hau- 
tes ,  efcarpées  &  incultes;  fiUonnées  par  des 
ravins ,  &  leurs  couches  defcendent  au  Sud- 
Eft  fous  un  angle  de  40  à  4$*  degrés* 

Comme  je  ne  pouvqi?  pas  du  grand  che- 
min ,  examiner  leur  nature  ,  j'allai ,  dans . 
mon  voyage  de  1787,  avec  mon  fils,  au 
pied  de  celle  de  la  droite.  Cela  ne  fembloit 
ni  éloigné  ni  difficile;  nous  eûmes  cepen- 
dant aflez  de  peine  à  gravir  fur  des  débris 
glifTans,  pour  atteindre  le  roc  vif  &  le 
corps  même  de  la  montagne.  C'eft  une 
pierre  noire ,  feuilletée ,  dont  la  bafe  eft  un 
fchifte  argilleux,  mêlé  de  parties  calcaires 
libres  »  qui  font  efifervefcenCe  avec  les  aci- 
des. Les  feuillets  les  plus  noirs  contiennent 
moins  départies  calcaires ^  &  font  une  effer*' 
Te&:ence  moins  Tive  que  ceux  qui  tirent  fu; 
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le  gris.  Les  uns  &  les  autres,  &  fur -tout 
ceux-ci,  fè  fondent  difficilement  au  feu  di^ 
chalumeau.  Cfe  qui  piquoit  fur-tout  notre 
curiolîté ,  c'étoient  de  grandes  veines  blan- 
ches qu'on  voyoit  de  loin  trancher  fur  le 
fond  noir  de  la  montagne. 

Nous  y  parvînmes ,  quoiqu'avec  difficulté , 
&  nous  reconnûmes  qu'elles  étoient  compo- 
fées  d'un  mélange  de  quartz  blanc  &  de  ' 
fpath  calcaire ,  qui  fe  convertit  par  places  , 
en  mine  de  fer  apathique  blanche  ou  rouffe. 
Ces  veines  ou  ces  filons ,  coupent  le  corps 
de  la  montagne ,  tantôt  parallèlement,  tan- 
tôt obliquement  à  fes  couches. 

§.  1208.  Au  pied  de  cette  montagne  ^  du    Monti- 
côté  de  St  Jean ,  on  voit  un  monticule  ou  8ne^« 
grand  amas  de  gypfe  qui  lui  eft  adoflfé.      ^^  ^ 

Ceft ,  autant  que  j'ai  pu  l'obferver,  le 
premier  grand  amas  de  ce  gypfe  que  Ton 
rencontre  fur  cette  route,  en  venant  d'Ai-* 
guebelle.  Maïs  ou  en  voit  beaucoup  entre 
St  Jean  &  le  Mont^Cenis;on  en  trouve 
fur  le Mont-Cenis  même;  &  on  voit,  en 
y  allant^  des  montagnes  affez  hautes  qui 
en  font  compofées,  ou  du  moins  recou* 
vertes.  Ce  gypfe.,  lorfqu'U  eft  pur^  eft  du 
plus  beau  Wanc,  ne  feit  aucune  efFçrveC 
.<ence  ayec  les  acides  &  a  le  grain  brillam^ 
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du  marbre  ftatuaire.  La  iîtuation  de  fes 
couches,  tortueufes  &  affaiffées  n'eft  pas 
toujours  facile  à  déterminer  ;  il  paroî^  ce- 
pendant qu'en  général  cette  fituation  e(t 
horizontale. 

Il  n'efl  pas  commun  de  trouveï  fur  de 
hautes  montagnes  des  malles  aufli  dônfidé- 
râbles  de  ce  genre  de  pierres;  &  ce  qu'il  y 
a  de  bien  remarquable,  c'eft  que  fur  ce 
paffage  même  on  n'en  rencontre  point  > 
du  moins  aucune  montagne ,  paifé  la  plaine 
du  Mont  -  Cenis ,  c'eft-à-dire,  entre  cette 
plaine  &  Turin. 

Ces  gypfes  paroiflent  d'une  formation 
beaucoup  plus  récente  que  les  autres  pierres 
qui  compofent  lés  montagnes  de  cette  par- 
tie des  Alpes,  &  la  pofition  de  leurs  cou- 
ches ,  prouve  qu'ils  ont  été  formés  fouar 
les  eaux.  Je  n'ai  cependant  pas  pu  réuffir  à 
y  trouver  aucun  veftige  de  corps  orgafiifés^ 

M.  de  Lamanon  penfoit  que  les  gypfes 
que  l'on  trouve  dans  les  vallées  des  Alpes-, 
avoient  été  formés  dans  des  lacs  d'eau  douce 
que  renfermoieîit  anciennement  ces  val- 
lées. Journal  de  Fhyfique^  Tome  XIX  ^ 
pag.  i8V«  La  difcuflîori  de' cette  opinion  exi* 
geroit  des  données  qui  nous  manquent  en* 
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Core;  je  la  réferve  poui:  le  volume  où  je 
traiterai  de  la  théorie. 

§.  1209.  A  demiJieue  de  St  Jean  ,  on    J^/J^" 
paflTe  rÂrc  fur  un  pont  de  pierre.  On  voit    forme  à 
dans  des  vignes  de  l'autre  côté  du  pont,  un  l^*^^^ 
ruiffeau  qui  dépôfe  un  tuf  calcaire.    Sans  élevé, 
doute  que  les  élémens  de  cette  pierre  étoient 
tenus  en  diflblution  dans  cette  eau  par  de 
Pair   fixe  ,  que  dégage  le  mouvement  de 
Teau.  Ce  phénomène  n*eft  pas  rare  ;  mais  ce 
qu'il  préfente  ici  de  curieux,  c'eft  que  ce 
dépôt  forme  un   canal    naturel  plus  que 
demi  -  circulaire ,  &  même  prefque  fermé 
dans  le  haut  du  ruiffeau.  Ce  canal  eft  dans 
quelques  endroits  élevé  de  plus  de   deux 
pieds  au-deffus  du  fol  ;  &  il  y  ti  lieu  de 
croire  que  fa  hauteur  s'augmentera  conti. 
nuellemeht 

Ces  concrétion^  font  difpofées  paf  cou-     ConEdé. 
ches  confufément  cryftallifces ,  &  préfen- ,  ^^^J^',^ 
tant  un  exençle  des  couches  dont  je  par-  fur  fa  for. 
lois  §.  119^,  qui  fe  forment  par cryftallife- ^'J^J^^f^' 
tiondans  des  eaux  courantes.  Les  cryftaux 
auroientune  formeplus  régulière,  fi  le  mou- 
vement des  eaux  étoit  moins  rapide.  Ces 
dépôts  cryftallifés  fe  préfentent  fous  une 
forme  ftratifiée,àraifon  des  variations  que 
fiibiffent  i^  eaux  dans  léfqpeltes  i^-lk  for- 
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ment  S'il  s*y  mêle  par  intervalles  des  parties 
colorantes  ^  on  voit  dans  leur  dépôt  des 
alternatives  de  couleur  ;  &  s'il  s'y  mêle  aufli 
par  intervalles  une  quantité  un  peu  confl- 
dérable  duiie  matière  qui  ne  fe  diflbive  pasT 
dans  l'eau  &  qui  ne  foit  pas  fufceptible  de 
çryftallifation  ou  d'adhérence ,  les  couches 
font  réparées  ,  &  n'ont  entr'elles  aucune 
liaifon. 
Joli  point  §.  iiiô,  Après  avoir  pafle  ce  ruilleàu  y 
^°^*  on  monte  une  pente  affez  rapide ,  du  haut 
de  laquelle ,  en  fe  retournant ,  on  a  un  aflèz 
joli  point  de  vue  fur  la  ville  &  la  vallée  de 
St.  Jean. 

Bientôt  après,  on!paffe  à  St.  Julien.  Cô 
village  eft  entouré  de  vignes  plantées  dans 
des  débris,  au  pied  de  la  montagne.  On  a 
été  obligé  de  déblayer  les  plus  gros  de  ces 
débris  pour  trouver  au-deflfous  un  peu  de 
terre  où  la  vigne  pût  croître.  Ces  débrfe 
ftériles  font  amoncelés  en  lignes  tortueufes 
tout  autour  des  places  cultivées,  &  for^ 
ment  ainfi  fur  le  fond  verd  des  vignobles , 
une  efpece  de  broderie  dont  Tafped  eft 
très-fingulier.  Les  débris  de  cette  montagne 
font  tous  de  pierre  calcfdç;e  &  degrés  durs 
non  eflfervefcens. 
Un  peu  au-delà  de  St  Julien  >  cm  yxMfr 
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à  fa  gauche  d'affez  hautes  montagnes ,  com- 
polees  de  couches  alternatives  de  pierre 
calcaire ,  d'ardoife  &  de  grès.  Ces  couchée 
font  pour  la  plupart  prelque  verticales  ;  on 
en  voit  auffi  qui ,  en  fe  recourbant  vers  le 
haut ,  forment  des  arcs  de  cercle  concen- 
triques d'environ  90  degrés. 

§.  ixn.  Un  petit  quart  -  d'heure  avant     Belle» 
d'arriver  à  St  Michel,  où  eft  la  première  J^^^^^J^^^^^^^ 
pofle  depuis  St.  Jean  ,  on  paflè  par  un  nées, 
défilé  très -étroit,  ferré   entre  l'Arc  &  la 
montagne.  La  rivière  s'eft  frayé  là  un  paflTa- 
ge,quî  coupe  prefque  perpendiculairement 
à  leurs  plans,  des  cojuches  calcaires,  incli- 
nées de^o  degrés  &  plus,  &  qui  font  réel- 
lement admirables  par  leur  étendue  &  leur 
régularité.  J'ai  obfervé  avec  foin  celles  qu€ 
côtoie  la  grande  route. 

Les  premiers  rochers  dont  s'approche 
cette  route  ,  font  d'une  pierre  calcaire 
compade ,  noire ,  inclinée  de  4c  à  50  degrés 
en  defcendant  à  TEfl-, 

Les^  rochers  qui  fuivent  ïpnt  plus  inclinés 
«iviron  de  5f  degrés;  ils  font  auffi  d'une 
pierre  calcaire  compa^îte,  ntaîs  dontfer^ouf 
leur  eft  bleuâtre.  On  trouve  enfuite  ixne  in- 
terruption,  produite  fans  dpute  par  la  dé- 
tûaipt)%tàX)n  d'uJtKë  pieri:^  ictûâ:eufe  tendre^ 
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iioirJtrc,  dont  on  voit  encore  des  reft« 
for  le  dos  des  rocs  bleuâtres  que  je  viens 
de  décrire. 

Au-delà  de  cette  interruption,  on  paflc 
au  pied  du  rocher  qui  forme  la  partie  la 
plus  éti^oite  du  défilé.  Ce  rocher  eft  corn- 
pofé  d*une  mafle  de  couches  calcaires  com- 
pades ,  noires ,  contiguës ,.  toutes  inclinées 
de  58  à  5a degrés,  mais  qui  ne  font  pas 
toutes  de  la  même  nature.  Celles  du  milieu , 
dont  lenfemble  a  environ  50  pieds  d'épaif- 
feur,  font  minces  &  parfemées  de  nœuds 
de  pétrolîlex  noir.  Celles  qui  les  recouvrent 
font  auffi  noires  mais  plus  épaiffes  ;  &  celles 
de  deflbus  fpnt  fen  maflfes  fi  épaiffes,  qu'oa 
'  a  de  la  peine  à  diftinguer  leurs  joints.  Je 

n'ai  vu  du  pétrolîlex  que  dans  les  minces 
du  milieu,  &  je  n'ai  pu  diftinguer  dans  au^- 
çune  d'elles  aucun  veftige  de  corps  orga- 
nités.  , 

Ces  cou*     §.1212.  Mais  ce  font  fur-tout  les  couches 
^trrcdref.  fituées  fur  la  rive  gauche  de  ?Arc  ,  qui  fe 
fées  depuis  préfentent  d'une  manière  avantageufe  pour 
mador*    î'obfervateur.  Comme  leurs  plans  font  cou- 
pés par  la  rivière  &  par  le  grand  chemiû, 
fous  un  angle  à  peu -près  droit,  on  voit 
leurs  tranches  parfaitement  à  découvert  j  & 
on  admire  leur  nombre  ^  leur  régolaritâi 
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Lorfqu'on  les  obferve  avec  attention ,  on  fe 
perfuade  bientôt  iju'il  eft, impoflîble  qu'elles 
aient  été  formées  dans  la  iîtuation  qu'elles 
ontaduellemént-(i).  Premiereihent ,  commf 
jces  couches  d'ane  pierre  calcaire  non  cryt 
tallifée  ont^té  formées  par  des  dépôts,  il 
eft  bien  certain  que  fi  le  fédiment  dbjit 
elles  font  compofées  avoit  été  déjpofé  fur 
.  des  plans  inclinés  de  60  degrés  >  ce  fédiment 
auroit  été  plus  abondant  vers  le  bas,  & 
même  le  poids  de  celui  qui  fe  feroit  dépofé 
vers  le  haut  des  couches ,  Tauroit-fait  gliflfer 
en  partie  ;  enforte  que  les  couches  auroient 
été  plus  épaiffes  vers  le  pied  de  la  monta- 
gne qu  a  fa  cime.  Or ,  ici  on  les  voit  con- 
ferver  dans  toute  leur  hauteur,  une  épaif- 
feur  parfaitement  uniforme» 

En  fécond  lieu ,  Se  par  une  conféquence 
des  mêmes  principes ,  fi  ces  dépôts  s'étoieilt 
accumulés  dans  une  iîtuation  inclinée,  les 
couches  fupérieures  ,  celles  qui  repofent 
liir  les  autres ,  auroieijt  pris  graduellement 
une  pente  plus  douce.  C'eft  ce  que  Ton  voj^ 
dans  les  aliuvions  des  torrens  &  des  rivières. 

■     •'     ^ ;    '   ^        '  ■■     ' 

(x)  Je  Giis  que  d^autres  noturalifted,  &en  partîcu« 
.lier  le  célèbre  M.  YoxOT  itô  penfept  pas  ^infi.  Mais 
lerépooduTi  fleurs  à  leors  ài^uoi^at. 
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Quelquefois  Ic^  premières  couches  de  ces 
alluvions,  dépofées  fur  un  terrein  très  en 
pente,  ont  une  pente  à-  peu -près  égale  à 
celle  de  ce~ terrein,  mais  celles  qui  fuivent 
font  moins  inclinées ,  &  à  niefur€  qu'il  s'en 
idépofe  de  nouvellles  ,  elles  s'approchent 
toujours  de  plus  en  plus  d'une  fituation 
horizontale*  Ici  au  contraire,  comme  on 
le  voit  par  les  détails  que  renferme iepara- 
graçhe  précédent  ^  les  couches  qui  repofent 
fur  les  autres  deviennent  de  plus  en  plus 
inclinées  ;  les  plus  baffes  n'ont  que  4$*  de- 
grés d'inclinaifon ,  &  les  plus  élevées  en 
ont  60. 

Ce  fait ,  analogue  à  celui  que  j'ai  obfervé 
dans  les  montagnes  primitives  de  la  vallée 
de  Chamouni ,  eft  un  fait  de  ia  plus  grande 
importance  ,  &  un  de  ceux  qui  m  ont  le 
plus  éclairé  fur  h  çaufe  du  rédreffement 
des  couches-.  Mais  je  n'entre  point  ici  dans 
cette  difcuffion;  je  me  contente  d'en  con- 
clure ,  que  les  couches  de  St.  Michel  ont 
été  formées   dans  une  fituation   horizon- 
tale, &  redreffees  enfôite  par  une  caufe 
^     .    poftérieure  à  leur  formation.  . 
qui  fe  reo..     §.  12 13.  Après  avojr  pâffé  le  défilé,  on 
^^i^cHrent  ^^^^  ^  ^^  gauche^  aurpiedde  la  mont^ne^ 
(ucceffivc  un  grand  rocher  bleuâtre,  qui  mérite  d'éttç 
«^^  obfervé 
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obfervé  d,e  près.  H  eft  compofé  de  couches 
d'une  pierre  calcaire  compare,  d'un  gris 
bleuâtre.  Mais  ces  couches  font  toutes  fépa- 
rées  les  unes  des  autres  &  enveloppées  de 
couches  très-minces ,  d'une  elpece  de  fchifte 
de  couleur  fauve ,  luifant ,  doux  au  toucher , 
non  effervefcent ,  qui  le  fond  avec  quelque  , 
peine  en  un  verre  blanchâtre  &  fpongieux , 
&  qui  reffembfent  ainfî  parfaitement  à  celui 
du  St.  Bernard ,  que  j'ai  décrit  §.  looa. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
ici,  c'eft  la  forme  des  couches  de  pierre 
calcaire  que  ce  fchifte  fépare.  Chacune  de 
ces  couches  fe  renfle  &  s'amincit  fucceffive- 
ment  avec  une  forte  de  régularité  ;  enforte 
que  fa  coupe  verticale  préfente  l'image 
d'ane  efpece  de  chapelet.  La  même  couche 
bien  fuivie  ,  qui  a  20  pouces  d'épaifleur 
dans  un  endroit ,  s'amincit  peu  à  peu ,  en- 
forte  qu'à  4  ou  f  pieds  de  là  elle  n'a  plus 
que  ^  pouces;  &  enfuite  elle  fe  renfle  de 
nouveau  pour  s'amincir  encore. 

J'eus  du  plaifîr  à  voir  cette  forme  finguliere 
dans  un  rocher  calcaire;  on  pourra  l'oppo- 
fer  aux  naturaliftes  qui ,  à  caufe .  de  quel- 
ques irrégularités  que  l'on  çbferve  dans  les 
couchés  des  grahits  &  des  roches  quartzeu- 
fés ,  veuloit  nier  la  ftratification  des  mon- 

Tomt  K    '  S 
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tagoes  compoféesde  pierresdo  cette  claffe* 
§,  i^i4,  Aufortir  de  ces  rochers  ,  on  fe 
trouve  dans  une  petite  plaine  riante,  cou- 
verte de  prairies  &'  de. beaux  vergers,  au 
milieu  defquels  eft  le  village-  d^  St.  Mû- 
cbel  On  ne  peut  pas  douter  que  cette 
plaine ,  dont  le  fond  eft  parfaitement  hori- 
zontal, n'ait  été  autrefois  un  lac.  Ce  lac  a 
même  du  être  très-profond ,  fi  le  rocher  par 
lequel  l'Arc  en  fort ,  n'a  pas  toujours  été 
coupé  comme  il  l'eft  aujourd'hui.  En  pre- 
nant la  moyenne  entre  une  obfervation  de 
M.  PicTET  &  trois  des  mienne^ , on  trouve 
St.  Michel  élevé  >de  36J  toifes  au-deffus  de 
la  mer.  .M.  de  Luc  lui  donne  précifémën); 
la  même  élévation. 

§,1215,  On  voit  au  I^ord-Eft  ,  au-deffus 
de  St.  Michel ,  des  rocs  blancs  appuyés  con- 
tre d'autres  rochers  noirâtres  ;  comme  je  ne 
pouvois  pas  de  loin  reconnoître  leur  naturç , 
mon  fils  alla  les  obferver ,  &,  il  trouva  que 
les  premiers  étoient  de  grès  durs ,  mêlés  de 
mica,  non  effcrvefcens ,  bleuâtres  au -de- 
dans, mais  qui  blanchiffent  à  l'air;  les  au- 
tres étoient  des  ardoifes  noires ,  luifantes  , 
Chemîn  d'une  très-bonne  quaUté. 
emporté.       §.  1x16.  Lorfque  je  fis  ce  voyage  avec 

Détour  par  Tv/f 
la  Buffe. 


Rocher 
a  t-deflus 

de  St. 
Michel. 


Détour  par  ^  Pici^ET,  au  mois  d'oftobre  1780,  l* 
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rivière  d*Arc  s'étoit  fi  prodigieufement  dé- 
bordée ,  au  mois  d'août  de  la  même  année  ^ 
qu'elle  a  voit  emporté  les  ponts  &  même 
une  partie  des  ckemins  :  la  grande  route 
étoit  ainfi  devenue  impraticable ,  enforte 
qu'on  étoit  obligé  de  paffer  par  le  haut  d'une 
montagne  fur  la  rive  droite  de  l'Arc.  Et 
comme  on  ne  pçut  pafîer  cette  montagne 
qu'à  pied  ou  à  cheval ,  il  falloit  fahre  dé- 
monter fes  voitures  &  les  faire  porter  à 
dos  de  mulet,  jufqu'au  pont  de  MDenife^ 
qui  eft  à  moitié  chemin  de} la  pofte  de  St^ 
Michel  à  St.  André.  Cette  route  fe  nomme 
h  Buffe ,  du  nom  du  village  qu'elle  traverfe. 
Jobfervai  fur  cette  route  quelques  rochers 
remarquables,  qui  me  confolererit  un  peu 
de  la  perte  de  tems  &  de  l'ennui  que  nous 
caulà  ce  détour. 

§.1217.  Au-  deCTus  du  village  de  la  Buffe ,    Schiflci 
je  trouvai  des  fchiftes  ârgilleux ,  Igs  uns  gris  tr^é%!^ 
tirant  fur  le  brun ,  les  autres  d^un'gris  bleu  dci. 
prefque  noir;  ceux-là  très-tendres,  ceux-ci 
un  peu  moin».  Les  uns  &  les  autres  ont  leur 
furface  extérieure  un  peu  brillante  &  ftriéc 
ou  plutôt  froncée  longitudinalement-  Leur 
calibre  eft  fchifteufe  droite,  finement  fl:riét 
fiir  toutes  fes  fac«.  La  loupe  y  fait  apperce- 
Toir  un  grand  nombre  de  points  de  nàm  ^ 
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blanc.  Ils hapent  un  peu  à  la  langue,  exha- 
lant après  le  fouffle,  l'odeur  de  l'argUle , 
parpiffent  pjus  pefans  que  Tardoife ,  ne  font 
aucune  eflfervefcence  avec  les.  acides ,  fe  gon- 
flent à  la  flamme  du  chalumeau,  &  fe  fon- 
dent ^faite  en  une  fcorie  grife,  remplie  de 
petite?  JbuUçs. 

Ces  fchiftes  fe  divifent  fpontanément  en 
fçagni^iiis  rMô^boïdaux  ou  trapézoïdes. 
Leurs  couchçs  très  -  indinées  montent  du 
côté  de  rOueft ,  conune  celles  du  défilé  de 
•  St  Aliçhel^^S.  1121.  Leur  diredion  eft  ce- 
pendant up  peu  différente;  car  celles  de  St. 
Michel  cpurçnt  du  Nôrd-Eft  au  Sud-Oueft , 
ail  liejj  qpe  celles-ci  marchent  du  Sud-Eft 
au  l^ord-Oueft,;  ce  qui  fait  une  différence 
dp  4f^  degréç  dans  la  ditfeftion  -des  plans. 

Gncîfi.       Ces  fchiltes  font  fi^ivis  d'une  roche  feuil- 

s  f  '  letéê  d*un  gris  bleuâtre ,  mélangée  de  mica , 
de 'quartz  ;&  de  feldfpath.  Les  couches  de 

'  .,  cette  roche  ont  exadement  la  même  fîtua- 
tipu  que  celles  des  fchiftes. 

Quartz.  Au-delà  de  ces  grès ,  je  trouvai  des  bancs 
aflez  épais,  &  tourmentés  d'un  quartz  gras 
jaunâtre  ^7^âl^^gé  de  quelques  feuillets  d'ar- 
doifc,  , 

Confidé-    ,  $.  laigf  On ,  voit  enfuite .  reparoître  les 
î«  fiffurer  f^^€s  argiUesixtr^ézoïdes::  leurs  couches 
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font  très-înclinées ,  mais  en  fens  contraire  des  chcrs'^ 
précédentes,  c'eft-à-dire,  qu'elles  montent 
àPEft, 

Il  y  a  ceci  de  bien  remarquable  dans  ces 
fchiftes  ;  c'eft  qu'en  partant  du  principe  que 
les  fentes  des  rochers  ont  été  autrefois  per- 
pendiculaires à  l'horizon  ,  on  peut  démon- 
trer que  les  couches  dont  ces  fchiftes  font 
compofées ,  ont  été  renverfées ,  c'eft-à-dire, 
que  lors  de  leur  formation ,  au  lieu  de  mon- 
ter du  côté  de  TEft ,  comme  elles  font  actuel- 
lement, elles  montoicnt  du  côté  de  l'Oueft 
de  ï  f  ou  20  degrés.  Car  quoique  je  ne 
puiQe  pas  admettre ,  qu'il  fefoit  formé  par 
dépôt  des  couches  régulières,  inclinées  de 
^o  degrés ,  je  ne  répugne  pas  à  reconnoîtr'e 
des  couches  dépofées  originairement  ibus 
des  angles  de  i  f  à  lo  degrés ,  &  je  crois 
même  avoir  des  preuves  de  leur  exiftence. 
Celles  dont  il  s'agit  ici ,  &-  que  l'on  ren- 
contre un  peu  au-deflus  du  hameau  de  Bafe^ 
tiere  ,  font  à  peu-près  dans  la  lîtuatioh 
indiquée  par  la  figure  I  de  la  planche  P*.  ; 
lis  lignes  a  b,  c  d^  e  f  reprcfentent  les 
couches,  &  les  lignes  IH,  LK  &c.  indi- 
quent les  fentes  qui  diyifent  le  rocher  en 
,fragmens  parallélépipèdes.  Je  dis  que  fî  Fon 
part  de  la  foppofîtion,  qu'originairemertt 
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ces  fentes  ont  dû  être  perpendiculaires  à 
ï'horizon ,  &  que  l'on  cherche  h  fituation 
qu'il  faut  que  ces  couches  aient  etie ,  pour 
que  les  fentes  qui  les  coupent  aient  été  ver- 
ticales, on  verra  qu'il  faut  qu'elles  aient 
eu  la  ûtuation  R  Z,  fig.  z;  c'eft-à-dire, 
qu'au  lieu  de  monter  du  coté  de  PEft, 
comme  elles  font  dans  leur  état  aâuel ,  elles 
aient  monté  du  côté  de  TOueft,  en  faifant 
avec  l'horizon  ZM  un  angle  KZM  qui 
cft  le  complément  de  l'angle  aigu  R  h  i 
des  parallélépipèdes  qmréfultent  de  la  ^vi- 
fion  des  couches  par  les  fentes. 

On  peut,  d'après  ce  principe,  lors  qu'on 
voit  >  même  dans  un  cabinet ,  &  bien  loin 
du  lieu  de  fon  origine,  un -fragment  de 
rocher  qui  a  naturellement  la  forme  d'un 
parallélépipède ,  on  peut ,  dis- je ,  déterminer 
l'angle  que  les  couches  dont  il  a  été  déta- 
ché ,  formoient  avec  l'horizon ,  dans  le  mo- 
ment de  fa  formation ,  ou  du  moins  dans 
le  tems  où  ces  couches  étoient  encore  affez 
molles  pour  que  l'affailTement  caufé  par  la 
pefanteur^produifit  des  fentes  vei^ticales  & 
régulières. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  commencer  {^r 
rcconnoître  quelles  font  les  deux  faces  de 
la  pierre  qui  peuvent  être  conlidérées  comme 
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les  plans  de  fes  couches.  Les  quatre  autres 
faces  feront  les  plans  des  fentes  qui  ont  di- 
Vifé  le  rocher  dont  cette  pferre  a  fait  par- 
tie &  qui  Pont  taillée  en  parallélépipède.  II 
Ëiut  enfuite  chercher  la  fîtuation  dans  la- 
quelle la  pierre  doit  être  mife,  pour  que 
toutes  fes  fentes  fe  trouvent  perpendicu- 
laires à  l'horizon  ;  Tangle  que  les  plans  des 
couches  formeront  avec  l'horizon ,  lorfque 
la  pierre  fera  dans  cette  fîtuation ,  donnera 
le  degré  d'inclinaifon  qu'avoient  les  cou- 
ches de  la  pierre  dans  le  moment  oà  let^ 
fentes  fe  font  formées. 

Le  cas  le  plus  fimplé ,  celui  où  les  plani 
des  fentes  coupent  à  angles  droits  les  plans 
des  couches ,  donne  d'après  cette  règle  , 
une  fîtuation  horizontale  aux  couches  de  la 
pierre  ;  &  l'obfervation  vérifie  la  juftefle  dé 
cette  condufîon.  En  effet,  les  fentes  que 
l'on  trouve  dans  les  couches  horizontales 
des  grès  &  des  pierres  calcaires ,  font  preC- 
que  toujours  verticales  &  divifent  la  pferre 
en  parallélépipèdes  redangle^  ou  du  moins 
lels  que  les  fentes  font  perpendiculaires  znX 
plans  des  couches/ J'ai,  également  vérifié 
cette  règle  dans  les  cas  où  deux  àos  plans 
des  fentes ,  &  dans  celui  où  ces  quatre  plans 
étoioit  obliques  aux  plans  des  tôùdie^*  ''^ 

£  4 
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Mais  il  y  a  deux  obfervations  eflentieileB 
à  feire  dans  Inapplication  de  ces  principes 
à  des  fragmens  détachés;  Tune,  qu'on  ne 
pfeut  les  appliquer  qu'à  des  pierres  qui  con^ 
tiennent  toute  Tépaiffeur  d'une  ou  de  plu^ 
fieurs  couches.  Car  on  rencontre  foavent 
dans  les  granits,  dans  les  porphices,  dan« 
jLes  bazaltes ,  &  même  dans  les  pierf es  fi- 
caires argilleufes ,  des  couches  très-épaiffes  ^ 
que  des  fentes  innombrables ,  produites  non 
par  l'afFaiffement ,  niais  par  une  efpece  de 
retrait  traverfent  en  toutes  fortes  de  direc- 
tions. Ces  fentes  divifent  ainfi  ces  pierres 
en  fragmens  polyhedères  de  formes  très- 
variées  ,  &  où  par  conféqueat  il  doit  s'en 
trouver  de  parallélépipèdes  ,  dont  la  figure 
n'a  point  été  déterminée  par  l'inclinaifon 
de  la  couche  do^t  ell^  fait  partie. 

Il  faut  auffi  obferver  que  cette  règle  ne 
doit  s'appliquei?  qu'à  cjes  pierres  qui  réful- 
tent  de  l'endurciflçiîient  d'un  fédiment  ter- 
reux ou  fablonneux^  comme  les  ardoifes  , 
le§  argilles,le$  marnes,  les  grès,  quelques 
efpeces  de  fchiftçs  cornés  &  autres  fembla-* 
bïes,  qui  ne  doivent  point  leur  foirme  à 
une  cryftalliûtior^  régulière  ;  car  les  pierres 
de  forme  parallçlépipéde  qui  font  Iç  pro- 
duit de^  la  cryft^l^tion,  camate  :ks:  fpath 
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calcaires ,  les  feldfpaths ,  n'ont  point  éfc 
taillées  par  des  fiffures  ;  elles  doivent  leur 
figure  à  la  forme  &  à  l'arrangement  de 
leurs  parties  élémentaires: 
§.  1219.  Dans  mon  dernier  voyage  en    Dé  $t 

c  •   ^     1.1-    '  j      r  •  Michel  tu 

1787  >  jc  ne  fus  pomt  oblige  de  faire  ce  po„tdcia 
détour  par  ]a  Buffe  ;  la  grande  route  étoit  DcnMc. 
parfeitement  réparée,  &  nous  firpies  en  trois 
quarts  d'heure  le  chemin  de  St  Michel  au 
pont  de  la  Denife ,  qui  par  la  Buffe  nous 
avoit  pris  une  demi  journée- 

Les  montagnes  qui  bordent  la  grande 
route  font  toujours  des  roches  feuilletées,, 
mélangées  de  quartz ,  de  mica  &  de  feld- 
fpath.  Ces  roches  alternent  çà  &  là  avec 
des  ardoifes  ;  on  en^voit  de  très-belles  avant 
d'arriver  au  pont  ;  leurs  couches  verticales 
font  renfermées  entre  des  couches  de  roches 
feuilletées ,  dont  la  fituation  eft  la  même. 
Ces  couches  font  dirigées  comrtie  celles  du 
défilé  de  St.  Michel ,  à  peu-près  du  Nord 
au  Sud  ;  &  elles  coupent  à  angles  droits 
la  vallée  qui  court  wcore  ici  de  TEft  à 
rOueft,  Je  ne  répète  pas /ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  de  Ces  alternatives  entre  des  roches 
confidérées  comme  primitives ,  &  dès  pierres 
fccondaires ,  comme  les  ardoifes.;  -  ' 

S-  ixjio.  A  deux  lieues  de  St.  Michel,  on  a^J^La^îl 
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voit  de  l'autre  côté  de  l'Arc ,  ou  for  fa  rive 
gauche,  une  fonderie  de  fer,  dans  un  en- 
droit nommé  Laprat.  La  mine  cft  anflî  de 
fer  fpathiquc;  on  la  tire  de  là  montagne  qtii 
cft  au-deffus  de  la  fonderie,  après  ravoir 
grillée ,  pour  la  fondre  dans  un  grand  four- 
neau  à  manche ,  comme  à  Argentine. 
Gncîfg  $.  122U  Avant  d'arriver  à  St.  André,  oà 
qo^le.  ^  ^  preihielre  pofte  depuis  St  Michel,  on 
a  une  longue  &  rapide  montée ,  que  je  fis  à 
pied,  dans  mon  dernier  voyage,  pour  ob- 
fcrver  avec  foin  les  roches  feuilletées  dont 
route  cette  montagne  doit  avoir  été  com- 
pofée.  Ces  roches  font  dures  &  donnent 
du  feu  coàtre  Tacier,  quoique  le  mica  y 
domine*  Ce  mica  eft  brillant,  d'un  gris  bleuâ^ 
tre  &  donne  fa  couleur  àla't)ierrequi  ren- 
ferme du  quartz  &  du  feldfpath»  envelop» 
pés  par  les  lames  du  mica- 

Pans  quelques  endroits  ,  les  jFetiillets  xle 
cette  roche  font  fî  fins  &  fi  peu  diftinûs  , 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  appercevoir;  & 
comme  là  _,  cette  roche  ne  paroît  point 
feuilletée,  on  la  prend  au  premier  coup« 
d*oeil  pour  un  grès  mêlé  de  mica.  Je  m'y 
trompai  dans  mon  premier  voyage  ;  je  notai 
fur  mon  journal  cette  pierre  comme  uh 
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grès  5  quoique  je  m'étonnaflfe  de  trouver 
cette  quantité  de  grès  dans  une  chaîne  des 
hautes  Alpes. 

En  eflfet,  depuis  St.  Michel  jufqu'à  Mo 
dane ,  dans  un  efpace  d'environ  4  lieues  • 
on  ne  voit  prefque  pas  d'autres  pierres- 
JVIais  dans  ce  dernier  voyage ,  en  Texami- 
nant  avec  foin,  j'ai  reconnu  le  tiffu  feuilleté 
de  la  pierre  dans  le$  endroits  où  il  étoit  le 
plus  marqué.  J'ai  vu  clairement  par  la  forme 
allongée  des  grains  de  quartz  &  de  feld-  , 

fpath  renfermés  entre  les  feuilles  de  mica , 
que  ces  grains  ne  font  point  de  faBle,  mais 
des  cryftau^  plus  ou  moins  réguliers ,  formés 
en  même  tems  que  la  pierre  elle-même;  & 
en  palFant  de  ceux  dont  la  ftrudlure  eft  bicQ 
décidée ,  à  ceux  où  elle  paroiCfoit  douteufe  , 
j*ai  reconnu  que  ces  pierres  étoient  bien 
toutes  du  même  genre  de  roches  feuille- 
tées  ou  des  gneifs. 

§.  1222.  De  St.  André  ondefcend  à  Mo^  Modanc 
dane 9  élevé  de  583toifes,  fuivant  Tobfer- 
vation  de  M.  IPictet,  &  de  545  fuivant 
celle  de  M.  de  Luc.  C'eft  un  bourg  alTsz 
confidérable,  à  moitié  chemin  de  la  pofte 
de  St  André  à  celle  de  Vîllarodin. 

Un  peu  avant  tf  y  arriver ,  on  paffe  à  une 
£3nderie  de  plomb  qui  fe  nomme  Fourneaux. 
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Nous  nous  y  arrêtâmes  quelques  monicilf. 

Le  minerai  eft  une  galène  grife  à  petits 
grains,  mêlée  de  mine  de  cuivre  jaune.  On 
la  tire  d  une  montagne  nommée  Sarazin  » 
qui  eft  à  trois  lieues  au-delfiis  de  Modane , 
du  côté  du  Midi*  D'après  le  rapport  du 
maître  fondeur ,  cette  montagne  doit  être 
compoféc  d*un  fchifle  argilleux ,  tendre  & 
noirâtre. 

Et  j'ai  vu  en  effet:  un  fragment  de  cette 
mine,  dont  les  deux  falbandes  étoient  un 
fchifte  noir  bleuâtre,  d'un  éclat  prefquc 
métallique ,  tendre  &  à  rayure  noire^  Ce 
morceau  ne  cgntenoit  que  de  la  mine  de 
cuivre  jaune  à  petits  grains ,  dans  une  gan* 
gue  de  quartz  blanc.  Là ,  après  que  le  mi- 
nerai a  ét^bocardé ,  on  le  lave  ;  on  le  mêle 
avec  une  partie  des  fcories  de  la  fonte  pré- 
cédente qui  fervent  de  fondant ,  &  on  le 
fond  dans  un  fourneau  à  manche ,  animé  par 
le  vent  d'une  trombe  d'eau.  Les  partie» 
métalliques  fe  raffembleiit  dans  un.baffia 
fitué  au  bas  du  fourneau.  Lorfque  ce  réfer- 
voir  eft  plein  on  le  perce  par  en  bas,  &ies 
matières  fondues  s'écoulent  dans  un  fécond 
baflîn.  Dès  que  ces  matières  commencent 
à  fe  refroidir,  il  fe  fige  à  leur  furfacè  une 
matte  noir^,  cryftallifée  §:  fragile;  oada- 
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levé  cette  matte  à  mefure  qu'elle  fe  fige  , 
&  on  la  met  à  part  pour  en  retirer  le  cui- 
vra. Le  plomb  qui  refte  au  fond  du  baffin 
paflè  à  la  coupelle ,  &  donne  depuis  4  juf- 
ques  à  7  onces  d'argent  par  quintal. 

§.  1223.  Un  V^^  au-delà  deModane,on 
voit  fur  la  droite  du  chemin  des  rochers 
blancs,  qui  ont  un  afped  aflez  fingulier.  En 
les  obfervant  de  près,  on  voit  que  ce  font 
des  petrofilex  primitifs  ou  palaiopetres  ver- 
dâtres  &  translucides,  coupés  en  toutfens 
par  de  petites  veines  de  quartz  blanc.  Dans 
quelques-unes  de  ces  fiffures ,  le  quartz  fe 
montre  fous,  fa  forme  régulière  de  cryftal 
de  roche. 

Ce  petrofilex  eft  plus  dur,  plus  trans- 
lucide &  moins  fufîblc.  au  chalumeau  que 
celui  de  Martigny ,  que  j'ai  décrit  §10^7. 
Il  fe  rapproche  donc  davantage  de  la  na- 
ture du  quartz,  &  c'eft  encore  un  exem- 
ple de  ces  tranfîtions  fi  fréquentes  dans  la 
clafle  des  pierres. 

§.  1224-  Un  peu  au-delà  de  ces  petrofî-     Cypfe. 
lex,  la  grande  route  pafle  tout  au  travers  . 
d'un  de   ces  rochers  de  gypfe  ,   dont  j'ai 
parlé  §.  1208. 

Mais  avant  d'arriver  à  la  pofte  de  Villa-  !  Calcaire» 

11  horizon* 

rodin ,  on  voit  a  fa  gauche  des  couches  a  talei. 
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peu-près  horizontales ,  d'une  pierre  calcaire 
compade  &  un  peu  argilleufe.  Ces  couches 
alternent  avec  des  feuillets  très-minces,  d'une 
pierre  de  la  même  nature. 
Vîll:«ro.        §.  1225.  Sur  la  route  qui  conduit  de 
din,Del.  j^^odane  à  Fillarodin,  &  en  deFcendant  la 
ftc.      '    pente  rapide  de  ce  village ,  on  obferve  dans 
le  grand  chemin  fur  le  pavé,  &  fur  lés 
murs  même  du  village,  des  pierres  d'un 
très-beau  verd,  mêlé  quelquefois  de  blane. 
Des  parties  vertes,  les  unes  d'un  verd  jau- 
nâtre »  d'un  éclat  fcintillant ,  grenues  & 
dures ,  font  du  même  genre  que  le,  fchorl 
verd  du  Dauphiné.  Je  donne  à  ce  fchorl  le 
nom  de  Delpbinlte ,  pour  le  diftinguer  de 
quelques  autres  fchorls  verd ,  dont  la  nature 
eft  très-différente.  Ces  parties  jaunâtres  font 
donc  de  la  Delphinite  grenue^  Les  parties  . 
d*un  verd  foncé  ou  verd  de  porreau  que 
renferme  cette  pierre,  &  qui préfentent  une 
forme  fchifteufe  ou  lamelléufe,  font  de  la- 
pierre  de  corne  ou  cornéenne  fchifteufe  8c 
de  la  hornblende  lamelléufe  ;  car  lorfque  la 
cornéenne  a  des  parties   difcernables  qui 
donnent  des  indices  de  cryftallifation,  elle 
prend  le  nom  de  hornblende.  Elle  ne  con- 
fcrve  le  nom  de  cornéenne  que  quand  foa 
tiflu ,  foit  fchifteux  foit  compare ,  eft  par- 


Digitized  byCjOOQlC 


A  Laus-le-Bouro,  C*.  i^*     79 
Êitement  égal  &  fans  parties  diltindes. 

Les  parties  blanches  paroiflfent  du  quartz 
au  premier  coup-d'œil ,  mais  quand  on  les 
examine  avec  foin ,  on  y  diftingue  les  lames 
rhomboïdalcs ,  &  mémç  çà  &  là  des  cryf- 
taux  bien  formés  de  feldfpath  ;  les  parties 
mêmes  dont  la  caiFure  eft  grenue,  matte, 
fans  apparerice  de  cryftallifation ,  font  auffi 
du  feldfpath ,  comme  le  prouve  leur  fufi- 
bilité  au  chalumeau  :  j*ai  même  vu  peu  de 
pierres  de  ce  genre  qui  fuflent  ajuffi  fulîblcs. 

Après  qu'on  eft  forti  du  village ,  la  grande 
route  pafle  entre  des  prairies  où  Ton  voit 
auffi  de  grands  rochers  compofés  de  feld- 
fpath &  de  fchiftes  cornés  pu  de  hornblende 
verte  ou  noirâtre  plus  ou  moins  bien  cryftal- 
lifée  :  mais  ces  rochers,  malgré  leur  gran- 
deur ,  ne  paroiflent  point  originaires  de  la 
place  qu'ils  occupent;  je  crois  qu'ils  fe  forft 
détachés  &  ont  roulé  de  la  montagne  qui 
les  domine  ;  de  même  que  de  grands  blocs 
d'une  pierre  micacée,  mélangée  de  parties 
calcaires,  qui  font,  épars  dans  ces  mêmes 
prairies. 

$.  1216.  A  cinq  minutes  de  ces  blocs,  le     Gypfe 
chemin  eft  icoupé  dans  une  colline  de  gypfe ,  J"  ^^^.^  ^2 
dont  les  couches ,  les  unes  foUdes ,  les  au-  hocizoïm^. 
tr«  fcoillçt^  font  bien  difti^cç^  à  peu  ^••- 
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près  horizontales.  Vis-à-Yis  de  cesgypfes, 
de  Tautre  côté  de  TArc  ,  on  voit  de  belles 
prairies  inclinées  ,  qu'arrofe  une  jolie  Cat 
cade., 

'Roches  §.  1127.  A  une  petite  demi-lieue  de  là, 
œicacTes.  ^^  rencontre  des  roches  calcaires  micacée» 
en  couches  folides ,  entremêlées  de  cou- 
ches feuilletées.  Le  Mont-Cenis ,  prefque 
tout  compofé  de  rochers  de  ce  genre ,  nous 
invitera  à  les  examiner  de  plus  près.  On 
retrouve  ces  mêmes  rochers  &  auffi  des 
pierres  calcaires  fans  mélange  de  mica, 
dans  la  belle  forêt  que  Ton  traverfe  avant 
d'arriver  à  Bramant  y  &  qui  porte  le  nom 
de  ce  village.  L'Arc'  a  creufé  fon  lit  à  une 
grande  profondeur  au  travers  de  ces  rochers. 

Forêt  §.  1218.  La  forêt  de  Bramant  eft  prèt 
qu'entierement  compofée  de  cette  efpece  de 
pin  que  Linné  a  défîgné  fous  le  nom  de 
Pinus  Syheftris.  Oh  le  nomme  Daitle  en 
Savoye  &  dans  quelques  provinces  de 
France;  on  le  nomme  auffi  F  in  de  Genève 
ou  Pin  (flcojfe ,  ou  Pin  fauvage.  Cet  arbre 
eft  devenu  très-intéreflant  depuis  que  l'on' 
croit  qu'il  eft  le  même  que  le  Pin  de  Tin- 
grîe ,  dont  la  Ruffie  fait  un  commerce  fi 

^*        confîdérable.  Lorsque  fur  les  collines  des 
pays  tempérés  on  le  voit  mériter  à  peine  le 

aom 
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.nom  d'arbre, «tant  fa  tige  eft  baffe ,  rabou- 
grie, tortueufe,  on  a  peine  à  croire  que  ce 
foit  le  même  qui  dans  les  forêts  du  Nord ,  ' 
s'élève  à  une  hauteur  fi  majeftueufe,  &  dont 
les  tiges  font  lî  droites,  fi  fortes,  fi  dura- 
bles ,  que  ce  font  les  feules ,  au  moins  ea 
France ,  qu'il  foit  permis  d'employer  dans^ 
les  ihâtures  des  vaiffeaux  de  guerre,  Cepen- 
dant  tous  les  Naturaliftes  font  d'accord  fur 
leur  identité,  &  l'infpedion  de  la  forêt  de 
Bramant  m'a  réconcilié  avec  cette  idée  dont 
j'étoîs  d'abord  fort  éloigné.  En  effet,  ceux 
de  cette  forêt,  fans   avoir   la  taille  qu'il 
feudroit  pour  des  mats  de  vaiffeaux ,  font 
cependant  très-droits  ,  &  incomparablement 
plus  élevés  que  ceux  que  l'on  obferve  com- 
munément dans  nos  plaines.  Il  paroit  que 
dans  nos  climats  ,  cet  arbre  ne  pouffe  une 
tige  droite  &  fimple,  qu'autant   qu'il  eft 
expofé  au  Nord  &  entouré  d'autres  arbres. 
Tous  ceux  qui  croiflent  au  Midi  &  fur  les* 
bords  des  forêts ,  même  des  forêts  tournées 
au  Nord,  de  celle  même  de  Bramant,  par 
exemple ,  font  petits  &  tortus  :  &  ce  qu'U  y 
a  de  plus  remarquable  encore  ,  c'eft  que 
dans  le  ceatre  même  de  cette  forêt ,  le» 
têtes  de  ces  arbres ,  qui  atteignent  le  grand 
air  en  s'élevantau-deffus  des  autres ,  pouffenj 
Tome  F.  I 
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d'abord  de  grandes  branches  latérales  &ce£r 
fcnt  de  monter  en  ligne  droite  ;  ce  n'eft  que 
d^ns  les  pays  où  le  foieil  n'a  pour  ainfî  dire , 
aucune  force  ^  que  ces  arbres  peuvent  s'é- 
lever en  plein  air  fans  pouffer  des  branches 
qui  limitent  leur  accroilfement  ;  auIE  le  cé- 
lèbre Linné  les  a-t41  trouvés  beaucoup  plua 
grands  en  Lapponie  qu'en  Sucde  ;  &  il  gémit 
avec  raifon  fur  la  quantité  de  ces  arbres , 
d'un  fi  grand  prix  pour  la  navigation ,  qtfi 
dans  les  vaftes  forêts  de  la  Laponie  périC 
fent  fur  pied  fans  fervir  à  aucun  u&ge- 
Flora  Lapponica  ,  page  x?^ 

Si  donc  on  vouloit  rendre  cet  arbre  u(;îîe 
dans   des  climats  tempérés ,  il  faudroit  le 
planter ,  ou  le  fetner  fur,  les  revers  de  quel- 
ques hautes  montagnes ,  en  le  faifent  croî- 
tre parmi  d'autres  arbres  ^  qui  s^élevaffent 
toujours  plus  haut  que  lui ,  &  qui  le  tinC- 
fent  conftamment  à  Pombre  ;  n^is  il  eft  dou^ 
teux  qu'il  profpérât  dans  une  telle  fîtuation  j 
cependant  ce  feroit  un  objet  d'une  fi  grande 
importance  pour  la  marine  ^  que  cet  arbre 
ipet  dans  une  dépendance  prefqu'abfolue 
des  pays  du  Nord  ,  qu'on  devroit  en  faire 
l'expérience  9  même  avec  kpks  foible  efpé- 
lance  des  fiiccès. 
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§•  1229.  On  voitçncùre  entre  Villarodin  Caîllow 
&  Bramant ,  des  pierres  éparfes  fur  la  route,  yers, 
qui  renferment  des  fcharls  &  du  fdiifte 
corné  verd  ;  on  y  trouve  aufE  des  ferpcn- 
tines  &  des  quartz  femblables  à  ceux  dont 
je  parlerai  dans  un  moment  J'ai  déjà  ob- 
fervé  que  dans  les  vallées  des  hautes  Alpes , 
les  cailloux  épafs  &  roulés  que  Pon  ren- 
contre ,  ne  font  jamais  éloignés  du  lieu  de 
l^ur  naiffance ,  &  indiquent:  par  conféquent , 
à  coup  fur ,  le  yoifînagc  de  montagne  ou 
de  filons  du  même  genre. 

§.  iJtjo,  Le  village  de  Bramant  eft  fîtué  Bramant. 
dans  un  fond  afiez  étendu-  &  cultivé  par/ 
places,  mais  qpi préfente  cependant  un  af- 
peâ;  fort  aride  &  fort  trifte,  AL  de  L^e  a 
trouvé  ion  élévation  de  612  toifes. 

A  demi-lieue  au-delà  on  voit  fur  la  droite  Calcaî* 
un  grand  rocher  calcaire  de  couleur  grife ,  f^s^  ^^^* 
qui  paroît  entouré  &  dominé  par  du  gypfe 
blanc  dont  il  paroît  fortir.  Plus  loin  la 
montagne  calcaire  fort  de  *  derrière  celle 
de  gypfe  &  la  grande  route  vient  pafïer  à 
fonpied.  Les  montagnes  fur  la  gauche  font 
aafli  calcaires  &  très-élevées  ;  elles  paroif- 
fciit  fe  divifer  ^oniïiinèrteïft  e»  grandît 
rhombtoïdc^  »  maïs  on  ne  peut  pas  jug^  d0v 
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Lorsque  je  dis  que  ces  montagnes  font 
calcaires ,  j'entends  que  la  pierre  calcaire 
entre  dans  leur  compofîtion ,  &  en  efl: 
même  la  partie  dominante  :  car  j'ai  bieir 
'  reconnu  que  les  montagnes  calcaires  qui 
bordent  cette  route  juiqu'au  pied  du  Mont- 
Cenis  font,  par  intervalles  mélangées  de 
mica. 
Rochers  §.  12 go.  A  deux  lieues  de  Bramant,  au 
pcllrc/*^  haut  de  la  pente  i apide  qui  conduit  à  Ter- 
mignon  ,  le  chemin  partage  un  roc  ifolé 
d  une  efpece  de  petrofîlex  primitif ,  d'un 
blanc  jaunâtre ,  dont  la  caflure  écaillèufc  a 
un  éclat  à  peine  fcintillant ,  dur  au  point 
qu  une  pointe  d'acier  y  laiflè  fa  trace  fans 
le  rayer  ,  &  qui  donne  beaucoup  d  etin* 
celles  ,  quoique  k  lime  entame  un  peu  fes 
«angles  :  il  efl  très-translucide  fur  fes  bords. 
,  La  flanmie  du  chalumeau  le  fond  ,  mais 
avec  difficulté  i  en  un  verre  blanc  &  bul- 
leux  ,  en  élevant  à  fa  furface  des  ampûules 
vitreufes ,  parfaiteaient  tranfparentës  &  fans 
couleur.  ^  ^ 

Ce  rocher  eft  divifé  par  couches  de  fix* 
lignes  à  deux  pouces  d'épaiflTeur,  &  gêné-' 
raldment  parallèles  entr^élles ,  mais  cepen- 
dant un  peu  ^régulières.  Chacune  de  ces 
CQUches  eft  re«wivèrte   tTun-  eâdâit ,  <& 
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inéme  par  places  d'une  fubftance  jaune  de 
rouille-  Cette  fubftance  fe  fond  aflez  facile- 
ment en  un  émail  noir,  qui  s'infiltre  profon- 
dément entre  les  fibres  de  la  pointe  de 
fappare. 

.  Ce  rocher  ne  paroit  point  avoir  été  for- 
mé dans  la  place  qu'il  occupe  ;  &  on  voit 
dans  les  champs  du  voifînage  d'autres  blocs 
de  la  même  pierre,  qui  font  évidemment 
des  firagmens  détachés  des  montagnes  fupé^ 
rieures.  En  effet,  celles  que  Ton  voit  à  droite 
&  à  gauche  au-deffus  de  cette  partie  de  la         - 
vallée ,  font  évidemment  de  ce  même  genre    . 
de  pierre;  leurs  couches  paroiOTent  verti- 
cales  &  dirigées  comme  la  vallée  elle-même , 
du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft. 
.    §•  12 ji.  Delà  ondefceijd  une  pente  très-     Termî. 
rapide ,  on  traverfe  l'Arc  &  on  paffe  à  Ter-  g^^"- 
mignon ,  en  quittant  la  vallée  qu'on  avoit 
fuivie  jufqu'alors  pour  prendre  celle  de  Lans- 
le-Bourg:  celle-ci  s'ouvre  à  droite,  &  fj 
diredion  eft  à  peu  près  de  TEft  4  fOueft, 
Si  Ton  avoit  fuivi  la  même  vallée  on  feroi^ 
allé  en  Tarentaife  en  palTant  au  pied  de  la 
montagaçi  de  ia  Fanoife. 

Au-DELA  de  Termignon,^  on  monte. ua 
chemin  très-rapide,  &  on  revient  pafler  auu 
deflus  de  ce  village  ^  qui  préfeute  derlà  ux| 
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tiÇptà  fînguliér.Il  eft  bâti  fur  un  terre-pleîtt 
en  demi  cercle ,  entouré  par  TArc  ;  &  oa 
le  voit  tellement  fous  fes  pieds  qu'on  n*ap- 
pcrçoit  que  les  toils  des  maifons  ,  qui  fem- 
blent  applatis  &  appliqués  contre  terr«. 

A  demi-lieue  de  termignon ,  le  chemiii 
traverfe  un  défilé  taillé  dans  une  pierre  cal- 
caire ,  mélangée  de  mica  ;  &  on  voit  à  fa 
droite  TArc  couper  auffi  de  belles  couche» 
de  la  même  pierre  qui  montent  contre  la 
pente  du  torrent. 
Bèbris  En  approchant  de  Lanebonrg  ou  Lam- 
•ggktinés,  le  ^  bourg  y  Où  retrouve  encore  des  rocs  cal- 
caires micacés  ,  &  enfuite  le  chemin  coupe 
une  colline  entièrement  compofée  de  débrii 
angulaires  »  foiblement  agglutinés  entr'eux , 
&  difpofés  par  couches  horizontales.  Vis- 
à  -  vis  de  cet  endroit ,  de  l'autre  côté  de 
VArc,  on  voit  des  gypfes'  blancs.  Aurcftc, 
je  n'ai  point  noté  toutes  les  montagnes  de 
ce  genre  de  pierre  que  l'on  rencontre  fur 
cette  route,  elles  y  font  trop  fréquemment 
répétées. 

Quand  on  eft  près  de  Lans4e4^urg ,  fi 
Ton  fc  retourne  <ia  côté  du  cotfchant ,  on^ 
toit^  la  haute  montagne  de  la  Fahàifé ,  d^où 
defcend  un  glacier  jufqu'au  tiers  de  fil  hau- 
teur.  Cette  montagne  pâroît  en  entier  com- 
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pofée  de  pierres  calcaires  ou  pures  ou  mi* 
eacées. 

§*  I2J2-  Lans-le-Boturo  eft  tin  grand  ^  I'*»^'^^ 
village  prefqu'entiércment  habité  par  des  °  '^' 
porteurs  ou  des  muletiers,  dont  le  paflage 
du  Mont-Cenis  fait  la  |)fincipde  occupa* 
tion.  Il  eft  vraifemblabie  que  fôn  nomori» 
ginairé  étoit  Lans  &  que  comme  il  y  avoit 
un  autre  vîHage  du  mén^e  nom ,  plus  à  TEit 
dans  la  même  vallée,  on  a  nommé  pOut 
les  diftinguer ,  l'un  Lans-k-Bourg ,  &  l'autre 
Lans-le^Fittars  ;  mais  on  prononce  ordinai- 
rement tanebottrg.  La  moycttne  enti'e  dèut 
obfcrvations  de  iVÏ,  Pictet  ,  &  quatre  des 
mieitnes ,  dqmie  à  ce  village  712  toifes  au- 
deflfus  de  la  mer.  (  f  ) 

§.  ïijj-  Les  porteurs  font  taSés  à  troîé    prîxdet 
livres  de  Piémont  par  tête  pour  p&ffer  toute  poseurs  & 

_  rt»    X      ,.  .     *  -     des    mu- 

la  montagne;  c'cff-a-dirë ,   de  Lans-le-ietg. 

fiourg  à  la  Novaleze  ;  il  ne  petit  y  avoiif 

de  conteftation  que    fur  le  nombre.    Une 

perfonne  de  taille  môyenniè ,  hoihihe  oïl 

femme  eft  obligée  d*eil  prendre  fix;  mai* 

(i)  M.  de  Luc  ne  compte  que  692  toifes,  mais 
tctte  différence  vient  uniquement  de  ce  que  dans  le 
tnlcot  11  a  employé  fe  fofroulé,  à  moi  celle  de 
M*  xfCËmbley* 

/ 
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pour  peu  qu'on  puifle  dire  que  la  taiUe  dit 
voyageur  eft  au-de.ffus  de  la  moyenne  ,  ils 
veulent  venir  au  nombre  de  huit  &  même 
de  dix. 

Un  mulet ,  pour  pafler  du  bagage  oti 
Une  perfonne  qui  ne  voyage  pas  en  pofte  » 
eft  taxé  à  trois  livres  pour  aller  de  Lane- 
bourg  à  la  Novaleze ,  &  réciproquement 
fans  qu'on  foit  obligé  de  paier  le  muUetier 
qui  le  conduit  .     , 

Mais  le  paflage  des  voitures  n^eft  point 
taxé  y  &  Ton  commence  toujours  par  faire 
aux  voyageurs  des  demandes  exho£bitan« 
tes.  Heureufemenf  que  ceux  qui  les  paffen^ 
font  trop  nombreux  pour  s'entendre;  il 
n'y  a  qu'à  ne  point  fe  preffer  de  conclure, 
&  on  les^  voit  venir  fucceffivement  faire  de» 
offres  aux  rabais  les  uns  des  autres.  Je  rent- 
contrâidansmon:dernier  voyage  une  grande 
berline  angloîfe  ,  pour  le  paffage  de  la- 
quelle on  avoit  demandé  dix  louis  ,  &  qui 
pafla  pour  trois  &  demi  ;  le  prix  moyent 
pour  une  voiture  à  deux  roues ,  non  com- 
pris les  malles  8c  le  bagage  eft  d'un  louis 
ou  de  ^ingt  livres  de  Piémont. 

LoRsatJE  j'y  paffai  pour  la  première  fois 
en  1772,  on  étoit  obligé  de  démonter  en- 
tièrement les  voitures  ,  &  de  charger  les 
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brancards  fur  des  mulets  ;  mais  dans  moa 
dernier  voyage  en  1787 ,  les  chemins  étôient 
en  fi  bon  état,  que  l'on paflbit  tout  le  traîn , 
même  des  plus  grandes  voitures ,  fans  le 
démonter  ;  avec  des  chevaux ,  dans  les  en- 
droits où  le  chemin  n'eft  pas  trop  rapide , 
&  à  force  de  bras  dans  les  autres*  Le  corps 
de  la  voiture  eft  porté  comme  une  Ikiere 
entre  deux  mulets,  v 

Lorsqu'il  s'élève  des  conteftatîons,  les 
voyageurs  doiv.ent  s'adreflTer  au  Diredair 
du  païFage  ;  M-  Rivet  qui  occupoit  ce  poftc 
en  17*75  a  pour  les  voyageurs  toutes  les 
attentions  &  tous  les  égards  qu'ils  peuvent: 
xaifoimablement  demander. 
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CHAPITRE    VL      , 

PASSAGE  DU  MONT^CENIS. 

tufs.  1. 1254,  HiH  fortant  de  Lanebourg  ,  on 
traverfe  l'Arc  pour  la  dernière  fois ,  les  pre- 
miers rocs  fur  Icfquels  paflTele  chemin  font' 
des  tufs  calcaires  ;  on  les  rencosctre  à  un 
quart  de  lieue  du  village. 
Schîftes  Bientôt  après  oa  voit  lés  fchiftet  mica- 
Scaircs  ^  ^°^  forment  réellement  le  corps  de  la 
montagne,  mais  que  Ton  trouve  encore  en 
quelques  endroits  recouverte  par  des  tufs. 
Ces  fchiftes  contiennent  de  la  terre  cal- 
caire, fous  une  forme  grenue  &  brillante, 
telle  qu'elle  eft  dans  les  montagnes  primi- 
tives :  elle  eA  wâmc  en  ailbz  grande  quan- 
tité pour  que  ces  fchiftes  faflfent  une  effer- 
vefcence  très-vive  avec  l'acide  nitreux  ;  & 
pour  devenir  friables ,  après  avoir  féjourné 
dans  cet  acide  ;  on  verra  par  la  fuite  que  la 
terre  calcaire  &  le  mica  fe  trouvent  au 
Mont-Cenis  mêlés  dans  toutep  les  propor* 
tions  ;  depuis  les  pierres  calcaires  prefquc 
pures ,  où  Ton  ne  voit  que  quelques  feuilles 
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^e  mica»  jufqu'à  la  pierre  micacée  »  qui  ne 
contient  que  peut  ou  point  de  terre  cd- 
Caire  libre  »  &  dans  laquelle  le  quartz  reni- 
pEt  la  place  que  la  pierre  calcaire  occupoit 
dans  les  premières.  Il  y  a  cependant  ccd 
de  remarquable  dans  ces  fchiftes  du  Mont- 
Cenis  ,  c'eft  que  ceux  qui  foirt  calcaires' 
fe  trouvent  rarement  exempts  de  quartz , 
comme  le  prouvent  1^  étincettes  que  Pon 
parvient  prefque  toujours  à  en  tirer  avec 
l'ader  ;  &  de  même  on  y  trouve  auffi  très- 
rarement  des  micacées  quartzeuzes ,  qui  ne 
donnent  quelques  bulles  dans  les  acides  » 
&  qui  étant  réduites  en  poudre  ne  perdent 
quelques  grains  de  leur  poids  dans  le  vinai- 
gre dîftillé. 

Ces  fchiftes  micacés  calcaires  ne  font  pas 
communs  ;  les  auteurs  qui  ont  rédigé  des 
fyftêmes  de  minéralogie  ne  les  ont  pas  con- 
nus, ou  du  moins  ne  les  ont-ils  ni  ckffés  5 
ni  dénommés  dans  leurs  ouvrages.  J'ai  dé- 
crit dans  le  fécond  volume  de  ces  voyages  , 
§•  996,  ceux  que  je  découvris  dans  h 
vaUéê  d'Aoft  en  1778  ;  niais  dans  ceux-ci 
la  partie  calcaire  libre  n'cft  jamais  domi- 
nante, elle  ne  forme  au  plus  que  le^uart 
de  la  totalité  de  la  pierre^  Ceux  du  Mont- 
Cenis  diierent  encore  pa^  la  couleur  du 
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jBiida  5  qui  cft  gris  de  fer  pu  tirant  fur  kf 
bku,  au  lieu  que  celui  de  la  vallée  d'Aoft 
cft  blanc  ou  jaunâtre. 

Les  premières  pierrea  de  ce  genre  que 
rofii  rencontre  au-deflus  de  Lans-le  Baatg, 
,€mt  leurs  feuillets  très -minces  &  très-fra- 
giles ;  ils  montent  à  l'Eft  Sud-Eft>  fous  ue 
angle  de  vingt  degrés  5  plus  haut ,  après  avok 
pafFé  un  petit  pont ,  on  voit  çea  mêmes 
iibb.iftes   dans  une   fituation  oppofée  ,  ou 
.montant  à  l'Oueft  ;  mais  cette  fituation  eft 
accidentelle  5  or -peut  dire  qu'en  général  ib 
montent  à  l'Eft  Sud -Eft,  comme  la  pente 
de  la  montagne. 
ta  Ra-     §.  lajf.  Après  une  hieure  de  marche, ou 
^       arrive  aux  premières  granges  de  la  HamaJJe* 
On  fait  que  quand  les  neiges  de   Thiver 
ont  comblé  tous  les  creux  &  mis  fuc  le 
même  niveau  toutes  les  inégahtés   de  la 
pente  qui  va  du  haut  du  Mont-Cenis  jut 
qu'à  Lans-le-bourg  ^  les  voyageurs  defcen- 
dent  cette  pente  en  cinq  ou  fîx  minutes 
fur  un  traîneau ,  qu'un  feul   homme  affis 
devant  le  voyageur  dirige  avec  une  hardieflc 
,&  une  habileté  tout^-fait  extraordinaires. 
Cette  manière  d'aller  s'appelle  fe  faire  r(h^ 
maffer ,  &  les  granges  fîtuées  auprès  du 
point,  d'où  les  traîneaux  commencent  à 
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defcendre  ont  pris  de  là  leur  nom  ;  elles  fe 
nomment  la  liamaffe. 

Le  plus  haut  point  du  Mont-Cenls  eft 
encore  à  dix  minutes  au-cfeffus  des  pre-' 
mieres  de  ces  granges ,  un  peu  au-delà  d'une 
grange  qui  fe  nomme  le  Meut  ;  c^eft  -  là 
que  j'a^obfer^é  le  baromètre  en  177:2  S:  en 
1787-  M.  PicTET  Tobferva  à  la  même  place 
dans  notre  voyage  de  1780.  La  moyenne 
entre  ces  obfervations  donne  a  cette  place 
548  toifes  au-deffus  de  Lans-le-Bourg  ,  & 
loéb  au-deflus  de  la  Méditerranée.  Une 
obfervatîon  de  M.  de  Ltjc,  calculée  fuiyant 
fa  formule,  ne  donne  que  997  toifes,  & 
fuivant  la  formule  de  M.  Tremble  y  10^4, 

Je  vis  là,  en  1780,  des  dalles  de  fchitte  Belle* 
micacé  calcaire  ,  remarquable  par  leurs  f^^"^^  ' 
formes  parfaitement  planes  ,  quoiqu'elles 
euffènt  trois  à  quatre  pieds  en  tout  fens , 
&  une  épaiffeur  d'un  pouce  au  plus  ;  on 
les  tiroit  de  Pendroit  même ,  tout  "près  de 
la  grange  du  Meut. 

§.   12^6.  DelX  on  defcend  dans  la  jolie      Platœ 
plaine  du  Mont-Cenis;  cette  plaine  a  en-^^^J^^"^ 
Yiron  une  lieue  &  demie  de  longueur   fur 
on  grand  quart  de  lieue  de  largeur.  Elle 
eft  couverte  des  plus  beaux  pâtutages  & 
itçrofite  par  un  lac  rempli  de  la  plus  belle 
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eau ,  qui  en  occupe  à  peu  près  b  moitié. 
Comme  cette  plaine  eft  ouverte  au  Sud- 
Eft,  du  côté  de  l'Italie  ,  &  fermée  de  tous 
les.  autres  côtés  par  des  hauteurs  plus  ou 
moins  confîdérables ,  elle  jouit  d'une  tem- 
pérature   beaucoup  plus   douce  qu'on  ne 
pourroit  l'attendre  de  fon  élévation.  Sou- 
vent après  avoir  rencontré  des  brouillards 
glacés,  ou  des  vents  froids  &  incommodes 
fur  le  haut  du  paflage  ,  Je  voyageur ,  en 
arrivant  dans  cette  plaine,  y    trouve  un 
beau  foleil ,  le  calma  &  la  douce  tempéra- 
ture du  printems ,  &  il  y  voit  les  plus  belles 
fleurs  croître  fans  culture  dans  tous  les 
pâturages, 
élévation     Cependant  la  furface  du  lac  qui  occupe 
de  foQ  lac.  le  fond  de  cette  plaine ,  eft  élevée  de  §8^ 
toifes  au  -  deffus  de  la  mer*  C'eft  du  moins 
la  moyenne  hauteur  que  donnent  quinze 
obfervations  du  baromètre  que  j'ai  faites 
en  1787- 

Ce  même,  lac  eft  auffi ,  d'après  mon  ob- 
fervation ,  de  77  toifes  plus  bas  que  le  point 
Je  plus  élevé  du  paflage  auprès  du  Chalet 
du  Meut  §•  12 j^  Il  fuit  delà  ,  que  Èi 
moyenne  qui  réfulte  de  mes  quinze  obfer- 
vations »  ne  diffère  que  d  une  feule  toife  de 
ia  moyenne,  prife  entre  l'ohfervatipu.  cte^ 
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M.  PicTJEï ,  en  1780,  &  mes  deux  obfor- 
vations  de  177^  &  «787* 

§.  1257.  Du  haut  de  ce  paffkge,  on  vient  La  poftc 
en  demi  heure  à  la  Pofte ,  qui  eft  fituée  dans  ^^^^  *^^'* 
on  hameau  de  quatre  ou  cinq  maifons, 
nommé  Tavermtte  ;  ce  hameau  eft  bâti  fur 
nn  mon^dcule^  élevé  fuivant  mon  obferva- 
tion  de  27  toifes  ^  au-deflus  du  lac.  A  peu 
près  vis-à-vis  du  milieu  de  fa  longueur,  le 
maître  de  pofte  tient  une  petite  auberge  » 
où  les  voyageurs  s'arrêtent  fou  vent  ou  pour 
fe  repofer  &  fe  réchauffer  ,  ou  pour  man- 
ger des  truites  faumonées  du  lac ,  qui  font 
excellentes  dans  leur  genre.  (  i  ) 

Comme  j'avois  des  expériences  &  des 
obfervations  à  faire  fur  le  Mont-Cenis  & 
dans  les  environs ,  je  paflai  avec  mon  fils , 
en  1787  5  cinq  jours  dans  cette  auberge; 
nous  y  fumes  logés  un  peu  à  Tétroit ,  mais 
bien  nourris ,  tenus  très  -  proprement  ;  & 


(  1)  La  pèche  du  lac  s'affierme  çjo  lîv.  de  (Pié- 
mont, ou  ^^6  lîv.  de  France  par  année,  &  m^mc 
le  fermier  n'a  la  permiflîon  de  pêcher  que  dans  une 
iaîron  limitée;  mais  auffi  la  truite  qui  ed  très-recher. 
chée,  même  à  Turin  ,  fe  vend  fur  les  lieux  ^ç  folg 
4e  Piémont  la  livre  de  i%  onces,  ce  qui  revient  à 
5^  felt.  de  Frgnçe  la  Uvje  de  xé  onces. 
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quoique  la  faifon  ne  fut  pas  belle  »  nous 
quittâmes  avec  regret  cette  jolie  vallée  & 
les  bords  rians  de  Ton  lac.  Nous  allâmes 
fur  la  Roche- Michel ,  haute  montagne 
fituée  au^deir^s  de  celle  de  la  Fraife,  où 
étoit  allé  avant  nous  M.  de  Lamanon,  Je: 
donnerai  dans  un  chapitre  féparéles  détails 
de  cette  excurfion. 

Mais  je  rendrai  compte  ici  du  tour  du 
lac  que  nous  fîmes   en  nous  promenans. 
Comme  cette  promenade  ne  prend  qu'une* 
heure  &  demie  de  tems ,  quelques  voya- 
geurs feront  peut-être  curieux  de  la  faire 
&  de  trouver  ici  la  notice  des  objets  qui 
.  peuvent  fixer  leur  attention. 
Hocher       §,  1238.  0^  voit  entre  la  Porte  &  le  lac 
enton.^'  un  rocher  de  gypfe  grenu   du  plus  beau 
noirs,        blanc ,  qui  domine  le  lac  dp  côté  du  Nord- 
Eft,  à  peu  près  dans  les  deux  tiers  de  fa 
longueur. 

Ce  rocher  eft  criblé  de  trous  en  forme 
d'entonnoirs ,  qui  ont  une  profondeur  de  15 
à  4o  pieds  5  &  même  davantage ,  fur  une 
ouverture  à  peu  près  égale;  ces  creux  font 
Tefifet  des  eaux  pluviales  qui  diifolvent  le 
gypfe ,  le  percent  à  la  longue ,  Tentraînent 
peu  k  peu  &  détruiront  enfin  tout  ce  mon- 
ticule. Ce  phénomène  étonne  ceux  qui  le 

voient 
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Yoientpoarla  première  fois;  mais  il  n'eft 
point  rare  :  on  lobferve  dans  toutes  les' 
montagnes  gypfeufes  ,  &  en  particulier  dans 
celles  du  gouvernement  d'Aigle.  On  le  voit 
auffi  à  Chamouni,  &  même  fous  une  forme 
bien  plus  finguliere. 

§.  125 9*  Comme  ce  gypfe  eft  une  pierre  Situatîotx 
de  formation  récente ,  du  moins  en  com-  ^*  ^  syp- 
paraifon  de  celle  qui  forme  le  corps  de  la 
montagne ,  je   defirois    d'obferver    &    fa 
ftrudure  &  la   fituation  des   rochers  plus 
anciens  que  lui  fur  lefquels  il  repofe.  Dans 
ce  deffein ,  lorfque  je  fis  le  tour  du  lac ,  je 
paflai  entre  le  lac  &  la  petite  montagne 
qui  le  borde;  le  paflTage  eft  étroit  dans  quel- 
ques endroits  ,  mais  cependant  praticable. 
Comme  te  gypfe  eft  taillé  prefqu'à  pic  de 
cecôtëJà,  on  obferve  très-bien  fa  ftruc- 
tui^,  &  Ton  recônnoît  avec  certitude,  mal- 
gré quelques  déplacemens  accidentels ,  que 
ces  gypfes  font  en  gâiéral  difpolës  par  cou- 
ches horizontales  ;  on  voit  auffi  qu'ils  repo- 
fent  fur  le  fchifte  micacé  calcaire  qui  forme 
le  corps  de  la  montagne  ;  &  que  la  fitua- 
tien  des  couches  de  ce  fchifte  eft  fouvent 
fort  différente  de  celle  du  gypfe  qui  le  re-     • 
couvre ,  puifque  ce  fchifte  fe  montre  çà  &  4à 
en.  couches^  très -inclinées  &  même  verti. 
Tomt  K  G 
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cales;  à  la  vérité ^  ces  pofitions  paroiflent 
être  accidentelles  à  ces  fchiftes ,  mais  cela 
même  prouve  la  nouveauté  des  gypfes ,  puif- 
qu'ils  ont  été  formés ,  même  après  les  ré- 
volutfons  qu'ont  fubies  les  rochers  qui  leur 
ont  fervi  de  bafe.  La  promptitude  avec 
laquelle  ils  fe  détruifent  eft  encore  une 
preuve  de  leur  peu  d'ancienneté. 
Ta!cfous  §•  ^^4®'  Le  fchifte  micacé  calcaire  n'eft 
cts  gypie.  pas  la  feule  pierre  que  l'on  trouve  fous  ces 
gypfes;  on  voit  m  bord  du  lac,  prefque 
yis-à-vi»  de  la  Pofte ,  des  talcs  bien  carac-. 
tériléç  fortir  de  deffbus  eux  ;  ces  talcs  font 
tendres ,  feuilletés ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  fans 
mélange  de  pierre  calcaire  libre  ;  leurs  feuil- 
lets font  ondes  &  repliés  fur  eux-mêmes  ; 
ils  fe  fondent  au  chalumeau  en  une  fcorie 
blanche ,  opaque ,  parfemée  de  petites  bulles. 
On  voit  d'autres  talcs  hors  de  ces  gypfes 
au  Nord  de  l'extrémité  fupérieure  dulac  ; 
mais  ceux-ci  différent  beaucoup  des  ^ré- 
ccdens  ;  leurs  feuillets  font  plans  ,  brillans 
&  pàrfemés  de  cryftaux  allongés  yerdâtres , 
compofés  de  lames  brillantes  &  demi  tranf- 
parentes  ;  les  cryftaux  fe  fondent  au  chalu- 
meau en  une  fcorie  noire  &  luif^nte  ;  mais 
le  talc  qui  les  enveloppe  fe  fond  comme  le 
précédent,  en  une  fcorie  blanche» opaque 
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&  poreofe  ;  quant  à  la  forme  de  ces  cryC 
taux ,  elle  n'eft  pas  régulière  :  on  voit  que 
la  cryftallifation  a  été  troublée  par  les  lames 
de  mica. qui  fe'  glifToient  entre  celles  des 
cryftaux  à  mefure  qu'elles  fe  rafletnbloicnt.i 
Leur  peu  de  dureté ,  la  nature  de  leur  vitri-  ' 
fication  &'  leur  forme  lamelleufe ,  m'enga-» 
gent  à  les  confîdérer  ^  comme  une  variété 
d'hornblende*  '^  -^ 

Les  rochers  "où  IVn  trouve   CCS  talcs,'* 
font   diyifés   en  couches  à  peu  près  verti-î* 
cales  ;  ils   renfefrment  aoffi-*  dès'  couches^ 
d^une  ardoife  noire   &  brillante,  dont  la 
fituation  tS,  la  niême  ;  cette  ârdoife  fe  gonfle 
au  feu  du  chalumeau ,  &  y  devient  parfai- 
tement blanche  ;  mais  elle'fefbnd  avec  beau- 
coup de  difficulté- 

$.  1241/  Au-delà  de  ces  rocs  &  auprès 
de  Pextrêmité'fôpérieure  du  lac;  on  ren- 
contre un  des  plus  grands  entonnoirs  que 
les  eaux  aient  creuféfe  dans  ces  çypfçs.  Au- 
tour de  cet   entonnoir  on  voit  quelques 
pieds  de  mélèzes  qui  ne  font  ni  grands  nî 
vigoureux,  irials  qui  font  pourtant  les  arbres' 
les  plus  élèves  .qtnr  croiflent-dans  la  plaine* 
du  MoHt-Cenis.  Le^'gy^-Tqiiv  entoure  ce? 
creux  tfeft  pas  blanc  comme  celui  du  mon*' 
tiçûlç  voifîû  xle'la-i^oïleiH^eft'gri$  &-a 
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tellement  l'apparence  d'une  pierre  calcaire , 
(ju'ilfaut  réprouver  à  Teau- forte  pour  fer 
défabufer. 
Galcaî-     ^^  ^ft  d'autant  plus  facile  de  s'y,  trom-^ 
fcf  miea-  per ,  que  Ton  trouve  au  bord  du  lac,  avant 
^^*'*       d'arriver  à  cet  entonnoir ,  des  rochers  d'une 
pierre,  femblable  au  premier  coup-d'œil  k. 
ce  gypfe  gris ,  mais  qui  eft  bien  réellement 
une  pierre  calcaire  à  cafîure  écailleufe,  & 
d'un  grain  fi  fin  qu'on  peut  douter  û  elle 
il'eft  pas  compadte;  elle  eft  mélangée  de: 
tfès-petiçes  parties  de  mica  brillant 
,  Cette  pierre  fç  diflbut  avec  beaucoup, 
d'effervefcence  dans  l'acide  nitrcux,^  qui  fur 
loo  grains  né  laiffe  en  arrière  que  4  grains 
de  lames  ânes  brHlantes  &  tranfparentes  de 
mica  blanc  ;  mais  fur  ce  même  poids  de^ 
100  grains ,  le  vinaigre  diflillé  laiffe  en  arrière 
24*  grains   indiflblubles ,  quoique    broyéi 
pendantjlong-tçms  fous  le  vinaigre  même  ; 
il  y  a  donc  d^ns  cette  pierre  de  la  terre  ciU 
Caire  combinée  avec  de  l'argille  &  unepor^ 
^on  de  fer  qui  fe  diffplventdifiBcilemçnt  à 
froid  darfô  ^'acide  acéteux.  Ce  mélange  dé 
mica  &,  d'argile ,  eft  caufe  que  cette  pierre  , 
çxpofée  à.lailaimne  du  çhi^umeau, fe cou^ 
vre  d'un  vernis  qui  l'empêche  de  fc  calciner, 
^  £n  £ai&9^  au  plod^  de  la  montagne  qui 
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domine  rextrémité  du  lac  du  côté  du  Nord- 
Oueft ,  on  voit  que  cette  montagne  eft  coni- 
poféc  d'un  fchifte  micacé  calcaire ,  dont  Içs 
couches  font  à  peu  près  horizontales. 

§.  124a.  A  un  quart  de  lieue  delà,  en  Grès  que 
continuant  de  luivre  les  bor(Js  du  lac,  onj**'".^^?* 
rencontre  des  fragmens  &  même  dêç  blocs  de. 
d'une  efpece  de  grès  3  compdfé  de  très- 
petits  grains  de  quartz  &  de  feldfpajth  fclanc , 
avec  de  petites  lames  de  mica  tirant  fur 
le  verd. 

Lorfque  cette  pierre  eftfeche ,  die  parôît 
opaque  &  d'un  blanc  fale;  quand  elle  çft 
pénétrée  d'eau ,  qu'elle  abforbe  avec  avidi- 
té ,  elle  prend  un  œil  verd  translucide , 
qui  lui  donne  quelque  reffemblance  avec  un 
petrofilex,  ou  avec  un  jade.  Quelquesruns 
de  ces  fragmens  étoient  compofés  de  feuil- 
lets blancs ,  bien  parallèles  &  cohérens  ça- 
tr'eux.Le  mica  fe  trouvoit  en  plus  grande 
quantité  dans  les  intervalles  de  ces  feuillets.. 
Ces  pierres  viennent  fùrement  de  là  mon- 
tagne voifine ,  car  on  ne  voit  dans  cette 
.vallée  aucun  fragment  étranger. 

§•  124^.  On  Rencontre,  enfuité  un  ravia      jç^ 
affcz  profond ,  que  l'on  traverfe  poutr  gagner  ^^êu 
une  forêt,  âans  laquelle  il  faut  quitter  Ib 
bord  du  lac ,  qui  là ,  ferr^ic  rocher  de  trop 

G  a 
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près  pour  qu'on  puifTe  paflfer  entre  deux. 
Cette  forêt  eft  compofée  de  bouleaux  & 
d'aulnes ,  tortueux  &  rabougris  ;  on  voit 
biçn  que  les  arbres  fou fFrent  dans  cet  aûr 
rare,  &  que  Ton  n'efl:  pas  éloigné  de  la 
hauteur  à  laquelle  ils  ceflent  de  pouvoir 
croître.  La  forêt  eft  pourtant  afiez  épaiflfe  ; 
elle  doit  donner  en  été  un  ^oijibcage  agréa- 
ble ,  &  il  doit  y  avoir  fur  les  bords  âu-deflfus^ 
du  lac  des  fituations  romantiques. 

La  Ce-  §.  ïH4-  E^  fortant  de  cette  forêt,  on 
i*^^*'  arrive  au  canal  par  lequel  coulp  la  Cemfe , 
ceft  le  nom  de  la  petite  rivière  qui  defcend 
du  Mont-Cenîs,  du  coté  du  Piémoiot  ; 
elle  conferVe  ce  nom  jufques  un  peu  au- 
deffous  de  Suze,  où  elle  fe  Jette  dans  la 
Poire  s  qui  vient  de  la  vallée  d'Exilés. 

Ce  laça     J^OBSERVAi  ce  canal  avec  beaucoup  de 

été  ancien,  f^jj^    parce  que  M.  ^  de  St*  Real  m'^avoit 
ment  beau*  ,.;,.,,  ,         »  i 

coDp  plus  dit  qu'il  avoit  découvert  dans  les  rochers 

élevé*  qui  le  bordent.,  des  traces  d'érofion ,  'def- 
queUes  on  pouvoit  conclure  que  le  lac  du 
Mbnt-Cenis  avoit  été  autrefois  beaucoup 
plus  élevé  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui.  J'eus 
bien  du.  plaifir  à  vérifier  cette  belle  décou- 
verte; j'obfervai  même  quelques  circonC- 
tances  de  ces  érofîons  qui  ne  laiffent  aucun 
doute  fur  leur  prigine.        .     / 
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Daks  les  endroits  où  Peau  du  lac  ett  tran- 
^luille ,  elle  ne  dépofe  aucun  fédiment  fen- 
fible  ;  les  pierres  que  Ton  voit  au  fond 
paroiffent  parfaitement  nettes;  maïs  dans 
l'endroit  où  le  lac  fe  dégorge ,  Teaii  pafle 
fur  des  rochers,  &  forme  des  cafcades  en 
tombant  de  l'un  de  ces  rochers  à  Tautrei 
Cette  agitation  fait  échapper  l'air  fixe  où 
Tacide  carbonique  qui  tenoit  dés  parties 
calcaires  en  diflblution  dans  l'eau  ;  alors 
ces  parties  fe  dépofent  &  forment  une  et. 
pece  de  tuf  blanchâtre  à  la  furface  des  pier- 
res &  des  rochers  fur  lefquels  pafle  Teau.  ^ 

Ce  tuf  eft  poreux ,  mammelonné ,  plus 
ou  moins  épais,  fuivant  le  féjour  que  les 
pierres  ont  fait  dans  l'eau ,  &  il  fait  une 
vive  efFervefcence  avec  les  acides. 

Dès  que  j'^us  obfervé  ce  phénomène ,  il 
me  vmt  dans  l'efprit  d'examiner  fi  cette 
même  concrétion  calcaire  fe  retrouvoit  à  la 
furface  des  rochers  où  Ton  voit  les  traces' 
4'érofiotts  qu'a  découvertes JVÎ.  de  St.  Real  ^, 
&  qu'il  regarde  comme  l'eifet  des  eaux. 

Je  retrouvai  effediveracnt  ce  taf  jufqù'à 
go  pieds  &  plus  au-deffusidu  lit  naturel 
de  la  Cenife ,  fur  la  furface  des  rochefs 
qu'elle  a  creufés  ,  au  moins  dans  les  efti 
droits  où  cette  furfece  a  œhfbrvéfon  intéi 

G4. 
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grité  &  où  elle  s  eft  trouvée  un  peu  à  l'abrî 
de  l'adion  des  vents  &  des  pluies  ;  &  au 
contraire ,  on  n'en  voyott  aucun  veftigc  fur 
les  rochers  du  même  genre  qui  n'avoient 
pas  fervi  de  canal  à  la  rivière. 

Ce  qui  donne  quelque  prix  à  cette  jobfer- 

yatipn,  c'eft  que  quelques  .perfonnes  ont 

révoqué  en  doute  rorigine  de»  érofions  du 

même  genre  que  j'ai  attribuées  à  Paâion 

des  eaux  ;  on  a  dit  qu*etles  pouvoient  être 

l'effet  des  pluies  >  des  vents  ^  au  d'une  de£- 

truâion  fpontanée   de   quelques  lits  des 

rochers  ;  mais  au  moins  dans   ce  cas  -  ci , 

le  tuf  calcaire  dépofé  fur  ces  rochers  &  fur 

eux  feuls,eft  un  témoin  qu'il  eft  difficile 

de  récufer.  Ces  rochers  font  tous  des  fchiftes 

micacés  calcaires-  JVi  de  St*  Reax  a  pris 

îïvec  le  plus  grand  foin  les  diraenfions  de 

ces  rochers  &  de  leurs  excavations,  pour 

en  conclure  la  hauteur  à  laquelle  ont  dû 

s'élever  anciennement  les  eaux  du  lac.  Oa 

y^Xï»  ces  détails  &   beaucoup  de  recher-» 

ches  également  intéreffantes^dans  fon  oi^ 

yrage  fur  le  Mont-Cenis- 

Pleine  au  •    §.  i-|i4Çp  Si  l'on  continue  le  tour  du  lac  , 

lac.  '         *P^^  ^^^^  P^^  1^  Cenife  &  les  rochen 

qui  Istbordei*,  on  traverfe   des   prairies 

{»ar&û/bement;{dates  &  un  peu  marécagea» 
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les  ,  qui  bordent  le  lac  du  côté  du  Sud- 
Eft ,  &  on  regagne  ainfi  le  bas  du  rochet 
de  *  gypfe  5  au-deflus  duquel  eft  laPofte. 
C'eft  delà  que  nous  allons  reprendre  la 
route  de  l'Italie. 

§.1246.  En  allant  de  4a  Pofte  à  la  Nova- ,  Horpîcc 
leze ,  fur  la  route  de  Turin ,  on  commence  cenîs. 
par  defcendre  du  rocher  de  gypfe ,  dans  lés 
prairies  dont  je  viens  de  parler,  &  on 
vient  paffer  auprès  de  THôpital,  ou  hof- 
pice  du  Mont-Cenis ,  qui  eft  fitué  dans  ces 
mêmes  prairies.  J'ai  trouvé  fon  rez-de- 
chauffée  élevé  de  11 1  toifes  au-deOus  du 
lûc.  Cet  hofpice  avoit  été  fondé ,  à  ce  qu'on 
dit  &  richement  doté ,  pour  fubvenir  à  l'affiÇ. 
tance  des  paflTagers.  Mais  il  ne  refte  plus  de 
cette  fondation  qu'une  afîez  mince  prében- 
de ,  qu'on  donne  à  un  abbé  qui  rélîde  dans 
cet  hofpice  fous  le  nom  de  lieûeur.  Il  eft 
allez  bien  logé ,  teçoit  avecplailîr  les  étran- 
gers qui  veulent  s'arrêter ,  ou  même  fejour- 
ner  chez  lui.  Une  donne  pas  fon  mémoire» 
mais  on  lui  ^aie  honnêtement  la  dépenfe 
qu'on  croit  avoir  faite. 

Quant  à  ceux  qui  ne  font  pas  en  état 
de  payer,  ils  trouvent  dans  cette  maifon 
une  eljjcce  d'hôpitalier ,  qui  reçoit  une 
fomme  fixe,  pour  laquelle  il  s'engage  à 


'igiji: 


[izedby  Google 


^O^  P  A  s  s   A  G   R 

faire  une  petite  aumône  &  à  donner  quel* 
ques  iecours  aux  pauvres  voyageurs. 
Banc  de  §.  1247.  Entre  la  Pofte  &  rHôpital,-  on 
voit  au  pied  de  la  montagne,  à  gauche  ou 
au  Nord-Eft,  des  hancs  de  tuf  qui  font 
fur-tout  très-diftiafts  vis-à-vis  de  l'HôpitaL 
Ces  bancs  font  coupés  très-profondément , 
par  un  torrent  qui  vient  des  pâturages  de 
Koncbes.  On  diftingue  ces  mêmes  bancs  de 
tuf  encore  plus  loin  du  côté  du  Nord-Oueft; 
ils  paflent  par-deDTus  les  malfes  de  gypfes 
qui  bordent  le  chemin. 

Ceft  un   tuf  jaunâtre  ,  calcaire  ,  dans 

lequel  font  empâtés  des  fragmens  d'autres 

pierres  ;  mais  ces  fragmens  font  tous  des 

•mêmes  efpeces  de  pierre  que  Ton  trouve 

dans  les  environs. 

UGrand-     §.  1148.  A  Une  petite  lieuç  de  la  Pofte, 

^'^***       on  traverfe  un  hameau  nommé  la  Grand* 

Croix.  Ce-  hameau  eft  à  l'entrée  du  Mont- 

Cenis  ,  du  côté  du  Piémont;  il  eft  abaifle 

de  65  toifes/ au-deflbu8  du  lac;  doù  il  fuit 

qu'il  eft  élevé  de  917  toifes  au-deffus  delà 

mer,  &  de  ^17  au-deffusde  la  Novaleze. 

Cafcade.       §•  1^48-  ^  A  dix  minutes  au-delTous  la 

Expérîen-  Grand-Croix ,  la  Cenife  fe  précipite  du  haut 

Icciricité,'  '^'^^  rocher ,  &  la  violence  de  la  chute  la 

xiivifc  en  petites  gouttes  ;  j'y  portai  mou 
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,^ledometrc  ;  on  fait  que  M/  Tralles  , 
profefleur  de  phyfique  à  Berne,  a  trouvé 
que  cet  éledometre,  expofé  à  ces  gouttes 
qui  (ë  détachent  des  grandes  cafcades  ,  don- 
noit  conftamment  des  fignes  d'une  éledri- 
cïté  très-fenfîble ,  &  du  genre  de  celle  qu'on 
appelle  négative:,  mais  je  ne  pus  en  ob- 
tenir aucun  indice ,  &  cela  confirmeroit 
l'explication  que  le  célèbre  M.  Volta  a 
donnée  de  ce  phénomène.  Il  croit  que  cette 
éledricité  eft  Teffet  de  Tévaporation  :  or , 
dans  ce  moment  là,  fuivant  ce  principe, il 
ne  devoit  y  avoir  aucune  éledricité  ,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  fe  faire  aucune  évapora- 
tion;  Tair  étant  entièrement  faturé  d'hu- 
midité par  la  pluie  mêlée  de  brouillard  qui 
tomboit  alors.  L*hygrometre  indiquoit  auffi 
Thumidité  extrême. 

Un  peu  plus  bas,  on  trouve  une  féconde 
cafcade  plus  forte  que  la  première ,  &  qui 
paroiflToit  encore  plus  propre  à  donner  de 
réledricité/;  je  n'en  eus  cependant  pas  davan- 
tage 5  &  fans  doute  par  la  même  raifon. 

Cette  féconde  chute,  qui  eft  un  peu  fur 

la  droite  du  chemin,  mérite  qu'on  s'enap- 

. .  proche ,  pour  voir  le  grand    &  profond 

.  baffia  de  forme  circulaire  que  Teau  a  crçujfé 

.dans le  roc  fur  lequel  elle  tombe.  Ce  roc. 
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de  même  que  les  autres  rodiers  efcarp?r 
dans  lefquels  eft  taillé  le  chemin ,  eft  de  la 
même  roche  fchifteufe  micacée  dont  le 
Mont-Cenis  eft  prefqu'entiérement  com- 
pofé;  mais  ici  cette  roche  eft  plus  com- 
paifle ,  moins  feuilletée  ;  elle  contient  moins 
de  mica ,  plus  de  pierre  calcaire ,  &  s'ap- 
prodïe  ainfi  delà  nature  du  marbre. 
îlÏÏi't'^'*  Au-deflbus  de  cette  féconde  cafcadc,  on 
^°^"  •  traverfe  la  petite  plaine  de  St.  Nicolas^  & 
on  pafle  la  Cenife  fur  un  pont  qui  eft  la 
Iknite  entre  la  Savaye  &  le  Piémont. 

§.  1249.  En  defcendant  à  cette  phine\ 
on  voit  dans  le  rocher  fur  la  droite  du  che- 
min, de  larges  &  profonds  filions,  dont  le 
fond  &  les  bords  font  arrondis ,  &  qui  font 
«m  peu  incïinés  vers  le  bas  de  la  montagne. 
Ces  filions  font  indubitablement  l'ouvrage 
d'énormes  courans  d'eau  qui  ont  autrefois 
coulé  dans  cette  vallée ,  en  rempliffant  toute 
fa  largeur.  On  en  voit  qui  font  très-élevés 
au^eflus  du  fol  aftuel  de  la  vallée.  M.  de 
Sl  Real  avoit  fait  cette  obfervation  avant 
moi,  &  j'eus  beaucoup  de  plaifîr  à  la  véri- 
fier. D  donnera  dans  fon  ouvrage  les  dimen- 
fions  &  la  hauteur  de  ces  filions  ;  j'ajou- 
terai feulement,  que  comme  ils  font  creu- 
fés  dans  un  beau  roc  calcaire,  folide ,  mêlé 
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de  très --peu  de  mica»  on  ne  fauroit  les 
foupçqnner  d'avoir  été  produits  par  une 
es^foliation  fpontatiée  de  la  pierre. 

§.  itjo.  Plus  bas  ^  on  laifTe  à  droite  callerk 
une  grande  galleric  ,  couverte  d'une  forte  voûtée. 
Se  folide  voûte; cette  gallerie  a  environ  joa 
pieds  de  longueur  £ur  i  ç  de  largeur.  Oit 
Ta  conftruite  pour  fcrvir  de  paflage  aux 
voyageurs  ,  lorfque  le  chemin  comblé  par 
les  avalanches ,  dévieât  impraticable.^^ 

Les  rochers  qui  font  au-deflus  &  au* 
deflfous  de  cette  gallerie,  &  dont  la  nature 
eft  la  même  que  celle  des  précédens  ^  ont 
leurs  couches  fléchies ,  fans  doute  par  des 
afifaiOfemens  ;  car  il  m'a  paru ,  comme  je  l'aï 
déjà  dit,  que  la  fituation  la  plus  générale 
des  couches  de  tout  le  Mont-Ccms  eft  hori- 
zontale ,  ou  à  peu  près  telle.  Ces  couches 
font  fréquemment  coupées  par  des  fentes 
perpendiculaires  à  leurs  plans* 
.  §.  i2ji.  Un  peu  au-delà  dé  cette  voûte, 
les  rochers  fur  lefquds  pafle  le  chennn  , 
quoîqu  en  apparence  peu  diflFérens  des  pré- 
cédens ,  ont  cependant  changé  de  nature  4, 
ç'eft  bien  toujours  un  fchifte  micacé;  mais 
au  lieu  de  contenir  une  matière  calcaire  , 
ici  tfçft  du  quartz  qu'ils  renferment  ;  la 
pierrQ.ne  Eût  plixs  d'effervefcence  avec  les 
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acides ,  mais  elle  donne  des  étincelles  quand' 
on  la  frappe  avec  l'acier  ;  c'eft  le  vrai  faxum 
fornarum   de  Wall.   Scbifte   mkacé   de 
"Werner.  Je  n'ai  pu  y  appercevoir  aucun 
mélange  de  feldipath  ;  mais  de  même  que 
les  roches  micacées  calcaires  contiennent 
ici  plus,  là   mgins  de  matière  calcaire  ; 
de  même  les  rocs  micacés  quartzeux  varient 
qu^tnlt  aux  proportions xle  mica  &  de  quartz; 
ici  c'eft'le  mica;  là  c'eft  le  quartz  qui  do-- 
Esine; 
Filons  de      q^  rchcontre  même  des  filons  de  quart2J 
blanc  &pur  :  le  premier  de  8  pouces ,  coupe 
à  peu  près  à  angles  droits  les  couches  de  la^ 
pierre ,  &  le  perd  fous  le  terrein  en  fe  pro- 
longeant au  Sud  -  Oueft  ;  mais  le  plus  re-* 
oiarquable  eft   celui  que  l'on  rencontre  à 
peu  près  au  -delTus  du  village  delaFerfiérè  ; 
il  a,  >j, ^pouces  d'épaiffeUr ,  Ces  parois  font 
parfaitement  planes  &  parallèles  entr'dles  ^ 
dirigées  iexaâ:ement  comme  raigùille-  ai- 
mantée. Ou  voit  *ce  filon  fe  prolonger  âufli 
loin  que  les  yeux  peuvent  le  fuivre ,  &  les 
guides  affurent  qu'il  lîiarche  ainfi  )ufqu'i 
la  dillançe  d'une  Jieue.  toujours  dans  -la 
même  dir^ion  :  j"aurois  été  curieux  de  le 
fuivre  pour  vérifier  cette  affertion  ,  maii 
j'eus  UA  fi  mauvais  tems,  &  en  allant  &e9, 
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revenant ,  que  je  fus  obligé  d'y  renoncer.  Ce 
filon  coupe ,  œmme  le  précédent ,  à  angle 
prefque  droit  les  couches  de  la  pierre ,  qui 
montent  de  ^7  degrés  du  côté  du  Sud-Sud- 
Oaeft.  Il  paroît  compofé  de  quartz  pur  ;  je 
n'ai  point  pu  y  découvrir  de  feldfpath  , 
mais  fes  parois  font  enduites ,  du  moins 
par  places,  d'une  couche  de  talc  jaunâtre , 
gras  au  toucher ,  translucide ,  qui  fe  fond , 
quoiqu'avec  affez  de  peine,  au  chalumeau, 
en  un  verre  blanc  opaque  &  compare. 

§.  1252.  Lb  village  de  la  Perrière,  dont  ^a  Fer. 
je  viens  de  parler,  eft  à  une  licue  au-defiriere. 
fous  de  la  Grand-Croix ,  &  c'eft  le  premier 
de  ritalie  que  l'oa  rencontre  fur  cette 
route,  hl.  de  Ij20  a  trouvé  fon  élévation 
de  709  toifes  au-deffus  de  la  mer.  Jufqu'à 
ce  village ,  le  rocha:  fur  lequel  paffe  la  che- 
min ,  continue  d'être  une  roche  micacée 
quartzeufe.  On  voit  dans  fon  intérieur ,  de 
petites  taches  couleur  de*  rouille ,  qui^font 
réellement  une  rouille  de  fer  pulvérulente , 
qui  fe  fond  au  chalumeau  en  une  efpece 
d'émail  noir  &  brillant  Cette  rouille  eft 
vraifemblablement  le  réfidu  de  la  décom- 
pofition  d'une  pyrite  cubique;  du  moins 
ai-je  reconnu  diftindement  cette  forme  dans^ 
ime  des  petites  cavités  quîf  les  renferment; 
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ces  petits  creux  cubiques  ont  une  demi- 
ligne  de  largeur  ;  mais  je  n'ai  pu  découvrir 
aucune  pyrite  qui  fût  entière  &  non  dé- 
cdmpofée.    . 

.  J'AI  déjà  dit  que  cette  pierre  ne  fait  point 
4'effervefcence  avec  les  acides  ;  f  ai  cepen- 
dant cru  qu'ii  étoit  poffible  qu'elle  contint 
quelques  parties  calcaires  cachées  &  cepen- 
dant diffblubles  ;  pour  m'en  aflurer ,  j'ai  fait 
infiifcr  dans  du  vinaigre  diflillé ,  loo  grain? 
de  cette  pierre,  réduite  en  foudre  très- 
fine,  elle  y  a  perdu  un  grain  de  fon  poids  , 
&  ce  grain  s'efl  trouvé  en  grande  partie 
compofé  de  terre  calcaire. 

On  voit  dans  le  pave  &  dans  les  murs  du 
village  de  la  Ferriere  ,  beaucoup  de  ferpen- 
tines  vertes ,  dont  j'ignore  Torigine,  mais  qui 
viennent  fùrement  des  montagnes  voifines. 
§.  i^U'  Au-deffbus  du  village,  les 
fchiftés  micacés  recommencent  à  contenir 
de  la  terre  calcaire  ;  c'eft  même  cette  terre 
qui  conftitue  la  plus  grande  partie  de  leur 
fubftance;  'ils  perdent  dans  quelques  en- 
droits la  forme  de  fchifte  ,  &  préfentent 
des  baiics  folides  d'une  pierre  calcaire 
grenue  bleuâtre,  dans  laquelle  on  Yoit 
feulement  briller ,  comme  dans  le  marbre 
cipolin^.  quelques  lames  de  mica»,         - 

Toute 
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Toute  la  montagne  fur  la  droite  de  \z 
grande  route,  en  defcendant  eft  couverte 
de  grands  blocs  angulaires  de  ce  même 
genre  de  pierre.  Ces  blocs  font  renverfés , 
culbutés  les  uns  par-deflfus  les  autres  com« 
me  par  un  bouleverfement  Leurs  angles  ^ 
vift  prouvent  qu'ils  n'ont  point  été  chariés , 
&  qu'ils  occupent  à  peu  près  la  place  dans 
laquelle  ils  ont  été  formés.  Eft-ce  un  trem- 
blement de  terre  qui  a  rompu  lès  couches 
de  cette  mohtk|^ ,  ou  n'efl-ce  pas  plutôt 
Teffet  des  filTare^ Tcguliérement  répétées, 
qui  divifent  cefctè  pierre  en  grandes  rhom- 
boïdes &  fecilitéht  ainfi  lai  réparation  de  .. 
fes  parties  ?   '  ■   \  -    - 

On  rencontre  auffi  fur  cette  i^oiite  de^ 
blocs  détachés  cïe  faïf  calcaire ,  mais  on  ne 
Toit  pas  les  rochers  dont  ils  ont  été  féparés. 

5.  izj'4.  Environ  à  une  demi-lieue  au-    jchîftcs 
deflbus  de  Ja  Perrière,  les  fchifles  micacés  micacés 
ceffent  d'être  calcaires,  &  font  remplacés  °^^  ^^^* , 
par  des  fchiftes  non  efFervefcens  ^  qui  com- 
mencent à  peu  près  vis-à-vis  d^un  banc  de 
terre  verte  dont  j'rgnore  la  nature  ,  &  que 
Pon  voit  de  Pautre  côté  du  torrent  à  gauche 
du  grand  cheniin.  De  là  jufqu'aù  bas  de  1*' 
montagne ,  ces  rocs  micacés  j  contenant 
peu  ou  pioint  demî^tiere  calcaire,  conti- 
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niient  tans  interruption.  Ils  fpnt,  difpofé» 
pac  grandes  tables  planes  qui  détendent 
raeid^wit  à  l'Eft.  en  fijivant  à  peu.prè»^^ 
la  penf^  djC  la  montagne  Ce^  tables  font 
cpupées  par  des  fentes  qpe  je  nommé  infi' 
g^ifiqnfes..y  parce- qu'étant  perpendiculaire» 
tout  à  la  fois  à  l'horizon,  &  au.  plans,  des. 
couches» éUejs  ne  nous  donnent  aucun  ren- 
fgi^eniewt  fua-la  fîtuation  originaire  de  ces, 

Réfomé  ,  §;  M^f^Oa voit  dopc  qpe toute  la  mon- 

&r  la  na-  tagne,  depuis  la .Grandr Croix  jofqu'à  la. 

rocs  qd  îJ(OvaifZf:,eftco.WM3fée.  de  quatre  grandes 

compofent  tranches  de  fchifte  micacé  ,  qui  font  alter-. 

Mant-Cc  nativement  efFervefcentes  &  non  cfFenreC 

»^  çeates  ;  .çe^e&-là  mélangées  de  terre  cal- 

c^irp»  &  qelle&^ci  de  qwartz-  J'ai  eu  hieOi 

du  pbifii  h  oWervep,,  f^r  une  route  aufli 

fr^gu^çe,  un  fait  auflî  intéreflant  pour  la 

"*    .'„  Géologie- 

I^  Nova-     §.  i^fjS.  (^AKp  Qîi  pafle  lo^Moçt-CeniSi 
Icze.-  Iffô*  ^^^  *      failli  froide ,  ofl  eft  b^n-  contenjt 

des    vents  Y  r  '      v  i'  -kt       i  i    •      j       r  • 

verticaux,  dç.  fe,  tjrouwr.  à,  lar  Novai^^  -,  lom  des  ïtu 
v^^  des  hautes  i^pes.,  &  de.  pon^tcpencpr; 
^  jouir  du  bea^  climat;  de  TltaKe*  Ge  tfeft 
B3S.  feui^iiept  Raiicp;  quç  ce  vill^geteft  lit«^ 
for  lef  ^dj  méddipnal  dp»  ipoptagnes ,  que 

4  tempég^fiirç  etlpte^f .  ^<m^m^  ^^\^. 
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DU  Mont-Cenis,  Ch.  FL     iig' 
Lans-le-Bourg ,  c'eft  encore  parce  qu'il  eft 
de  512  toifes  plus  voifîn  du  niveau  de  la 
mer.  En  effet,  la  moyenne  de  huit  obfer- 
vations  du  baromètre  ne  m'a  donné  pour 
le  Novaleze ,  qu'une  hauteur  de  400  toifes. 
au-deflUs  de  la  Méditerranée ,  tandis  que 
Lans-te-Bourg  Teft  de  712!.  Les  obfervations 
de  M.  DE  Luc  donnent  à  la  Novaleze  une 
élévation  de  ii  toifès.  plus  grande;  &  la 
différence  ne  vient  pas  des  formules ,  car 
la  fiennc   auroit  dû  donner  mne   hauteur 
plus  petite  ;  mais  j'ai  obfervé  que  dans  des 
fonds  ferrés  entre  de  hautes  montagnes  , 
làmefure  des  hauteurs  par  le  baromètre, 
donne  des  réfultats  beaucoup  moins  concor- 
dans  que   dans  les  lieux  ouverts  de  tous 
côtés.  J'attribue  ce  fait  aux  vents  verticaux , 
qui  tantôt  augmentent,  tantôt   diminuent 
lapreflîon  de  ?air  fur  le  mercure.  Or,  ces 
vents  fe  forment  beaucoup  plus  facilement 
&  produifent  plus  d'effet  dans  des  fonds 
dont  les  parois  forment  des  efpeces  de  che- 
minées; en  effet,  des  trois  obfervations  de 
M.  DE  Luc  à  la  Novaleze  ,  l'une  donne 
4Z2,  rautre4i4,  &  la  troifieme4oo  toifes. 
Mais  ce  village  éft  étroit ,  mal-propre  ,, 
&  fitué  dans  un  vallon  extrêmement  ferré  ; 
lîp^  iroyageurs  font  empreffés  de  le  quitter^ 
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Ils  font  promptcment  remonter  leurs  yoU 
tures ,  &  fe  hâtent  de  pénétrer  dans  le  beau 
pays ,  dont  ils  ne  font  plus  féparés  par  aucua 
obftacle  difficile  à  franchir. 


CHAPITRE     VII. 

R  O  C  H  s    MICHEL. 


Intro-  \§.  i2f7.  jVIr.  Je  chevalier  de  Lamanoî? 
éuétion.  jnonta,  le  15  Juillet  1784 >  fur  une  cime 
aflez  élevée  au-deffus  de  la  plaine  du  Mofft- 
Cenis ,,  &  il  dit  que  cette  cime  fe  nommoit 
la  Fraife.  On  peut  voir  dans  le  Journal  de 
Paris  de  1784^  N®.  2^7,  274  &  279  la  no- 
tice que  Mr.  de  Lamanon  donne  de  cette 
expédition.  Une  des  raifons  du  féjour  que 
je  fis  en  1787 ,  dans  la  plaine  du  Mont-^ 
Cenis ,  étoit  le  projet  de  monter  fur  cette 
cime;  mais  fans  les  renfeignemens  que  me 
donna  M.  de  ScReal,  qui  avoit  fait  lui- 
même  cette  courfe  deux  mois  auparavant^ 
j'aurois  eu  bien  de  la  peine  à  me  diriger, 
ï^erfonne  au  Mont-Cenis  ne  favoit  ce  que 
C'étoit  que  la  montagne  de  la  Fr(dfe.  Çe^i^ 
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fto  ctti  Michel;. Ca  Vil.  nf 
ftit  qu'en  difant,  fuivant  le  confeil  de  M.  de 
St.  Real  ,  que  je  voulois  aller  à  la  monta^ 
gne  qui  eft  au-dejjus  de  fhàpitcd  des  Péle^ 
rins^  que  je  me  fis  comprendre;  enfuite^ 
lorfque  je  fus  fur  le  point  d'arriver  à  la 
Fraife ,  c'eft-à-dire,  à  la  montagne  où  étôit 
allé  Mr.  de  Lamanon,  je  ¥is  fur  ma  droite 
une  fommité  plus  élevée ,  qiie  j'atteignis  & 
où  je  fis  mes  expériences  ;  j'appris  enfuîte 
que  cette  même  fommité  que  Ton  voit  de  la 
Novaleze  ,  &  d'où  je  la  reconnus  très-bien , 
y  jporte  le  nom  de  Roche  Michel;  c'eft  elle 
qui  fait  l'objet  de  ce  chapitre ,  c'eft  auflî 
celle  où  eft  allé  Mr-  de  St.  Real,  qui  avoit 
préféré  cette  ftation,  comme  plus  élevée 
&  mieux  fituée  que  la  Fraife* 

Après  avoir  trouvé  la  montagne,  il  falloît 
trouver  des  guidés  ;  le  nommé  Bouvier  ; 
qu'indique  M.  de  Lawanon  étoit  abfent  ; 
les  gens  du  Mont-Cenîs  ne  fe  foudoient 
point  de  cette  courfe  ;  ils  trouvoient  la 
faifon  trop  avancée,  &  ils  craignoient  que 
les  neiges  nouvelles  qui  couvroient  en 
partie  la  pente  de  la  montagne,  n'en  rendit 
fent  l'accès  difficile  &  dangereux.  Je  parvins 
cependant  à  engager  deux  excellens  guides  5 
Jofepb  Gagniere  &  Jojepb  Tour  fils,  touç 
deux  de  Lans* le- Bourg;  enfuite  Bmoit 

H, 
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iiî    RocME  Michel, (7A.  FIL 
Hocb,  fils   du    maître    de  pofte ,  &  Jchû 
£.  Boroty  muletiers  de  la  Novalezç,  rejoi- 
gnirent à  eux  pour  nous  accompagner.  ' 

§.  1258-  Je  partis  avec  mon  fils  &  mon 
domeftique  à  cheval ,  &  nos  guides  à  pied  ^ 
le  28  feptembre  atf  matin.  Nous  allâmes 
d'abord  traverfer  le  pâturage  de  Ronches  ♦ 
pour  parvenir  à  ce  qu'on  appelle  le  Plan 
des  Jumens  ;  ç'eft  un  grand  plateau  pea 
incliné ,  &:  entouré  dans  les  trois  quarts 
de  fon  pourtour ,  de  rocs  efcarpés  &  taillés 
prefqu'à  pic.  Ces  rocs  préfentent  les  tran- 
ches à  pêu-près  horizontales  de  fchiftes 
micacés ,  plus  oU  itioîns  mélangés  de  terre 
calcaire,  comme  ceux  que  j'ai  décrits  dans 
le  chapitre  précédent  Quelques  débris  de 
ferpentinc  prouvent  qu'on  y  trouve  àufli 
des  couches  de  cette  pierre.  Ces  rocs  font 
entrecoupés  de  veines  &  parfemés  de  ro- 
gnons blancs  ou  jaunâtres  ^compofés  de 
quartz ,  de  feldfpath ,  de  fpath  calcaire  &  de 
fer  fpathique ,  mélangés  en  déférentes  pro- 
portions. Nous  mîmes  une  heure  &  demie 
à  venir  au  pied  des  rocs  qui  font  au  Sud^ 
Eft  du  Plan  des  Jumens ,  &  là  il  fellut 
quitter  nos  mulets.  L  obfervation  du  baro- 
mètre me  prouva  que  cet  endroit  eft  élevç 
de  345  toifes  au^elfus  de  la  Pofte,  &  qu  a  inû 


Digitized  by  VjOOQIC 


Roche  Michel,  C?A.  r/f.  ny 
îi  valoit  bien  la  peine  de  faire  à  cheYâl 
cette  partie  dé  la  montée. 

§.  1 2 59.  Là  nous  commençâmes  à  gravir ,     ^"  ^^^' 
en  tirant  au  Midi ,  par  une  pente  Couverte  monter  par 
tle  gros  débris  de  roche  micacée  calcaire ,  ^^  débnt. 
mêlée  de  veines  &  de  gros  rognons  fem- 
blables  aux  précédêns.  En  été,  nfous  au- 
rions  tiré  du  côté  de  l'Eu:,  par  une  *pente 
plus  rapide  &  plus  Courte  ;  niais  le  terrein 
qui  s*étoit   gelé  ,  après  avoir  été  inibïb'é 
d  eau  de  neiges  fondues  rcndoit  cette  rout'c 
impraticable. 

En  demi-heure ,  nous  arrivâmes  au  haiit 
de  cette  pente  couverte  de  débris.  Nous 
eûmes  de  là  uhe  vue  charmante  de  la 
plaine  du  Mont  -  Cenis  &  des  montagnes 
qui  la  dominent ,  de  fon  lac  &  de  fon  islc. 
Les  eaux  de  ce  lac  paroiffbient  d'un  verà 
pâle  près  des  bords,  dun  beau  pourpre  • 
dans  les  places  les»  plus  profondes,  &  de 
couleur  d'Aiguë  marine  dans  les  profon- 
deurs moyennes. 

§.  1260.  Nous  montâmes  enfuite  le  lonç    Arrêtes 

d'une  arrête  de  rochers.  Cette,  arrête   eft  couron*- 
,  ifeespar 

couronnée  par  des  maiTifs  qui  rellemblent  des  maflift 

à  des  ruines  de  tours  &  de  châ'teaux ,  &  fe^^ang»- 

qui  foftt  CoriipôTés  d'affifes  à  peu^pirês  hori- 

Éontdes  des  mêlnêS  irocs  niicacés  calcaires. 

H4 
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Xio  Roche  Michel,  CL  J^ll 
Cependant  la  pierre  femble  changer  de  nà^ 
ture  en  s'élevant,  &  s'approche  déplus  en 
plus  du  marbre  cipolin  dont  j*ai  parlé 
§.  lis 3.  Mais  on  voit  enfuite  qu'il  y  a  des 
alternatives ,  &  que  la  pierre  eft  tantôt  plus , 
tantôt  moins  chargée  de  mica. 

On  quitte  enfuite  cette  arrête  pour  monter 
obliquement  &  travcrfer  d'autres  arrêtes  ré- 
parées les  unes  des  autres  par  des  vallons 
remplis  de  débris.  Ces  arrêtes  font  en  divers 
endroits  relevées  par  des  maflifs  qui  ont 
comme  les  précédens  ,  l'air  de  fortifica-* 
tions  &  de  châteaux  ruinés.  Les  couches 
horizontales  dont  l'entaflement  forme  ces^ 
maffifs ,  font  fréquemment  coupées  par  des 
fentes  perpendiculaires  &  à  l'horizon ,  & 
aux  plans  de  ces  mêmes  couches^  Ce  font 
ces  fentes  qui  coupent  aînfi  ces  rochers  en 
mafles  redangulaires.  C^eft  une  obfervatien 
bien  favorable  aux  indudions  que  j'ai  tirées 
de  la  fituation  des  fentes ,  que  de  voir  les 
couches  horizontales  préfenterainfi  prefque 
toujours  des  fentes  perpendiculaires  àl'hd- 
rizon.* 

La  dernière  de  ces  vallées  que  nous  tra- 
verfames ,  étoit  en  partie  couverte  de  neiges 
très-dures^  quoique  nouvelles  ;&  la  pente 
fie  ces  neiges  étoit  affez  rapide  pour  rap- 
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Roche  Michel ^  Ck  VIL  lit 
peller  celles  du  Mont-Blanc,  mais  elles 
n'étoient  pas  comme  au  Mont-Blanc ,  termi- 
nées par  des  précipices.  ^ 

§.  \x6\.  La  dernière  montée  eft  réelle-^  Glacier 
ment  très-rapide  ;  on  franchit  par  une  gorge  d^  Ronche. 
étroite  une  efpece  de  rempart  de  rochers 
au-deflus  defquels  eft  un  glacier  qui  fe 
nomme  le  Glacier  de  lionches ,  &  qui  va 
fe  prolonger  fur  la  pente  rapide  des  rocs 
efcarpésqui  dominent  le  Plan  desjumens^ 

QuAî^D  on  eft  arrivé  fur  ce  glacier,  fi 
l'on  tire  à  gauche,  on  va  prefqup  fans 
monter,  à  une  cime  qui  domine  le  Plan 
des  Jumens,  &  d'où  Ion  découvre  la  plaine 
du  Mont-Cenis.  Ceft  là  proprement  la 
Iraife ,  ou  la  cime  fur  laquelle  s'arrêta  M.  La  FnuTc 
de  Lamanon,  qui  dit  expreflement  qu'il 
voyoit  la  plaine  du  Mont-Cenis  delà  cime 
où  il  fe  fixa.  Mais  en  tirapt  à  droite  &  en 
montant  la  pente  rapide  du  glacier ,  on 
parvient  à  une  cime  beaucoup  plus  élevée, 
qui  fe  volt,  comme  je  l'ai  dit,  delà  Nova- 
leze  ,  où  on  la  nomme  Roche  Michel.  On  Koche 
ne  découvre  de  là  ni  le  lac ,  ni  aucune  autre  Michel, 
partie  de  la  plaine  du  Mont  Cenis  ;  mais 
.on  a  en  revanche,  une  yue  beaucoup  plus 
étendue  fur  la  chaîne  des  Alpes  à  TEft  & 
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-izt     Roche  Michel,  Ch.  VÎL  - 
fur  ritalie^  que  Ton  ne  voit  point  du  haut 
de  la  Fraife.  C'eft  donc  à   cette  cime  de 
Roche -Michel  que  nous  parvînmes  en  f 
heures  \  de  route  depuis  la  Pofte  ^  y  com- 
pris la  petitehalte  que  nous  avions  faite  en 
chemin. 
Forme  &     §.  I2fi2.  Ccttc  cime  fe  termine  en  unpahi 
de  cette  ^^  ^^^^^  très-aigu,  coupé  à  pic  au  Midi  à 
-     Roche,  une   très -grande  profondeur-  Le   rocher 
dont  elle  eft  compoféc  eft  un  mélange  cie 
talc  verdâtre,  très-doux  au  toucher,  &  de 
fchifte  micacé  calcaire  ;  mais  le  talc  y  do- 
mine beaucoup.  Cent  grains  de  cette  pierre , 
réduits  en  poudre  fubtile,  &  broyés  enfuite 
dans  le  vinaigre  diftilé  ont  été  réduits  à  8f 
&  contenoient  par  conféquent  à  peu-près  ^'^ 
de  terre  calcaire  libre. 

Nous  avions  déjà  rencontré  en  montant , 
des  fragfmens  d'une  ferpentine  afïèz  dure  5 
les  uns  verds,  Iq?  autres  noirâtres.  On  fait 
que  le  talc  &  la  ferpentine  ont  également 
pour  bazela  terre  de  lamagnéfîe;  iln'eft 
donc  pas  étonnant  qu'on  les  trouve  dans 
la  même  montagne. 

Je  dirai  ici  un  mot  de  l'afped  des  mon* 
tagnes  qui  fe  préfentent  à  robfervateùr 
placé  fur  cette  cime,  &  je  rapporterai  dans 
le  chapitre  fuivantles  ejcpérience*  que  noiis 
y  fîmes. 
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HoCHË  Michel,  Ch.  ni  r^ç 
§.  126^.  Onreinarque  d'abord  au  Sad  j^^J^^* 
Sud-Eft,  ou  plus  cxadement  à  140  degrés  Melon. 
du  Nord  par  Eft  du  méridien  magnétique ,  . 
une  cime  très-haute,  très-aiguë ,  &  de  forme 
triangulaire ,  qui  fe  nomme  Hocbe'AïBlùH: 
elle  tient  du  côté  de  TEft  à  la  chaîne  dont 
RQcbe-Micbel  fait  partie ,  par  une  arrête  de 
rochers  qui  n'eft  point  interrompue,  mais 
qui  s'abaiiïe  -beaucoup  dans  Tintervalle.  La 
matière  de  tous  ces  rochers ,  de  même  que 
celle  de  Roche-Melon ,  paroît  être  en  géné^ 
rai  un  fchifte  micacé  plus  ou  moins  mé- 
langé de  parties  calcaires ,  de  quartz ,  de 
talc  ou  de  ferpentine.  La  fituation  des  cou- 
ches de  ce  fchifte  la  plus  générale  approche 
de  l'horizontale.  La  cime  de  Roche-Melon 
paroît  élevée  de  a8  minutes  au-deSus  de 
l'horizon  de  Roche-Michei 

Il  y  a  eu  pendant  long-tems  fur  cette 
cime ,  une  petite  chapelle  avec  une  image 
de  Notre-Dame  qui  étoit  en  grande  véné- 
ration dans  le  pays  ,  &  où  un  grand  nonii- 
bre  de  gens  alloient  au.  mois  d'août  en  pro*. 
ceffion  ,  de  Suze  &  des  environs  ;  mais  le 
fentîer  qui  cpnduit  à  cette  chapelle  eft  fi 
étroit  &fi  fcabneux,  qu'il  n'y  avoitprefqae 
pas  d'années  qu^il  n*y  périt  du  monde  ;  h 
fttigue  &  la  rareté  de  i'oir  feiiiflbient  ceux 
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124  Roche  Michel;  Ch.  VIL 
qui  avoient  plutôt  confulté  leur  dévotion 
que  leurs  forces  ;  ils  tomboient  en  défail- 
lance ,  &  de  là  dans  le  précipice  :  or  ce 
précipice,  vu  du  haut  de  Roche -Michel, 
paroît  vraiment  d'une  profondeur  eflFrayante, 

L'abbé  Redeur  du  Mont-Cenis,  nous 
Mbient  [cependant  rire ,  en  nous  aflurant 
féricufement  que  ceux  qui  tomboient  là» 
étoient  tellement  brifés  ,  que  l'oreille  étoit 
la  plus  grande  pièce  de  leurs  corf»  qui  de- 
meurât dans  fon  entier. 

Mais  il  y  a  quelques  années,  que  pour 
prévenir  les  accidens  caufés  par  ce  dange- 
reux pèlerinage ,  on  a  fait  transférer  à  Suze 
l'image  révérée  qui  en  étoit  l'objet  ;  cette 
fage  mefure  n'a  eu  d'inconvénient  que  pour 
les  naturaliftes ,  parce  qu'autrefois  les  prê- 
tres qui  deffervoient  cette  chapelle  ,  &  qui  ^ 
retiroient  quelques  aumônes  des  pèlerins , 
avoient  foin  de  faire  réparer  le  fentier. 
M.  de  St.  Real  qui  monta  fur  cette  cime 
au  mois  d'août  1787  ,  trouva  ce  fentier 
dans  un  très-mauvîûs  état  ;  on  verra  avec 
bien  du  plaifir  dans  fon  ouvrage  far  le 
Mont-Cenis,  le  récit  de  fon  intéreffante 
expédition  ;  j'y  ferois  auffi  monté  ,  fi  les 
neiges  nouvelles  ne  rendoient  pas  ce  voyage 
abfolumeni  impraticable  à  la  fin  defeptem-- 
bre. 
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Quelque  plaîfir  que  noua  euffions  à  voir 
cette  montagne  célèbre ,  elle  nous  déplai- 
fpît  un  peu  dans  ce  moment,^ en  nous  dé- 
robant la  vue  de  Turin  &  de  la  plaine  du 
Piémont,  que  nous  aurions  parfaitement 
découvert  fans  elle* 

§,  1264,  En  effet,  malgré  Télévation  de  Yucdela 
la  cime  fur  laquelle  nous  étions,  nous  ne  Novalcat. 
pouvions  découvrir  que  des  montagnes  & 
k  fond  de  quelques  vallées  voilînes  ;  nous 
voyions  par  exemple  très  ^  bien  celle  de  la 
Novaleze,  qui  étoit  fous  nos  pieds  au  Midi, 
&  dont  la  belle  verdure  récréoit  agréable- 
ment nos  yeux  attriftés  par  les  neiges  & 
les  rochers  qu'ils  rencontroient  fur  tout  le 
refte  de  l'horizon  ;  mais  le  village  même 
de  là  Novaleze  ne  paroiflfoit  qu'une  pierre 
grife ,  &  la  rue  même  qui  le  traverfe ,  fem- 
Bloit  être  une  fente  au  milieu  de  cette 
pierre. 

§.  1265,  Au  couchant  de  Roche-Mî-    Vue  du 
diel ,  au-deffus  du  village  de  la   Grand-  g'»^*^'  *® 
Croix  ,  on  voit  un  grand  glacier,  qui) de  Rouffc. 
la  pofte  du  Mont-Cenis  paraît  le  difputer 
en  hauteur  au  rocher  de  la  Fraife ,  vis-à-vi« 
duquel  il  paroît  Ctué ,  mais  je  le  crois  moin; 
plevé.  De  la  Roche-Michel  nous  le  voyon» 
||>aip  de  6g  minutes  au-deifous  de  iiotr^ 
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hovk^on  ;  ce  glacier  fe  homme  Corne^RoujJe  ; 

la  mpntagnc'  fur  laquelle  repofe  oe  glacier 

paroît  être  œcore  de  fchllle  micacé  calcaire. 

Vue  des     ^UR  la  droite  de  ce  glacier ,  on  voit  trois 

Trois-       cimes  aiguës  &  rapprochées ,  qui  fe  nom- 

•       ment  les  1  rois-dents  ;  elles  font  plus  .éle- 

^  vées  que  Corne-RoùflTe ,  car  quoique  pluç 

éloignées  elles  ne  paroiflcnt  déprimées  que 

(k  :t6  minutes  au-  delTous  de  Thorizott  de 

Roche  ^  Michel.  Derrière  Corne^ouffe  & 

les  Trois-dents  ,  on  voit  une  longue  fuite 

d^  cimes  neigées  qui  fe  prolonge  dans  la 

même  diredion- 

Au  Nord-Oueft  on  voit  encore  de  hautes 
dmes ,  qui  fe  nomment  les  Aiguilles  d'ârve , 
&  les  hautes   montagnes  de  la  IFnnoife , 
dont  j'ai  parlé  §•   i2ji. 
Vue  du      §.  1266*  Mais  Ce  que  Ton  découvre  de 
^^^  dlT    P^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^  alentours ,  c'eft  une  tète 
Rpnche.     arrondie  couverte  de  neige  ou  de  glace , 
droit  au  Nord  de  Roche-Michel,  &  quieft 
liée  avec  elle  par  une  arrête  étroite  &  éle- 
vée, qui  tourne  de  TEft  au  Nord.  Mes 
guides  nomment  cette  cime  le  rocher  de 
Ronei^  ;  ils  difent  qu'on  le  Voit  de  Lans-> 
le-Bourg ,  &  que  c'eft  la  première  &  la  der- 
nière cime  qui  de  ce  village  pâroifle  édi- 
tée par  les  rayons  du  foleiL  Je  li  trouvai 
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ëtevée  de  z  degrés  36  minutes  au-deffus  de 
thorîzon  de  Roche-Michel;  mais  il  eft  vrai 
qu'elle  n'eft  pas  éloignée.  Je  la  crois  cepen- 
dant bien  plus  haiite  que  Roche -Melon, 
&  die  ne  paroît  point  inacceffible.  Peut-être 
de  cette  cime  pourroit^on  découvrir  le 
Mont-Blanc  ;  car  du  haut  de  Roche -Mi- 
chel on  ne  peut  point  Tappercevoir  ;  & 
e'eft  vraifemblablement  cette  cime  qui  le 
cache ,  car  il  doit  être  fitué  derrière  elle , 
ou  du. moins  à  peu-près  dans  cette  direc- 
tion.  Enfin  du  côté  de  TEft  &  du  Nord- 
Eft,  je  voyois  des  cimes  élevées  &  couvertes 
de  neiges  qui  fe  perdoient  à  une  grande 
diftance  parmi  des  flocons  de  nuages  répan- 
dus fur  Wiorizon. 

§,  1 2<î7.  Nous  trouvâmes  dans  cette  mon-   Granit  d© 
t^ne  des  fragmens  d'un  granit  de  nou-  no™ellcr 
vefe  compofition ,  qui  s'eft  cryftallîfé  dans 
lescrevaffes  des  fchiftes  micacés  ;  ce  granit 
cft  pour   la  plus-  grande   partie   compofé 
d'un  feldfpatli  très-flifible ,  mais  il  y  a  aufli 
da  quartz  &  du  mica.  Mi  de  St.  Real  avoit 
trouvé  cesr  granits  avant  nous  ;  &  il  avoit 
remarquée  qu'il  étoît  fort  extraordinaire  de 
voir  le  granit  fe  former  dans  ces  fchiftes  ; 
on  découvre  bien  le  quartz  dans  quelques- 
uns  de  ces  fcb^iftes  ^  mais  pour  le  feldfpath 
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je  n'ai  pu  le  diftinguen  Peut-être  s'y  trouve-' 
t-il  en  parties  trop  petites  pour  être  apper- 
çucs;  peut-être  auffi  les  eaux  qui  le  dépo- 
fent  recueillent-elles ,  en  traverfant  ces  ro- 
ches, les  ingrédiens  dont  il  eft  compofé; 
mais  la  première  de  ces  conjedures  me  pa- 
roît  la  plus  vraifemblable. 

Nous  trouvâmes  auffi  dans  ces  débris  du 
fpath  calcaire  jaunâtre,  avec  des  taches  d'un 
beau  blanc ,  que  je  prenois  d'abord  pour 
du  quartz;  mais  en  les  examinant  de  près , 
j'ai  vu  que  c'étoit  un  feldfpath  cryftallîfé 
en  lames  rhomboïdales.  Je  n'avois  jamais 
rencontré  des  pierres  compoiées  du  mélange 
de  ces  deux  fpath;  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  fufible  que  celui  qu'on  trouve  dans  lc§ 
granits  de  première  formation;  Ikns  doute 
parce  qu'il  eft  mêlé  d'une  partie  de  la  terre 
calcaire  qui  fe  cryftallife  en  même-tems  que 
lui.  Quant  au  fpath  jaunâtre  qui  fe  trouve 
mêlé  avec  ce  feldfpath ,  il  ne  contient  pas 
aflez  de  fer  pour  mériter  le  nom  de  fer  fpa- 
thique;  mais  il  en  contient  cependant  beau- 
coup ,  comme  on  le  voit  en  verfant  du 
pruffite  dans  fa  diifolution  par  les  acides^ 


CHAPITRE  Vm. 
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Expériences  faites  fur   la   cime   d4 
Roche -^  Michel 


%.ii6S.  JLxv  moment  dé  mon  arrivée  fur  Ordrc  à 
la  Roche-Michel ,  j'ayois  jétabli  fur  le  point  fuivre. 
le  plus  élevé  mes  inftrùmens  de  météoro- 
logie ,  pour  qu'ils  fe  milfent  à  luniflbn  de 
foa  athmofphere  ;  c'eft  toujours  par  là  qu'il 
faut  commencer.  J'avois  enfuite  obfervé  les 
montagnes  que  je  viens  de  décrire  ,  &  je 
me  félicitai  bien  de  n'avoir  pas  tardé  davan- 
tage ,  puifque  bientôt  après  un  brouillard 
/épais  Vint  nous  envelopper. 

§.  1x69.  Après  avoir  obfervé  ces  mon-    Baromc^ 
•tagnes ,  je  vins  à  mon  baromet^:e^  je  le  trou-  tr^-  Hau- 
Tai  à  J8   pouces  5  lignes  /^,  corredion  J^"/.  5^1^^°* 
faite  de  la  dilatation  du  mercure  par  la  cha-  chel. 
•leur.   Il  n'y  avoit  perfonne  fur  le  Mont- 
Cenis  à  qui  j'éulfe  pu  confier  l'obfervation 
•du  baromètre j  mais  je  lobfcrvai  au  mo- 
ment de  mon  départ,  &'  au    moment  de 
mon  retour;  &  comme  il  ne  varia  dans 
cet  intervalle  que  de  /^  de  ligne ,  je  croi« 

Tome  F»  1 
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que  la  moyenne  ne  peut  pas  s'écarter  beao^  " 
coup  de  la  vérité;  d'autant  qu'à  Genève  le 
baroraettic  ne  fit  dans  ce  jour  là  qu'une 
petite  variation  ,  &  dans  le  même  fens.  Or 
la  hauteur  moyenne  du  baromètre  dans  ce 
jour  y  au  Mont-Cenis ,  fut  de  22  pouces  3 
lignes  ;  &  comme  le  thermomètre  étoit  fur 
Roche-Michel  à  —  o ,  '  a ,  &  au  Mont-Cenis 
à  +  8  ;  le  calcul  fuivant  la  formule  de  M- 
Trembley  donne  78J  toifes  pour  l'éléva- 
tion de  Roche-Michel  au-delTusdela  Pofte; 
&  par  Gonféquent  8i<5  au-deflus  du  lac  du 
Mont-Cenis  ,  &  d'après  la  hauteur  que  mes 
obfervations  donnent  à  ce  lac ,  179Z  toifes 
au-deffus  de  h  men 

Hygro-  §.  1270.  L'hygromètre  fur  la  cime  de 
^^^^^^  Roche- Michel  étoit  à  87  avant  que  le 
brouillard  vint  envelopper  cette  cime  ; 
mais  Je  brouillard  le  fit  monter  à  99 ,  5  > 
ou  I ,  s ,  au-delà  du  terme  de  la  vraie  fatu- 
ration.  Défenfe  de  Pbygrometra  à  cheveu. 
Cfiap>  VIL 

Klc(ftro-     §•  1271.  L*élcârometre ,  avant  le  brouil- 

"^^"^-      lard  ,  était  à  +  2  ;  mais  le  brouillard  le  fit 
défendre  de  demi-ligne  ,  il  vint  à  +  i ,  5. 

Thcnno.     §•  1272.  J'ai  dit  le  §.  1269,  qu'au  ma- 

mctrc,      xatnt  où  j*obfervai  le  baromètre  fur  cette 

jcime ,  le  thermomètre  étoit  à — o  ^  5  i  vqj^ 
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le  brouillard  le  fit  defcendre  jufqu'à  a- degrés 
au  -  deffbus  de  la  congélation ,  foit  pvirce 
qu'il  fervoit  de  condudeur  au  froid  qui 
régnoît  dans  la  partie  fupérieur^  de  Tath- 
mofphere  ,  foit  parce  que  ce  brouillard 
étant  à  peu  près  ifolé  fur  cette  dme ,  & 
par  conféquent  entouré  d'un  air  plus  fec  »  - 
dans  lequel  il  fe  diffblvoit  continuellement  ; 
il  fe  refroidiffbit  par  cette  évaporation  ;  mais 
la  température  varioit  d'un  i^ioment  à  l'au- 
tre ,  depuis  le  o  jufques  à  —  2 ,  fans  doute 
fuivant  la  forme  &  l'étendue  du  brouillard- 
Au  refte ,  on  pourroit  bien  l'honorer  du 
nom  de  nuage,  au  moin$  ceux  qui  le 
voyoient  de  la  plaine  à  cette  hauteur ,  lui 
donnoient  bien  fùrement  ce  nom. 

§•  ï^73-  Jfi  voulois  enfuite  faire  Texpé-  Pofteu» 
riencé  de  Tévaporation  de  l'éther  ;  mais  P«"  ^^* 
comme  elle  étoit  impoflîble  fur  la*  cime ,  à 
caufe  du  vent  qui  y  régnoit ,  je  cherchai 
dans  le  voîfinage  mi  abri  qui  ne  fût  pas 
trop  au-deifous  d'elle.  Le  feul  qui  pût  me 
convenir  étoit  un  petit  rebord  de  deux 
pieds  de  largeur  au  plus ,  faillant  au-deffus 
du  précipice ,  à  FEft  au-deffous  de  la  pointe  : 
on  ne  pouvoit  parvenir  à  ce  rebord  qu'en 
taillant  des  marches  dans  une  pente  d'une 
»eige  dure  abfolument  verticale  qui  y  con?? 

1% 
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duifoit  C'eft  ce  que  fit  Jofeph  Tour,ave€l 
un  courage  digne  d'un  habitant  de  Cha- 
jnoudi;  les  marches  une  fois  taillées ,  il  n'y 
avoit  pas  .beaucoup  de  danger  à  defceri-' 
.  dre ,  fur  -  tout  lorfqu'un  des  guides  étoit  au . 
bas  pour  vous  retenir,  au  cas  que  le  pied 
vous  gUffat. 
Meauxie     Comme  on  étoit  là  parfaitement  à  l'abri 

cœur  pio-  ,  -  .  ,  * .        _    .  ,      r-     .  , 

doits  par  la  du  vent ,  les  guides  qui  geloient  de  froid 

jrareté  de  fm^  la  cime  vinrent  fucceffivementf  s'y  réfu<. 

gier  ;  mais  au  bout  de  peu  de  momens ,  trois 

d'ent  r'eux  commencèrent  à  fe  trouver  mal , 

,&  je  me  hâtai  bien  vite  de  les  renvoyer  y 
pendant  qu'ils  étoient  encore  en  état  de  re- 
monter notre  échelle  de  neige.  Lorfqu'iis 
furent  au  haut ,  je  leur  dis  de  defcendre 
|ufqu'h-ce  qu'ils  ne  foufFriiïent  plus.  Ils  fui- 
virent  en  defcendant  la  pente  du  glacier , 
qui  les  conduifit  à  la  Fraife ,  où  s'étoit 
arrêté  M.  de  Lamanon.  Dès  qu'ils  furent 
là ,  ils  fe  fentirent  .foulages ,  &  attendirent 

,  tranquillement  qi|e  nous  euffions  achevé 
jiios  opérations,  pour  defcendre  avec  nous 
la  montagne.  Ce  fut  indibutablement  la 
rareté  de  l'air  qui  les  difpofa  à  cette  incorp- 
.modité.  11  eflcependant  poflîble  que  la  vue 

!,4e  l'horrible  précipice  que  nous  avions  ini- 

..méd^atementibus^nos  pieds  ait  contribué  à 
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augmenter  l'effet  de  cette  difpofition  ;  pour 
moi ,  je  n'éprouvai  pas  le  plus  léger  mal-aife. 

§•  ï^74«  Je  commençai  donc  par  faire  Evapo- 
lexpérience  du  tems  néceffairc  pour  Péva-  If^^?^  ^^ 
poration  d'une  quantité  donnée  d'éther  & 
celle  du  froid  produit  par  l'évaporation  de 
cette  même  fubftance.  J'ai  cotafigné  ces  expé- 
riences dans  le  Journal  de  Genève  de  l'an- 
née 1788, N^  ^i,&  elles  ont  été  réim- 
primées dans  lé  Journal  de  phyfîque  ,  T. 
XXXIV,  p.  171.  Je  ne  les  répéterai  donc 
pas  ici,  je  me  contenterai  derappeller  leurs 
réfultats  ,  c'eft  que  la  rareté  de  Tair  n'aug-  ^ 

menta  pas  l'évaporation- de  l'éther  à  beau-^ 
coup  près  autant  que  celle  de  Peau ,  parce 
que  l'éther  tend  par  lui-même  beaucoup  ^ 
plus  fortement  que  l'eau  à  fb  convertir  en 
vapeurs  élaftiques  ^  &  qu'il  eft  ainfi  moins 
fenfible  aux  obftacies  que  la  denfité  de  Pair' 
oppofe  à  cette  converfîon. 

§,  127^.  Je  ne  pus  pas  faire  (ur  Roche-  Ebulîkîort 
Michel  Pexpérience  de  Péblillition  de  Peau  ;f^'  ^jj'^"/^ 
parce  que  le  pied  de  ma  lampe  fe  trouva  Cenis, 
œffé;  mais  je  Pavois  faite  la  Veille;  c^eft-à- 
dire  ,  le  27  feptenibre ,  fui*  le'Mont.Ceiiia^ 
à'  la  Pbfte.  Il  fallut  1^6  minutes  pour  faire 
bouillir  Peau  î  fa  chaleur  fut  dfe  TS  ,  837 1 
lejtliermoftfetare  étant  dans  la  même  chambra 
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à  +  ,  10,  7,  &  dehors  à  +  7,4;  Thygro 
mètre  dans  la  chambre  à  78,  &  dehors  à 
94;  &  le  baromètre  à  22  pouces,  j  lignes , 
^5-  La  formule  de  M.  de  Luc  auroit  donné 
75  >  882  ;  c'eft-à-dire  ,  4f  millièmes  de  de- 
f  grés  de  plus  que  mon  expérience.  Sur  le 
Mont-Blanc  cette  même  formule  a  donné  o  , 
029  de  moins  que  Texpérience; 

Il  n'eft  pas  poflîble  de  fe  ffatter  qu'a  i 
trouve  une  formule  qui  foit  mieux  d'accord 
avec  les  ohfervations  ;,  les  incertitudes  infé- 
parables  d'une  expérience  de  ce  genre  fuffi. 
fent  même  pour  expliquer  ces  petits  écarts^ 
Je  crois  donc  que  l'on  doit  fe  contenter 
de  cette  formule,  &  qu'il  eft  inutile  de  la 
foumettre  à  de  nouvelles  épreuves. 
Lîq«eur  §.  1Z76.  Pendant  que  je  faifois  ces  expé- 
famanttde  j-fences  ,  mon  fils  répétoit  quelques  -  unes. 
de  celles  que  M.  MoNois  &  Lamanon  ont 
faites  fur  le  Pic  deTeneriffe.  "  L'odeur  & 
la  force  des  liqueurs,  difent  ces  Meffieurs,. 
»  nous  parurent  n'avoir  prefque  rien  perdit 
35  à  cette  hauteur.  La  liqueur  fumante  eft  la 
»  feule  qui  eût  perdu  fenfîblement  de  fon 
a>  énergie.»  L.  c.  p.  içk 

Comme  j  avois  toujours  trouvé  les  odeurs^ 
&  les  faveurs  exaâement  les  mêmes  fur  les 
«ontagnes  que  dans  la  plaine,  j'étois  très- 
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tmrieux  d  éprouver  la  liqueur  fumante  qui 
feule,  au  rapport  de  ces  fa  vans  voyageurs , 
avoit  perdu  Ion  énergie  ;  j'en  portai  donc 
pour  cet  effet  fur  Roche-Michel  ;  mais  nous 
lui  trouvâmes  là  fôn  odeur  ruffocante*  tout 
auffi  énergique  &  tout  auffi  déteftable  que 
dans  la  plaine.  Mon  fils  en  mit  darfs  un 
petit  gobelet ,  pour  mefurer  fon  évapora- 
tion  *  &  pendant  tout  le  tems  qu'elle  fut 
expofée  à  l'air ,  les  environs  furent  infeftés 
de  fon  odeurj,  au  point  que  ceux  qui  avoient 
€U  mal  au  cœur  craignoient  de  s'en  appro- 
cher. Il  y  en  avoit  dans  ce  petit  gobelet  juf- 
qu'à  8  lignes  au-deiïiis  de  fon  fond  ,  &  dans 
l'efpace  de  cinq  quarts^d'ht^ures  il  s'en  éva- 
pora une  ligne  &  demie. 

La  même  quantité  mifc  en  évaporation 
fur  k  Mont-Cenis ,  vis-à-vis  de  la  Pofte  , 
pendant  le  même  efpace  de  tems,  perdit 
une  demi-ligne  de  moins. 

Mais  au  bord  de  la  mer,  à  Marfcillc  , 
elle  avoit  perdu ,  comme  fur  Roche-Michel  ^ 
une  ligne  &  demie.  Il  eft  vrai  qu'à  Marfeille 
la  chaleur  étoitile  lo  à  12  degrés  plus  forte, 
&  qu'il  régnoit  un  vent  très  -  violent  qui 
Êvorifoit  révapol^tion. 

Il  paroît  doncréfulter  de  cesexpérieu^ 

u 
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Ces  ,  que  la  j-areté  iie  Tair  accéléré  Tévapo- 
ration  de  la  liqueur  fumante,  ^ 

•  Quant  à  reffervefcence  qu'elle  fait  avec 
l'acide  vitrioliqne  concentré ,  mon  fib  trou- 
va ,  comme  ces  MM. ,  qu'elle  étoit  plus  forte 
à  Roche -Michel  qu'au  Mont-Cenis  ;  elle 
étoit  auffi  plus  forte  furleMontXenis  quau 
bord  de  la  mer  ;  fur  Roche-Michel ,  c'étoit 
prefqué  une  détonation  ;  mais  mon  ftls  ne 
put  pas  appercevoir  la  chaleur  de  la  fumée- 
qu'on  avoit  obfervée  fur  le  Pic. 
Solution  »  §*  1277.  Les  voyageurs  autour  du  monde 

du  fer  &  difoient  encore  :  "  Que  la  produtliondeâ 
du  cuivre.  / 

,5  vitriols  fut  accompagnée  de  phénomènes 

55  lînguliers;  que  celui  de  fer  prit  tout-a- 

„  coup  une  belle  couleur  violette  ^  &  que 

35  celui  de  cuivre  fe  précipita   fubitement 

55  d'une  couleur  bleue,  très -vive.  „  Ibid^ 

p.  15-1  •  Il  n'y  a  pas  d'autres  détails  ;  ce^ 

fovans  phyficiens   les  auroient  fans  doute 

donnés  dans  la  relation  de  leur  beau  voyage 

11  parpît  cependant  clair  qu'il  s'agit  là ,  de 

la  prorf/^^/o;^  de  ces  vitriols  ;  c'eft-à-dire  , 

^  qu'ils  furent  formés  fur  le  lieu  même ,  & 

fans  doute  par  la  diffolution  de  ces  métaux 

dans  l'acide  vitriolique.  On  ne  dit  pas  fi  cet 

acide  étoit  concentré  ou  délayé  ;  il  le  faut 

tirès^coiacéiifré  pour  difloudire  le  cuivre ,  Sa 
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afltoibli  pour  dilfoudre  le  fer.  Dans  le  doute ,    ^  ^°"* 
je  commenijai  par  l'employer  concentré^  &  aîiTout 
j'effayai  enfuite  d'y  ajouter  de  l'eau.  Et  pour  po'^'-c  à 

A^    Ta      j  /^  /  .  .       •        troîd   dam 

être  lur  des  métaux ,  je  préparai  mm-meme  faciac  ^i- 
leur  limaille;  Tune  de  cuivre  rouge  bien tr»iiqnc- 
pur  5  l'autre  d'un  fer  doux  de  la  meilleure 
qualité. 

§.  1278.  La  limaille  de  cuivre  ne  s'eft 
diffoute  dans  Pacide  concentré,  ni  au  bord 
de  la  mer  ,  ni  fur  la  montagne  ;  il  en  for*-  " 
toit  de  loin  en  loin  quelques  petites  bulles  ; 
&  au  bout  d'une  heure  ,  l'acide  avok.prîs 
une  teîtite  verdâtre  à  peine  fenfible.  LorC- 
quc  cet  acide  étoit  étendu  d'eau ,  fon  ac- 
tion étoit  encore  plus  foible.  Et  eneiFet, 
on  fait  que  l'acide  vitriolique  n'attaque  îe 
cuivre  qu'à  l'aide  d'une  forte  chaleur.  Je  nt 
fait  point  comment  MM.  Mongés  &  Lama-;» 
>"0N  s'y  font  pris,  pour  le  diflToudre.  Peut- 
être  employerent-ils  l'acide  nitreux ,  mais 
cette  Tolution  de  cuivre  par  l'adde  ne  donne 
point  de  cryftaux  ;  &  ces  cryftaux ,  quand  ils 
aur oient  exifté,  n'auroient  pu  être  nomméi 
des  vitriols. 

§*  -1279.  L'EXPERIENCE  fur  la  limaille  de 
fer  fut  plus  concluante.  L'acide  vitriolique 
concentré,  verféfur  cette  limaille,  au  bord 
4e  la  mer,  produifît  de  petites  bullçs  viiT'  ' 
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iettes ,  qui  fe  réuniObient  enfuite  en  laîiEm^ 
l'acide  prefque  fans  chaleur  au  fond  du  verre- 
Mais  fur  le  Mont-Cenis ,  l'écume  produite 
par  l'acide  concentré  fut  plus  abondante* 
&  fe  foutint  à  la  furface.  Enfin  ,  fur  la 
Roche-Michel,  cette  écume  prit  une  belle 
couleur  violette ,  s'éleva  au-deffus  du  verre , 
&  forma  une  voûte  convexe ,  appuyée  fur 
fes  .bords  ;  enfuite  elle  s'affaifla ,  &  au  bout 
de  l  d'heures  le  fond  du  verre  fe  trouva 
rempli  de  vitriol  verd  confufément  cryp 
tallifé. 

Je  fuis  cependant  porté  à  croire,  que 
c'eft  la  grande  humidité  de  l'air  de  la  mon* 
tagne,  plutôt  que  fa  rareté  qui  a  fevorifé 
Qcttê  diflblution  ,  en  permettant  à  l'acide 
concentré  de  prendre  dans  cet  air  la  quantité 
d'eau  dont  il  a  befoin  pour  diffoudre  le  fer. 
11  fera  intéreffànt  de  répéter  cette  expérience 
à  la  même  hauteur  par  un  tems  bien  fec, 
pour  voir fî  la  diffolution  réuffira  également, 
ce  qui  feroit  un  phénomène  très-extraordi- 
naire ;  car  il  eft  fur  qu'au  bord  de  la  mer  , 
où  j'ai  fait  deux  fois  cette  expérience  avec 
le  même  acide  &  la  même  limaille  ,  il  n'y 
a  eu  qu'un  peu  de  moufle  violette,  &  point 
de  vitriol.  Inexpérience  n'eft  intéreflante 
qu'avec  l'acide  concentré;  car  lorfqu'ileft 
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affoibli  d'eau ,  il  diflbut  la  limaille  avec  une 
împétuoGté  dont  il  feroit  difficile  d'éva- 
luer les  différences. 

§.  î  igo-  Enfin  à  notre  départ  de  la  cime ,    Fr^qg^n;. 
où  nous  nous  étions  arrêtés  pendant  deux  et  da 
heures  ,je  comptai  avec  la  montre  à  féconde  î^°***- 
le  nombre  des  pulfations  ,  des  artères  de 
tous  ceux  qui  compofoient  notre  petite  ca- 
ravane, î&  je  le  comptai  de  nouveau  à  notre 
arrivée  à  la  pofte  du  Mont-Cenis. 
Jean-Baptiste  Borot, 

en  haut  112,  en  bas  100 


Benoit  Boch  ,   . 

J12    . 

• 

.  96 

Joseph  Tour  ,  • 

80,  . 

• 

.    SS 

Têtu,  mondomeC- 

.   tique ,     .    . 

104    . 

•■ 

100 

Mon  Fils,    .     . 

108    . 

• 

lôg 

Moi ,    .    .    .    • 

ÏÎ2      . 

w 

• 

100 

Moyenne  •  .  104 1  .  .  98| 
On  ne  voit  point  là  Jofeph  Gagnicrw  , 
parce  qu'il  trouvoît  cette  expérience  fi  plaî- 
fante ,  que  toutes  les  fois  que  j'effayois  de  lui 
tater  le  pouls  ^  il  lui  prenoit  un  éclat  de  rire 
convulfif ,  qui  me  mettoît  dans  Timpoffibi- 
lité  de  compter  les  pulfations. 

On  voit  que  Jofeph  Tour  fut  le  feul  qui 
eût  le  pouls  plus  fréquent  au  bas  de' la  mou- 
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tagric  qu'en  haut  ;  que^  pour  mon  Fils ,  îe 
nombre  fut  le  même ,  &  que  les  quatre  an- 
tres l'eurent  plus  fréquent  far  la  cime  ;  en- 
forte  que  la  moyenne  donne  fîx  pulfation $ 
par  minute  de  plus  en  haut  qu'en  bas ,  pour 
une  différence  d'environ  4  pouces  2  lignes; 
dans  la  hauteur  du  baromètre.  Il  y  a  même 
ceci  à  obferver,  cftH  queje  comptai  les  pul* 
fations  fur  la  montagne,  après  un  féjour 
qui  équivaloit  à  un  repos  de  deux  heurea 
au  moins  pour  les  guides;  au  lieu  que 
dans  la  plaine ,  comme  ils  vouloientfe  reti*- 
rcr,  je  fus  obligé  de  .les  compter  quelques 
minutes  après  notre  arrivée. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  remarquable, 
c'eft  qu'en  féparant  ceux  qui  avoient  eu  mal 
au  coeur  de  ceux  qui  étoient  demeurés  bien 
portans  ;  je  trouve  que  la  différence  moyenne 
fut  de  9|  pour  les  premiers ,  &  feulement 
de  2f  "  pour  les  autres.  Cette  obfervatioa 
confirme  bien  ce  que  j'ai  toujours  cru  ^ 
C'efl:  que  cette  incommodité  tknt  en  partie 
à  une  efpece  de  fièvre  produite  par  la  firé- 
quence  de  la  refpiration ,  qui  accélère  la- 
Circulation  du  fang.  Et  quant  à  moi ,  fi  mon^ 
pouls  fut  de  1 2  pulfations  plus  fréquent  en' 
haut  qu'en  bas ,  quoique  je  n'eufle  éprouVé 
aucune  incommodité;. c'eft  que  je  ne  me? 
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jTepofai  pas  un  feul  moment;  je  fus  pendant 
-ces  deux  heures  dans  une  adion  continuelle, 
fi  je  m'étois  repofé  comme  les  malades,  je 
ne  doute  pas  que  mon  pouls  n'eût  baiiïe  de 
^lufîeurs  pulfations.  . 

§.  i^gî.  Nous  repartîmes  à  deux  heures  Retour 
^près-midi  de  la  cime  de^  Roche -Michel  ;  au  Alom 
ies  guides  étoient  t^:ès.impatiens  de  redef- 
cendre  ,  &  quoique  j'euffe  grand  faim ,  ils 
due  voulurent  pas  me  donner  le  tems  de 
manger  un  morceau;  ils  craignoient,  avec 
raifon ,  que  l'épais  brouillard  qui  nous  eu- 
veloppoit  ne  defcendît  plus  bas ,  &  ne  noup 
empéphâc  de  reconnoître  la  route  que  nous 
-devions  tenir.  En  effet ,  nous  eûmes  d'abord 
quelque  peine  à  retrouver  le  paflage  par 
lequel  nou$  avions  traverfé  l'enceinte  de 
rochers  qui  entoure  la  bafe  de  la  cime.; 
:mais  après  une  demi-heure  de  marche ,  nous 
noys  trouvâmes  hors  du  brouillard ,  &  nous 
fîmes  une  halte  délicieufe ,  ^ffis^  au  pie4 
d'un  roc  qui  noustenoit  à  l'abri  du  vent, 
fans  nous  empêcher  de  jouir  de  toute  1?^  vue 
des  .montagnes  in  coté  de  l'Italie-  Nos  m^- 
la4cs  ne  fouffroient  plus  ;  ils  n'avqiçnt  ce- 
pendant pas  recouvjré  lepr  appétit  ;  mais 
je  les  engageai  à  manger,  &  cela  leur 
réuffit  très-bipn  ;  l'appçtit  &  les  forççs  re* 
vinrent  en  même  teras. 
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Malheureusement  le  brouillard   nous 
«ivahit  de  nouveau ,  &  nous  fit  manquer 
une  pente  de  gazon  par  laquelle  nos  guides 
nous  promettoient  de  nous  faire  defccndre  ; 
enforte  quejufqu'au  plan  des  Juniens ,  nous 
defcendîmes  par  des  pentes  couvertes  de 
gros  débris  anguleux ,  qui  nous   faifoient 
.    regretter  vivement  ce  gazon ,  dont  on  nous 
avoit  flattés  ;  maïs  dès-lors  nous  n*eùmes 
plus  de  brouillards ,  &  nous  arrivâmes  à  la 
Pofte  à  l'entrée  de  la  nuit ,  en  faifant  à  pied 
toute  la  route ,  qui  nous  prit  environ  quatre 
heures ,  fans  y  comprendre  une  ou  deux 
baltes  que  nous  fimes  en  defcendant 
phéno-       §.  1282,  En  approchant  de  la  plaine  du 
"^f"^,*^"!"  Mont-Cenis,  &  tandis  que  nous  la  domi- 
q  ue.         nions  encore ,  j'obfervai  un  phénomène  mé- 
téorologique bien intéreflant  parles  induc- 
tions que  Pon  peut  en  tirer.  La  plaine  ou 
plutôt  la  vallée  du  Mont-Cenis  eft  ouverte  , 
comme  je  l'ai  dit,  au  Nord-Oueft,  du  côté 
de  la  Savoye ,  &  au  Sud-Eft  du  côté  du  Pié- 
mont ;  tandis  qu'au  Nord-Eft  &  au  Sud*Eft  , 
elle  eft  bordée  de  hautes  montagnes.  Sur 
le  foir  ,  ,le$  vallées ,  tant  du  côté  du  Fié- 
.  mont  ^  que  du  côté  delà  Savoye,  étoient 
remplies  de  nuages  ;  &  par  un  hazard  aflfez 
extraordinaire^  ilfoufiioit  des  vents  oppofés 
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«n  Savoye  &  en  Piémont  ;  ainfî  le  rendez- 
yous  de  ces  vents  ctoit  dans  la  vallée  du 
Mont-Cenis;  &   l'on    voyoit  des  nuages 
entrer  dans  cette  vallée  par  fes  deux  extré- 
mités oppofées.  On  croiroit  donc  qu'elle 
auroit  dû  être  bientôt  remplies  de  nuages , 
&  point  du  tout  ;  à  mefure  qu'ils  y  en- 
troient, foitd'un  côté,  foit  de  l'autre,  ils 
fe  fondoient  dans  Pair  &  dirparoiflb'ient  en- 
tièrement ;  enforte  que  malgré  la  quantité 
de  nuages  qui  ne  cefoient  d'y  entrer ,  Tair 
y  demeuroit  toujours  clair  &  tranfparent. 

On  ne  peut  rendre  raifon  de  ce  phéno- 
mène ,  qu'en  confidérant  que  l'air  qui  renu 
pliffoit  la  vallée  du  Mont-Cenis ,  dont  les 
parois  avoient  été  réchauffées  dans  le  jour, 
par  le  foleil ,  étoit  plus  chaud  que  les  vents 
qui  apportoient  ces  nuages  ;  &  qu'ainfi  les 
véficules  dont  ces  mêmes  nuages  étoient 
compofés ,  fe  diflblvoient  à  mefure ,  &  fe 
réduifoient  en  vapeurs  tranfparentes  :  mais 
l'air  de  cette  vallée  auroit  été  bientôt  faturé 
par  l'affluencc  des  nuages   qui  entroîent 
par  ces  deux  embouchures,  fi  la  chaleur 
même  de  cet  air  n'avoît  pas  produit  un  vent 
vertical  qui  enlevoit  ces  vapeurs  tranfparen- 
tes à  mefure  qu'elle  fe  formoient. 
Mais  enfin  le  baffin  fe  refroidit ,  le  vent 
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vertical  ceffa,  &  la  plaipe  jdeme^ra  coù^ 
verte  d'an  brouillard  .  extrêmement  épais. 
;JLes  vapeurs  que  le  vent  vertical  avoit  accu- 
mulées dans  le  haut  de  lathmofphere  retôm- 
'  berent  pendant  la  nuit  II  pleuvoit  encore 
le  lendemain  matin ,  &  le  brouillard  mêlé 
de  pluie  étoit  doué  d'une  électricité  qui  fâî- 
foit  écarter  les  boules  de  mon  éledometre 
de  fîx  lignes.  Je  donnerai  ailleurs  des  preu- 
ves encore  plus  direiSes  de  c^s  vents  af- 
cendans  ou  verticaux  ,  donc  M.  de  Luc 
à  cru  pouvoir  contefter  Pexiftence, 


CHAPITRE  DCi 
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CHAPITRE    IX. 
DE   LA  tJOVALEZE    A    TURIN. 


§.  1^83.  HiN  venant  de  la  Savoye,  on  cft  Enrfrow 
enchanté  ,  je  le  répète,  de  la  belle  végéta-  ^aUi^^" 
tion  des  environs  de  la  Novaleze  :  la  vigne 
mariée  auxarbres,  &même  aux  arbres  frui* 
tiers ,  couvre  toute  la  campagne ,  &  permet 
encore  au  terreih  qu'elle  couvre  de  donner 
des  récoltes  de  grains.  J'avois  laiflTé  les  prai- 
ries du  Mont-Cenis  déjà  flétries  &  brûlées 
par  les  rofées  blanches  ;  &  je  retrouvai  à  la 
Novaleze  les  beaux  verds  diverferaent  nuan« 
ces  qui  caraâérifent  le  commencement  de 
hutomiîe.  Ces  produdions  auflî  abondan- 
tes que  variées ,  donnent  un  afpeâr  riant  à 
cette  vallée  étroite  &  tortueufe.  Les  mon- 
tagnes mêmes  qui  la  bordent  font  tellement 
couvertes  d  arJDres ,  qu'on  ne  peut  point 
diftinguer  la  nature  de  la  pierre  dont  elles 
font  compofées.  On  n'en  juge^que  par  le» 
débris  accumulés  le  long  des  chemins. 

Ces  débris ,  auprès  de  la  Novaleze ,  fouf 

Tome  F^  )^  / 
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des  fchiftes  micacés  ;  ks  maifons  du  village 
font  couvertes  de  grandes  dalles  de  cette 
pierre  ;  mais  plus  bas  les  débris  font  de  fer- 
pcntîne  :  les  murs  qui  bordent  la  grande 
route  font,  remplis  de  variétés  de  cette 
pierre;  on  en  voit  du  plus  beau  verd;  quel- 
ques-uaes  ont  des  lames  &  des  filets  d'af- 
befte  qui  leur  font  adhérens  :  on  y  rencon- 
tre auffi  des  fragmens  calcaires. 

Xîouëtres.  §•  1284.  ï-^  chaleur  &  l'humidité  concen- 
trées dans  cette  vallée  étroite ,  fermée  au 
Nord  &  ouverte  au  Midi,  font  fans  doute 
ks  caufes  produârices  de  cette  belle  végé- 
tation ;  mais  ces  mêmes  caufes  piroduifent 
en  .revanche  desj  gouëtres  &  des  crétins. 
En  effet ,  on  en  rencontre  affez  fréquem- 
içent  fur  cette  route ,  &  les  teints  des  gens 
'  de  la  campagne  font  en  général  bazanés  & 
djécolorés ,  <x}mme  on  les  trouve  d^ns  tous 
les  pays  fujets  à  ces  infirmités.  A  Lans-le- 
Bpurg  ?u  contraire , fi:  le  terrein  eft  ftérile  à 
caufe  de  ft  froidure  &  de  fon  élévation  , 
a|i  moins  n'y  a-t-il  point  de  gouëtres ,  & 
-t@us  les  habitans  paroiflent -^  ils  fains  & 
animés. 
La  Bru-      §.  iigf.  A  une  lieue  de  la  Novaleze^  on 

■^"^'        paffe  auprès  du  FQrt  de  la  Brunette ,  fîtué 
<^  manière  à  interdli^Ç  abfoluçipnt ,  ;én  temft 
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de  guerre ,  le  paflage  de  la  gîande  route 
ferrée  dans  cet  endroit  contre  le  pied  de 
la  montagne.  Cette  montagne,  de  même 
<jue  le  rocher  fur  lequel  eft  conftruit  le 
Fort  ,  eft  un  fchifte  micacé  calcaire;  fes 
bancs  peu  inclinés  montent  du  côté  de  TEft. 

A  un  quart  de  lieue  de  la  Brunette ,  on 
traverfe  la  petite  ville  de  Suze ,  bâtie  dans  Suau 
une  place  où  le  fond  de  la  vallée  eft  hori- 
zontal &  un  peu  moins  ferré  (*).  Ceft  là 
qu'eft  la  première  pofte  depuis  la  Novalcze. 
On  la  fait  dans  une  heure,  endefcendant 
par  un  chemin  très -beau  &  prefque  tou- 
jours à  l'ombre, 

Au-deffbus  de  Suze,  la  vallée  s'élargit 
encore  davantage  ;  fon  fond  eft  horizontal 
par-tout  où  il  n  eft  pas  chargé  des  débris 
des  .montagnes  adjacentes;  &  lorfqup  les 
torrens  ont  creufé  dans  ce  fond,  on  voit 
qu'il  çft  compolé  de  lits  horizontaux  de  , 

làble  &  de  cailloilx  roulés. 

§•  ï2^6.  Aune  lieue  de  Suze,  on  traverfe    Buflbiîn 
le  village  de  liuffolin ,  &  un  quart  de  lieue    St,  Joire^ 
plus  loin,  on  laiflfe  à  fa  droite  un  vieux 


,  (*)  La  moyenne  entre  une  obfeKvation  de  M.  PicteT' 
&  deux  des  miennes  donne  à  cette  vilie  iinç  élévaciqn 
tfe  %zz  toiles.  .   . 
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château  que  la  Carte  nomme  St.  Joire^  Les 
ruines  de  ce  château ,  perché  liir  un  roche^ 
éievé ,  prefque  ilblé  au  milieu  de  la  vallée  & 
flanqué  d'un  nombre   de  tours  quarrées, 
préfcntent  un  point  de  vue  très-pittoref- 
que. 
Schiftcs      Le  rocher  fur  lequel  il  eft  Çonftruit  eft 
caSes.    ^^  fchifte  mêlé  de  miéa ,  de  pierre  calcaire 
&  de  quartz  ;  il  donne  du  feu  contre  l'acier 
&  fait  effervefcence  avec  lc$  acides.  Ses  feuil- 
lets prefque  verticaux ,  courent  de  TEfl  à 
l*Oueft  ,  en  s'appuyant  un  peu  du  côté  du 
Midi 
Couches     Entre  ce  château  &  la  pofte  de  la  Ja^ 
calcaires   cûnniere^  on  pafle  dans  un  endroit  où  le 
chemin  eft  coupé  dans  les  terres  &  où  Ton 
voit  des  couches  d'une  pierre  calcaire  jau- 
nâtre à  gros  grains,  qui  n'eft  point fchiC- 
^  teufe,  mais  qui  renferme  cependant  quel- 

ques lames  de  mica  &  qui  repofc  fur  des 
couches  d'un  vrai  fchifte  micacé  calcaire. 
Un  peu  plus  loin ,  on  voit  des  ébqulis  d'une 
i    .. ..  •  pierre  calcaire  tendre^  jaunâtre  &  grenue  , 
mêlée  auflî  de  mica  jaunâtre. 
^^?ux       e,  1287.  XiiJANi>  on  eft  à  une  demiJieue 
veines,  de  la  pofte  de  la  Jaconniere ,  à  l'extrémité 
<jtriçntale.diî  village  àtSt.  Antonitty  on  voit 
fur  la  droite  de  la  grande  route,  des  10^ 
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Chers  efcarpés  d'une  hauteur' médiocre ,  qui 
ne  font  féparcs  du  chemin  que  par  une 
étroite  prairie.  Au  premier  çoup-d'œil ,  cejî 
rochers  paroiCTent  des  granits  en  mafle ,  grisj, 
à  gi*ains  médiocrement  gros,  de  l'efpèce  la 
plus  commune  des  Alpes  j  mais  quand  on 
les  obferve  avec  foyiiOn  voit  que  cefonj: 
de^  granits  veinés.  Leurs  veines  font  mar- 
quées par  des  feuillets  de  mica  qui  s'inflér 
chiïfent  autour  des  cryftaux  de  feldfpat;^ 
blanc ,  qui  forment  le  principal  itigrédif nt 
de  cette  pierre  ^  mais  qui  reprenant  cmÇ. 
tamment  la  même  diredion,  la  placent  néj. 
ceffairement  dans  la  claife  des  granits  veinés. 

Les  feuillets  de  ce  gratiit.  font  perpendi^ 
culairés  àThôcizon  &  4ipgés  à  peu4)jrè§.dç 
rEftàPOueft;  &  on  ne  voit  aucune  frffure^ 
aucune  divifion  de  couches  qui  leur  fx>k 
parallèle.  Cependant  le  rocher  eft  divifé;fii 
tranches  de  différente?  épaiffeurs ,  féparéç? 
par  des  fentes  à  peu-près  parallèles  entr  elles, 
perpendiculaires  à  fhorizon ,  &  qui  étant 
dirigées  21  peu-près  du  Nord  au  Sud,  font 
âufli  perpendiculaires  aux  feuillets  de  1» 
pierre.  .  -r    b 

Quand  on  voit  ce  rocher  coupé  ainfireit 

tranches  parallèles ,  on  eft  tenté  de  pcendt^ 

ces  tranches  pour  des  couches;  mais  lor^ 

B.  3 
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qu'on  obferve  que  ces  dmfîons  coupent  af 
angles  droits  les  feuillets  intérieurs  de  h 
îpierre ,  on  revient  de  ce  premier  jugement. 
En  effet ,  comme  je  l'ai  dit  plus  d*une  fois  ^ 
les  pierres  feuilletées,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient,  ont  conftamment  leurs  cou- 
cheis  parallèles  à  leurs  feuillets. 
^  £k  fuivantle  pied  de  ces  rochers,  onert 
voit'des  maffes  conîRdérables  qui  n  ont  point 
de  fentes  régulières;  &  on  rencontre  même 
fur  le  bord  du  chemin  des  colonnes  d& 
cette  pierre  qui  ont  été  taillées  fur  plaoe  & 
cnfuîte  abandonnées.  J'en  aï  mefuré  une 
dont  le  fût  à  lo  pieds  de  hauteur  fur  30 
pouces  de  diamètre.  Ceux  qui  ont  taillé  ce$ 
colonnes  fe  font  bien  apperçus  du  tiffufeuiL 
leté  de  la  pierre.  Car  elles  font  toutes  cou- 
pées fuivant  la  direftion  des  feuillets;  elle^ 
aufoient  été  trop  fragiles ,  fi  on  les^  eut  cou- 
péés  en  fens  contraire.  Comme  k  coup  du 
cifeau  a  Un  peu  dérangé  le  tiflTude  la  pierre 
à  la  furface  des  colonnes,  il  faut  plus  d  at- 
tention pour  les  reconnoîtje  fur  ces  colon- 
nes que  fur  les  fragmens  que  l'on  détache 
du  rocher. 

En  continuant  d'avancer  ,  on  roît  ces 
i^nits  s'éloigner  de  la  grande  toute ,  puis 
Régénérer  en  fchiftes  micacés  moins   durs 
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&:  moins  cohérens  ,  &  reprendre  enfin  1* 
forme  du  granit  auprès  de.  St-  Ambroife  , 
tnais  ce  font  les  derniers  que  l'on  rencontre 
fur  cette  route.  Leurs  fiffiires  font  encore 
ià ,  dirigées  à  peu-près  du  Nord  au  JVJidi  » 
comme  auprès  de  St  Antonin* 

§.  1288.  Ces  fiflurcs  ,  répétées  dans  la  Kéflexîoni 
même  diredion ,  font  un  phénomène  trèà-  ^^^  ^^^^ 
remarquable  i  je  l'ai  ôbffervé  trés-fréquert- 
ment.  Se  il  cft  vraifemblable  qu'il  vient  de 
ce  que  la  baze  fur  kquellé  repofe  là  mafle 
dans  laquelle  on  voit  ces  fiffiires  ,  s*eft 
afFaiffée  progreffivement  fuivant  la  mêntfe 

diredion*  Voyez  le  5- 1049- 

On  voit  auffi  ,  en  obfervant  le  tiffu  dfe 
ces  granits  feuilletés  ^  combien  cette  pierre 
eft  différente  d'un  grès ,  &  combien  il  feroît 
peu  raifonnabâe  de  croire  qu'elle  foit  le 
réfultat  d'un  aflemblage  de  débris;  éar  fi 
elle  contient  quelques  cryftaux  de  feldfpatb 
dont  on  ne  puiffe  pas  affirmer  qu'il  eft  im- 
p^flîble,  qu'ils  ayent  préexifté  à  la  pierre,, 
il  y  en  a  d'autres  qui  ont  été  évîdetnment 
moulés  enfemblc  &  dans  la  place  qu'ils  occu- 
pent; quelques-uns ,  par  exemple,  qui  for- 
ment des  tables  minces  &  cependant  très- 
étendues,  tranchantes  par  leurs  bords,  qui 
fc  ferôient  néceffâiremeht  arrondies  &  môme 
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brifécs ,  fi  elles  avoient  été  roulées  Se  cha- 
riées  foûs  la  forme  de  débris.  Qiie  Ton 
compare  ce  granit  feuilleté  avec  un  grès  ou 
avec  un  poudingue,  dont  le  grain  foit  à  peu- 
près  de  la  même  grolfeur^  &  la  queftion 
fera  bientôt  décidée. 

Ruîncê  .  §.  1289;  5^-  Ati^broîfe  elt  un  joli  village 
^"  r  d"^^'  ^^^  ^'^^  traverfe  dans  fa  Iqngueun  M.  de 
StlVlichcULuc  lui  donne  17 j  toifes  d'élévation.  On 
y  trouve  une  affez  bonrie  auberge,  où  l'on 
peut  s'arrêter  pour  aller  voir  les  ruines  du 
Cloître  de  St.  Michel ,  C^)  qui  font  dignes 
à  divers  égards^  de  la  curiofité  du  voya- 
geur. On  voit  à  droite  ou  aq  Midi,  au- 
dejTus  de  St  Ambroife,  untocher  affez  éle- 
vé ,  dont  la  baze  tient  à  la  montagne ,  mais 
dont  la  cinie  aiguë  eft  tout -à-fait  ifolée. 


(*)  Cette  abbaye,  confacrée  à  St.  Mîcbel ,  fat 
fondée  vers  la  fin  du  dixième  fiecle  &  a  été  toujourt 
deffcrvie  par  des  moines  de  Tordre  de  St.  Benoift.  On 
eut  d'abord  pour  die  une  grande  vénération  ;  maîi 
l'abus  des  richefTesluî  fit  perdre  la  confideration  dont 
elle  avoît  joui.  Les  moines  refuferent  de  fc  foumettre 
à  une  réforme,  &  furent  fupprîmés  vers  la  fin  du  fcL 
2Îeme  fiecle.  J'ai  tiré  cette  notice  d'un  petit  livre  in- 
titulé Brçve  racconto  del  Tempio ,  ^  Badia  di  San 
^ididc  delta  C/iiufa.  In  Torino  1699. 
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Cette  cime ,  couronnée  par  les  ruines  du 
Cloître ,  fait  dans  le  payûge  un  effet  trè$- 
agréable.  La  montagne  à  laquelle  tient  ce 
rocher  fe  nomme  Monte  Picberiano.  Çomii\e 
elle  eft  la  dernière  de  la  chaîne  des  Alpes 
qui  confine  à  cette  partie  de  la  plaine  du 
Piémont,  j'étois .curieux  de  l'obferver*  J'y 
allai  avec  mon  fils  le  lo  d'odobre  1787- 

Nous  montâmes  par  un  fentier  rapide     Pierres 
mais  aflez  bien  entretenu,  que  Ton  prend  ^p^^Jf^^^' 
auprès  de  TÊglife  de  St.  Àmbroife.  Toute     cette 
cette  montagne  eft  de  pierres  magnéfien-  "^°^^^^^' 
nés,  &  l'on  y  voit  différentes   efpeces  de 
cette  claflTe.  Mais  vers  le  haut,  ces  variétés 
deviennent  plus  intérelfantes.  t 

§.  1289.  ^.  On  y  trouve  une  pierre  ver-  Schifte 
dâtre  brillante ,  parfemée  de  lames  noirâtres  ^jf^^jç^^^' 
très-brillantes ,  applaties ,  parallélépipèdes , 
de  3  à  4  lignes  de  longueur  fur  trois  quarts 
de  lignes  de^  largeur  au  plus.  Ces  lames 
paroiffent  noires  à  la'  furface  de  la  pierre; 
mais  quand  on  les  en  détache  ,  on  voit 
qu'elles  font  tranfparentes  &  d'un  beau  verd 
foncé.  Elles  fç  laiffent  aifément  rayer  p^r 
l'acier ,  deviennent  grifes  &  opaques  à  la 
flamme  du  chalumeau,  &  ne  donnent  qu'a- 
vec peine  des  indices  d'un  commencement 
de  fuîîon.  Je  les  regarde  comme  une  Qfpepc 
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de  rayonnante  iStrahlftein  de  fVerner.)  Le 
fond  de  la  pierre  n'eft  qu'un  entrelacement 
de  lames  très-billantès  de  la  même  forme  & 
de  la  même  nature,  mais  qui  font  plus  pe- 
tites &  d'un  verd  de  montagne  clair.  Leur 
cnfemble  forme  un  fchifte  à  feuillets  très- 
minces,  fouvcnt  onde,  tendre ,^ fragile  & 
rude  au  touchen 
Hochet        §.  1289.  ^-  On  trouve  auffi  vers  le  haut 

f^^^  ^    de  St.  Michel  des  rocs  verds ,  parfemés  de 
tipece  de  ^         -rnii  n 

▼arîolité     taches  blanches.  Le  fond  de  ces  rocs  eil 

^^^^*  compofé  d'un  entrelacement  d'aiguiUes  fînes,^ 
d'un  verd  plus  foncé  &  un  peu  moins  bril- 
lantes que  celles  qui  forment  le  fond  du 
fchifte  que  je  viens  de  décrire  ^  mais  de  la 
même  nature >  &  les  grains  font  du  feld- 
fpath  ;  ici  rhomboïdal ,  là  fous  une  formé 
arrondie.  Ces  grains  varient  par  leur  grot 
feur  depuis  celle  d'un  pois  jufqu'à  celle 
d'un  grain  de  miL  Cette  pierre  n'eft  point 
fchifteufe;  elle  obéit  très-bien  au  cifeauj 
on  s'en  eftl  fervi  pour  le  haut  de  l'églife  de 
St.  Michel  &  pour  les  colonnes  dont  elle 
eli  décorée  ;  dans  la  plupart  des  pierres  de 
cette  efpcce  que  l'on  a  employées  pour  ces 
conftrudions ,  les  grains  ne  font  pas  blancs , 
mais  feulemei/it  d'un  verd  plus  pâle  que  le 
fond  de  la  pierre;^  &  ils  font  là  compôfes^ 
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d'un  mélange  de  feldfpath  &  d'aiguilles  de 
rayonnante. 

§.  1290.  L'obfervâtion  la  plus  intérefTante  Cailloux 
que  j'aie  faite  fur  cette  montagne  ,  éft  des  trcT^vl»* 
cailloux  Foulés  que  je  trouvai  jufqu'à  la  très-haut. 
hauteur  de  l'Abbaye.  Malheureufement  je 
n'avois  pas  porté  mon  baromètre  ;  mais  je 
ne  m'écarterai  pas  beaucoup  de  la  vérité  eh 
la  fuppofant  de  ifo  ou  300  toifes  au-deC- 
fus  de  St  Ambroife-  Ces  cailloux  font  dfe 
diïFérens  genres  ;  on  y  voit  des  granits  en 
niaffes ,  &  plus  fouvent  encore  des  grahits 
veinés  ;  des  pierres  calcaires ,  de^  roches  de 
hornblende,  des  roches  grenatiques,  &c. 
Pluficurs  de  ces  cailloux  font  d'un  voUimte 
confidérable  ;  il  y  en  a  même  &  affez  haut, 
que  Ton  peut  nommer  des  blocs  ;  toutes 
ces  pierres  arrondies ,  étrangères  cntr*èlles 
&  au  fol  qui  les  porte  font  bien  certairte- 
ment  roulées  ;  elles  font  même  accompa- 
gnées da  fable  &  du  gravier  qui  Complettent 
la  preuve  de  leur  origine. 

On  ne  fauroit  douter  que  ces  cailloux 
n'ayent  été  dépofés  par  un  courant  d'eau 
fur  les  jBancs  de  cette  montagne.  Or  il  faut 
que  ce  courant  ait  été  bien  confidérable 
ipour  avoir  pu  s'élever  jufqu'à  cette  hauteur 
&  remplir  toute  la  largeur  de  cette  vallée. 
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qui eft  déplus  d'une  demiJieue.  11  n'eft  pas 
nécelFaire  de  dire  que  ce  ne  font  pas  les 
eaux  des  pluyes  qui  produifirent  un  cou- 
rant d'un  auffi  grand  volume  &  doué  d'une 
iîhpétuofité  aflez  grande  pour  charier  des 
blocs  de  pierre  d'un  poids  auHî  confîdérabl* 
La  nature  de  ces  mêmes  blocs ,  dont  la  ma-  - 
trice  ne  fe  trouvç  que  dans  des  montagnes 
aflez  éloignées ,  attelle  la  force  de  ce  cou- 
rant 

Belle  vue'    ^*  '^^'*  ^^^'  tnim^  unê  heure  &  demie 

du  monaf.  à  monter  jufqu'au  monaftere.  La  vallée  que 

*^'^         nous  venions  de  parcourir ,  &  la  Doire  qui    ' 

l'arrofe  dans  toute  fa  longueur ,  préfentent 

de  là  un  afped-très-agréable.  On  a  auflî  une 

vue  très-étendue  fur  les  plaines  du  Piémont  ; 

•  Gti  fuit  le  cours  delà  Doire  prefque  jufqua 

Turin.;  &  comme  elle  s'élargit  &  ferpente 

beaucoup  en  fortant  de  la  vallée ,  elle  orne 

fingulierement  le  tableau» 

Un  payfan  qui  garde  les  clefs  de  l'églife , 
eft  le  feul  habitant  de  ces  vaftes  édifices  » 
qui  logeoient  autrefois  une  riche  &  nom* 
l^eufe  Communauté.  Il  nous  fit  voir  une 
églife  qui  eft  aflez  grande  pour  le  lieu  où 
elle  eft  bâtie.  Il  nou«  conduifit  enfuite  dans 
une  galerie  demi  -  circulaire,  foutenue  par 
^es  colonnes  &  ouverte  au-deflii«  du  pr^ 
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dpice  que  forme  refcarpement  du  rocher. 
Comme  elle  eft  extrêmement  étroite  ,  fans 
aucune  efpece-dc  barrière ,  il  faut  avoir  la 
tête  bonne  pour  «'y  promener ,  mais  la 
beauté  de  la  vue  dédommage  du  danger. 

NoTRJS  gdiide  nous  fit  chfuite  defcendre 
par  un  grand  cfcali«r  couvert  d'une  voûte 
extrêmement  exhauflee.  Les  côtés  de  cet 
dcalier  font  garnis  de  tombeaux  en  maçon- 
nerie ,  les  uns  fermés ,  les  autres  ouverts. 
Sur  une  efpece  d'entablement  élevé  à  gau- 
che ,  le  long  du  mur ,  on  voyoît  une  file 
de  corps  morts ,  debout ,  rangés  en  haie , 
les  uns  à  côtés  des  autres ,  &  dans  différen- 
tes attitudes.  Ce  font  des  cadavres  qui  fe 
font  deflechés  fans  fe  corrompre,  &  fe 
font  convertis  en  des  cfpeces  de  momies. 

Je  ne  pus  m'approcher  affez  de  ceux-là  .^ 
pour  les  examiner  en  détail  ;  mais  j'en  vis 
de  fcmblables  dans  des  tombeaux  qui 
étoient  ouverts,  &  j*en  retirai  même  un 
bras  qui  étoit  defféché ,  &  que  j'obfervai 
avec  foin  ;  je  le  trouvai  extrêmement  léger, 
fans  aucune  odeur  ;  la  peau  avoit  pris  la 
confiftance  &  la  flexibilité  d'un  carton  fou- 
pie  ,  &  dans  les  endroits  où  cette  peau  étoit 
déchirée ,  on  voyoit  au-deflbus  les  mufcles 
^  les  tendons  deflechés.  Le  garde-églife 
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nous  affura  que  ces  corps ,  que  nous  voyions 
fur  cet  entablement ,  y  étoient  depuis  un 
tems  immémorial  ;  que  les  vieillards  les  plus 
avancés  en  âge  fe  fouvenoient  de  les  avoir 
toujours  vus ,  &  ils  croyoient  qu'ils  avoient 
été  placés  là  pour  être  l'objet  de  la  vénéra- 
tion des  fidelles  ;  mais  il  ne  vint  point  à  bout 
de  me  perfuader.  Les  corps  ne  font  point 
placés  dans  des  niches  ;  .ils  font  là ,  comme 
au  hafard ,  ùuis  ordre  ,  fans  ornemens  , 
dans  des  attitudes  qui  n'ont  rien  qui  indi- 
que ,  ni  qui  infpire  la  dévotion  ;  la  quan- 
tité prodigieufe  d'offemens ,  que  Ton  voit 
entaflfés  tout  autour  de  cet  efcalier ,  femble 
prouver  que  quand  tous  les  tombeaux  furent 
pleins  ,  lorfqu'on  eut  de  nouveaux  corps 
à  enfevelir ,  on  en  tiroit  ceux  qui  étoient 
detféchés  pour  faire  place  aux  nouveaux  ; 
&  les  lambeaux  de  l^urs  draps  mortuaires 
qui  pendent  encore  autour  d'eux  ;  les 
vilaines  grimaces  que  font  quelques-uns 
d'entr'eux  ;  les  mauvaifes  cordes  par  lef- 
qu'elles  ils  font  retenus,  prouvent  bien 
qu'ils  nont  point  été  placés  là  pour  être 
des  objets  de  vénération.  Cependant  tous 
ces  tombeaux  ,  ces  amas  d'olfemens  ,  ce^ 
hideufes  momies,  dans  ce  vafte  efcalier, 
dont  les  voûtes  retentiffoiçnt  au  lirait  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  Turin,  Chap.  I  X.  159 
|)liis  léger  ;  tout  cela  au  milieu  de  ces  rui- 
nes, fur  la  cime  de  ce  rocher  entouré  de 
nuages  &  battu  par  lès  vents  ,  portoit  dans 
l'ame  une  împreffion  d'étonnement  &  de 
terreur  bien  propre  à  réveiller  des  idées 
religieufes. 

Quant  à  la  confervation  de  ces  cada*. 
vres,  il  eft  naturel  de  croire,  que  fur  une 
cime  ifolée,  dans  un  emplacement  très-fec, 
très-aire  ,  &  pourtant  à  l'abri  de  la  pluie , 
les  corps  fe  defféchent  fans  fe  corrompre , 
ou  du  moins  fans  que  la  corruption  puiflc 
détruire  les  tendons  &  la  peau.  M.  Excha- 
QUET  a  fait  fur  ce  fujet  des  expériences  cu- 
rieufes  ;  il  a  cxpofé  des  morceaux  de  viande 
fur  des  rochers  élevés,  &  il  les  a  vus  fe 
deffécher  fans  contrader  de  mauvaife  odeur; 
tandis  que  dans  la  plaine,  des  morceaux 
femblables  ,*  expofés  de  même  à  l'air  libre, 
fe  réfolvoient  par  la  putréfadion. 

§.  1293.  En  defcendant  de  St.  Michel,    Defcente 
refpérance  devoir  quelque  chofe  de^nou-  ^hd  par* 
veau,  nous  engagea  à  prendre  une  route  une  autct 
différente  de  celle  que  nous  avions  fuivie  en  ^°"^^    v 
montant  :  nous  lailftmes  à  gauche  le  petit 
hameau  de  St.  P/Vrr^ ,  qui  eft  à  l'Eft  ,  au- 
deffous  des  ruines  du  monaftere ,  &  nous 
fiii vîmes  pendant  quelque  tems  un  beau 
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chemin ,  très-bien  entretenu ,  que  prennent 
ceux  qui  vont  à  cheval  ou  en  porteurs  , 
faire  leurs  dévotions  dans  l'e'glife  de  St.  Mi- 
chel ;  nous  defcendîmes  enfuite  la  montagne 
tout  au  travers  des  débris  ,  mais  fans  rien 
découvrir  qui  nous  dédommageât  de  cette 
longue  &  fatigante  route  ;  la  ferpentine  dont 
cette  partie  de  la  montagne  eft  couverte , 
ne  préfente  aucune  variété  intéreffante. 

Mais  j'eus  du  plaifir  à  voir  les  deux 
jolis  petits  lacs  (fAvigliana ,  que  je  décou- 
vris à  l'Eft  au  pied  de  la  montagne,  après 
avoir  fuivi  pendant  aflez  long .  tems  un 
fentier  très-étroit  qui  fe  prolonge  dans  cette 
direction.  On  verra  dans  peu ,  ce  qui  me 
fit  trouver  quelqu  intérêt  à  la  vue  de  ces 
petits  lacs. 

Em  longeant  ainfî  la  montagne  du  cou- 
chant au  levant,  j'avois  en  face  de  moi  la 
montagne  de  Mufinet^  qui  eft  comme  celle 
de  Sl  Michel ,  la  dernière  des  Alpes ,  de 
ce  côté  du  Piémont;  &  comme  elle  auflî 
compofée  de  ferpentine  :  nous  reverrons 
cette  montagne  dans  le  Chapitre  XIL  Cette 
cxcurfîon  nous  prit  quatre  heures  en  tout  ; 
mais  fi  Ton  ne  perdoit  point  de  tems ,  & 
qu'on  revint  par  le  même  chemin ,  on  pour^ 
roil  la  faire  en  trois  heures. 
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%  1 293-  En,  reprenant  laT<wite  de  Turin  ^  Roche 
t)ïi  rencontre  à  un  quart  de  Hô^e,  ^-à^^fjl^il'^^ 
de  St  Amhcoife^  fuir  la.  gauchfô  ,|  de^petits  . 
rochefs  uoirâtxes  aU-dehoifs,  £t  d'un  vcrdf 
jaunie  â^^djsd^ns*; .  leur  ^Cafli^r?  gjfenua 
tue  àl*  loupe  ,îi>réfei|te  ûii  n^éla^agie  de  del* 
Rhinite  Janmâtce^  àè  hôfftbjendfe  Verdât^e  « 
de  feld^tk  ^  44:mi<;la  hld^^l^tffut  »% 
petits  grains  oU  en  petites  laiaes^;  Les  pra^ 
^rtioos  de  ees.iàgté^i^i^Ydmi)i,  dans  les 
differentàs  ^^i^içs,  du  ro^^.  p%m  hB]ea^  . 
droits,  où  1^  <c|eiphini|e  domine  j  ia^pici^rA 
eft  dttte  ^  dqnae  des  étinped}^^  çotOrè  ra« 
ciel?;  St,  je.  Vattt^)k  autc;e£pi%nommée  /ci&or^ 
m  Hù^^Mm  da|iâ  çefi^ç  pft:dpt«incnt;lA 
lUM:Qt4e^d^  &  jie  micâ:5  jbt  pkrre  ^il  tendre  ^ 
&  auro^^  pu»  être  noi»|n4ç  rmi^  rf^  cotnên 
Les  cbu4f^eS)  4çi.c^tt»çWrs  foâtt  yerticaieà; 
&  courent  :çr?çin^  t'àigtiijlçi  aimantée.  Ellçà. 
font  coj^pqes)  ôbiyq,;U6mén^  paX  ità  fUptr  bl^ 
de  yitg  pouces  d'épaifleur  »  preiqu'entié^u 
ternent  compoS^.  de  feldi|»^  ^  <iui  préientd 
^  &  Hl  lës^  «igles  fdh«drës  de  k%  cryftau^r 
rhomboïdàù*,  &  dans  lefqoels  on  trouve 
par  pladés  des  nfids  de  mine  de  fér  fpécù-* 
laire  attirahle  à  raiiitatit.  le  feldfpath  fij 
fond  aifémeoten.un  verre parfemé  de  quel* 

Tom  r.  .  L 
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qûes  bulles ,  inaïs  Tans  couleût  Éc  de  la  plus 
parfaite  tranfparente. 

^ttorelqwt  /^enfeitepàr  le  Village  cPAvf^ 
gUanei.  \  élevé  ,  fiiîvant  rôbretvation  de 
.  M.  DE  LW,  dé  ^89  toifesiati-dèfruS  de  la 
Hifer.-  La  petite  moiîtatghe  pyramidale  dont 
dette'  fouî*^  ocfc'&pë  le  faite*,  eftl  compôféf 
dé  TérjpaitiîïeL^  '  '  ^  '  *  ^  -•  ^  '! 
Sortie  Oz^T  àpëà^  pfès  1^  qtfcTè  l^rftîifee  la: 
dts  Alpes,  chaîne  dëà'^^TOh^'ghes  ^uî  Bèrde  îe  c6(?è 
ftiéridional  de  ' cet^è  W^Ùée;-  k'  dhâîne' ifep-' 
tédtrioî>âle,"^è  4%tftre  tôté'dè  laf  Dôii^é  , 
•fe  prolonge' ufr'pëè  davantage:- JVîàis  ""de* 
K^jiifqu'à  Turint  on  he  rencontre  pllis*  de 
montagnes  propiîetAent  'dJte^;iéS'tooèèuts 
fôr  lefquelleà  oh  pafle  en  allant!  'd'Aviîîîïina 
à  Rivoli ,  font'  téutts  des  coHkiés  t^îâtires  ;- 
c^eft-  à- dire ,  des  amas  dë'ï5Mé,-de  cail- 
loux &  de  grands  blocs  roulas  Ci  >  qui  ont 

(i)  Frappé  de  la  grandeur  d'im  de  ces  blocsf^  qu'on 
rencontre  au-delà  de  St.  Ambfoifi?  J  f  çws  Ife  ççriofité 
de  le  mertirer > Je  lui  trouvai  50  pîeds, de  longueur 
ftir  20  à  ;o  de  hauteur ,  &  20  de  largeur  ;  ce  qui 
f^*t  2ÇO00  pieds  -cubes.  Il  cft  vrai  que.  c'eft  une 
ferpentine  dure ,  &  que  la  dernière  lîfiere  des  Alpes 
étant  de  cette  efpçoe  de  pierre,  orf  peut  fuppofer 
qu'elle  ne  tient  pas  de  loin* 
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À  Turin,  ÇUp.  ÏX.  tSi 
éfé  dégorgés  dans  cette  vallée  pas  h  grande 
âébacle  dont  j'aî  fouverit  parlé,  Cfes  collines 
mêmes  fe  terminent  au-ddà  de  Rivoli,  & 
de  Rivoli  à  Turin  ,  il  n'y  a  plus  que  ;des 
plaines. 

'  §.  1^9^;  Gomme  je  dfelrfois  me  former     Forme 
une  idée  diftmae  de  la  forme  de  ces  collines  ^^^  j^*^^ 

,.    nés  de 
tertiaires  ,    je  m'arrêtai  dans  mon  dernier  débris. 

voyage  à  la  pofte  de  Rivoli  ;  de  là  je  montai 
au  château,  &  du  château  aune  chapelle 
qui  eft  à  l'Oueft ,  &  qh'oii  me  dit  porter 
h  nom  de  St.  Gras. 

On  ajielà-UTie  vue  trës-belle  &  très-éteni 
due  fur  les  plaines  du  Piémont;  Quant  aux: 
Collines  de  débris  que  je  venois  obfcrver  ^ 
&  dont  fait  partie  cèUe  de  Rivoli,  fur  la 
cime  de  laquelle  je  me  troûvois,  elles  pa- 
roiffbient  de  là ,  former  trois  dos  parallèles  ^ 

'  qui  courent  à  peu-ptès  de  l'Eft  à  POueft , 
comme  Pextfêmité  de  la  vallée  d'où  forti- 
rent  les  matériaux  <ionfr  elles  ont  été  for* 
mées.  En  voyant  ces  collines ,  on  croiroit 
qu'elles  vont  s'appuyer  ecmtro  le  pied  du 
Mont-Picheriâno  ,  dont  la  petite  montagne 
de  St.  MicKel  fait  partie;  mais  j'ai  vu  du 
haut  de  cette  montagne ,  §.  1 192 ,  que  ces 
collines  font*  leparées  de  fon  pied  par  une 
vallée  qui  renferme  ks' petits  lacs  d'Avis 

.     L  % 
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gliana;  &  c'eft  ime  particulanté  remarqàii 
ble  t  car  ordinairement  les  collines  de  c« 
l^nre  s'appuyent  immédiatei^mt  contre  It ^ 
pied  des  montag^nes  qui  terminent  les  valw 
lées  d'où  fontfortis  les  matériaux  dont  ellet 
font  eompofées.  Il  eft  vraifemblable  qu'en 
fortant  de  la  vallée  de  Suze  »  le  courant  Te 
partagea  en  deux  branchies  ,  dont  Tuné 
palfa  du  côté  du  Sud»  au  pied  du  Mont» 
Pichcrîano  »  &  l'autre  fuivit  le  cours  aâuel 
de  la  Doire  ,  pa{&  au  pied  du  Mont-Mu« 
iînet ,  &  fe  répandit  de  là  dans  les  plainei 
du  Piémont.  On  voit  dans  les  (^avirons 
d'Avigliana ,  près  de  la  place  où  le  courant 
dût  fe  partager ,  quelques  monticules  de 
{erpeatine  demi  dure  &  femblable  à  celin 
furkquel  eft  bâtie  k  tour  d'Avigliana^  ce 
furent  vrai&mblableaient  cts  monticules 
^m^  diviferent  le  courant,  &  qui  en  ralen« 
tifliànt  ion  cours ,  occafionnerent  les  dé« 
p^  qui  ont  formé  kir  collines  fituées  entre 
Avigliana  &  RivoiL 
Avenue  ,  §.  10964  Di^Rivotià  Turin^  iMtiuituat 
magnifique  jsiyeiiue  de  près  de  deux  lîeuei 
de  longueur,  &  qui  conduit  te  voyageas 
juftiu'à  h  porte  de  Turin.  Cette  îtvemje  eft 
pkmtée  de  grands  ormeaux  9  (ktnsrunepfeùne 
tr^9.&rtile  &  trè^nfu  cultivée /npiaîa  q^i 


Digitized  by  VjOOQIC 


de  Rivoli 


A  T  u  m  I  »  ,  Ckap.  IX.  lif 
.  Se  prâente  rien  de  varié  à  la  ctirîofité  dà 
«inéralogifte.  La  belle  Eglife  de  Sttpergne^ 
bâtie  fiir  le  haut  àt  la  collitie  au^lk  du 
Pô ,  (e  trouve  exaâeaient  dans  la  direct 
tioa  de  cette  arenue ,  8c  termine  le  poifit 
de  rue  de  la  manière  la  plus  agréable* 
'  S*  1*97*  !>  fituation.de  la  irilie  de  Turin  Tarin, 
efl:  aflèz  connue;  on  fait  <)u'elle  ^  bâtie 
4ans  une  belle  &  fertile  plaine  ,  près  des 
4K>rdfi  du  Va  y  qui  coule  au  levant  de  là 
¥iUe ,  &  la  iepare  d'une  colline  qui  porte 
le  nom  de  cùlUne  de  Turim  On  fait  que 
cette  Tille  eft  grande  ,  bien  bâtie ,  percée 
4le  rues  larges ,  droites ,  décorées  par  <les 
toaifbas  d'une  architedur^  noble  &  régtu 
fiere. 

La*  nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permet 
point  de  faire  l'émimération  des  objets 
dignes,  de  l'attention  des  voyageurs,  que 
xenferme  la  vUle^ie  Turin  &  fes  environs  ; 
d'ailleurs  »  les.  defcriptions  de  l'Italie  -^  ^x 
k  multiplient  &  fe  répètent  (ans  ceflfe ,  ont 
rempli  cette  tâche  beaucoup,  mieux  que  je 
ne  faurois  le  faire.  On  peut  en  particulier 
confulter  la  nouvelle  édition  du  voyage  de 
M*  de  LA.  Lande.  Pour  ne.  pas  fortir  de 
mon  genre,  je  me  contenterai  de  dire* 
-  que  j'ai  vu  Tétude  de  k  minéralogie  cuL- 
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tivée  à  Turin  avec  le  plus  grand  zèle  &île 
plus  grand  fuccès  :  les  coUedions  de  M.  le 
Bailli  de  St.  Germain  ,  de  M.  le  Marquis 
jCleBREzi ,  le  laboratoire  de  TArfenal ,  celui 
de  M.  le  Dofteur  Beavvoisin  ,  renferment 
^ne  foule  d'objets  intéreffans ,  &  pour  la 
minéralogie  du  Piémont ,  &  même  poui! 
celle  des  pays  les  plus  éloignés.  Le  cabinet 
4e  M.  le  Marquis  de  Bre?é  ^  renferme  em 
tr'autrçs ,  une  des  plus  belles  &  riches  col- 
leâion  de  mines  d'argent ,  de  celles  de  Nor- 
vège fur-tout ,  &  dC'Zéolites  qui  exifte  eor 
Europe.  M.  de  Luc,  çn  prenant  la  moyenne 
entre  84  obfervations.  du  baromètre  faites 
iimultaiiément  à  Turin  &  k  G^zies ,  a  trouvé 
fuivant  fa  formule,  l'élévation  du  fol  dfc 
la  ville  de  Turin ,  au-deflUs  de^  h  mer  de 
12  j  tbifes.  Recherches  fur  les  modifications 
de  tatbmofpbere ,  Tom,  E.  §.  647.  La  foi?- 
mule  de  M-  Tkembley  aurait  donné  116 
taifçs. 
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CHAPITRE     X. 

Coup  -  (F œil  général  fur  là  partie    de    , 
la  chaîne  des  Alpçs  que  Von  traverfe 
en  pajjant  le  Mont-^Cenis. 


%.  129S..  Après  avoir  donné  lés  déta-Ss  ,     Rêfomé 
il  coxjvient  de   s'arrêter  un  moment ,  de  «L^L 
jeter  tin  coup-d'œil  fur  l'enfemble ,  &  d'en 
donner,  s'il  eft  poffible,  une  idée  nette, 
tn  peu  de  mots.  / 

1*  De  Genève  jufqu'àMontnijélian',:. 
montagnes  calcaires  &  collines  de 
débris,         ....       iSlieueai 

:i*.  De  Montmélian  à  l'embou- 
chure   de  l'Arc  dans  l'Ifere,  les 
montalgnes  font  calcaires  au  Nord  , 
de  la  vallée ,,  &  au  Sud  ardoife ,. 
ou  rophe  feuilletée  de  mica  &  de 
quarti,        .        ,        *         •        5 

3^  De  ^emboUchure  de  l'Arc 
fufqu'auprès  d'Eypierre  ,  roche 
feuilletée  de  mica  &  de  quartz ,    ï  | 

4\,  Pe&  environs  d'Eypierre  juf- 

L  4 


Digitized  by  VjOOQIC 


ï^l    /CoUP-t'ŒIL  GiNÉRAL   Sun  Mt 

qu*à  St.  Jean   de   Maurienne  , 

roches  de  feldfpaj^  &  de  mica»  tan« 

tôt  fous  forme  fchifteufe  ,  tantôt 

fous  forme  graniteufe ,        •    ^   .   4lieuc» 

5\  De  St  Jean  à  St.  Michel, 
fchiftes  cornés  ou  argUleux,  pierre 
calcaires ,  grès  &  ardoifes  alter- 
nant entr'eux,       ,        .        ,     .     zl 

6*.  De  St.  Michel  jufqu'au  près 
de  Villarodin,  roches  micacées, 
roches  feuiUctées  fines,  mêlées 
de  quartz  &  de  feldfpath  ,       •        j 

7*.  De  ViUarodin  tout  au  tra- 
vers du  Mont^Genis  jufqu^u  delà 
de  la  Novaleze ,  calcaires  plus 
ou  moins  tphargé^s  dç  mica ,  & 
entremêlçes  de  roches  micacées 
quartzflufçs  ;  &  çn  outre  quelques 
yochçrs  de  quartz ,  de  pçtrofîlex , 
de  ferpentine ,  d^ardoife,^      .      ,      7 

8*.  De  la  Novaleze  à  St.  Anto^ 
|iîn ,  fçrpentines  &  calcaires  mica- 
cées 9       \       %       %       t       •      4 

9\  Pe  St.  Antonin  à  St  Ata- 
l)roife,  granits  veinés,  au  moins 
du  coté  méridional  de  la  vallée^; 
car  î^  n'ai  pas  vu  le  côté  fepten- 
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lô*.  De  St.  Aaa^aife  à  Aviglia- 
aa  ,  ferpentines  &  autres  magné- 
fiennes ,         .        .        .        •  i  Ifcofe' 

II*.  D'Avjglianaà  RiTolî,  col-  . 
Jines  de  <iébris ,        •        .      «         c 

iz".  De  Rivoli  à  Turin  plaines ,     * 

En  tout,  SlJiejiOi. 

Il  feut  obferwr^que  dans  ccréfumë ,  je 
n'ai  point  fait  mention  des  gypfes  ,  que  l*oâ  , 
Toitçà  &  là  dans  un  efpace  d'en viroh  dix 
lieues  ;  favoir ,  depuis  vSt.  Jean  xle  Mai];>- 
rienne  jufqu'au  milieu  de  la  plaine  du  Mottti 
Cenis ,  parce  que  je  les  regarde,  comme  une 
produdion  parafite  qui  ne  tient  point  a4 
fond  des  rochers ,  dont  les  montagnes  font 
çpmpofées. 

§•  1199.  Maintenant  fi  nous  comparoni      Compa. 
cntr'eux  les  deux  côtés  oppoies  de  cette  ^^^[^"^ô^^J; 
partie  de  la  chaîne,  nous  trouverons  quel-  de  U 
ques  reffemblançes  &  beaucoup  de  âàSkm^  chainç,  . 
blances. 

Une  reffemblance  e(fcntiellc,  cfcft  que  ^^^^^ 
les  Alpes ,  du  côté  de  l'Italie  comme  du  côté  Jures  da' 
lie  la  Savoye,  font  bordée»  par  xfcs^mas  débri». 
confidéraWes  de  fable,  de  icwlioux  rou^-, 
de  blocs  détachés  de  ces  inéoies  Alpes^j& 
amoncelés  ^u  â%%  e&tir»tf  ^"tm  d'un» 
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grandeur  .&  d'une  force  ïnconipararblement 
fupérieures  à  celle  des  courans  que  nout 
^oyions  aduellement  dans  ks  Alpes. 

§.  I  joo.  Si  de  ces  débris  nous  entrons 

Difl^rcn-  j^ns  4a  première  ligne  de  montagnes  ,  nous 

tures    de  trouvons  Une  grande  différence  ;  cette  pre- 

monta.      miere  ligne  du  côté  defltalie  eft  très-étroite , 

•  &  remplie  de  roches  magnéfîennes;  du  côté 

de  la  Sàvoye  y  c'eft  une  bande  de  monta- 

gnes  calcaires  d'une  très-grande  largeur; 

La  féconde  Kgnê,  après  lies  pierres  eaK- 
x:airés,  fe  trouve,  du  côté  de  la  Sàvoye  ^ 
compofée  d'ardc^fes  &  enfuite  de  roches 
-quartzeufes  mifttcées.  Du  côté  du  Piémont, 
vous  ne  trouvez  point  d'ardoifcs  après  la 
première  ligne  de  magnéiîenne  ;  mais  à 
celles-ci  fuccédent  immédiatement  leâ 
roches  quartzeufes  micacées. 

Ensuite  ,  en  vous^  rapprochant  du  cen- 
tre, vous  trouvez  en  Savoye  des  roches 
particulières  de  petrofîlex ,  de  mica  &  de 
,    feldfpath  ;  en  Piémont ,  c'eft  un  granit  veiné. 

Enfin  en  Savoye ,  après  ces  roches  de 
petrofilex  ,  de  mica  &  de  feldfpath ,  vous 
trouvez  d'abord  des  roches  de  corne;  puis 
des  alternatives  répétées  d'ardoifes ,  de  pierre 
calcaire ,  &  enfin  de  roches  de  petrofilex. 
£a  Piémont ,  ce  font  des  calcaires ,  &  enfia 
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j3es  magnéfîennes  qui  forment  la  ligne  la 
plus  voifine  de  la  chaîne  cîentrale. 

Les  gypfes  qui,  bien  que  parafîte$,  mé- 
ritent au  moins  par  leur  niaflc ,  l'attention 
des  Géologues,  manquent  abfolument  àa 
côté  du  Piémont.  *^ 

Il  faut  donc  reconnoître  que  les  deux 
faces  oppofées  de  la  çliaînc  des  Alpes ,  ne 
font  ni  femblables  ni  fyniinétriques ,  quand 
à  la  nature  des  fubitances  dont  elles  fout 
compofées. 

Si  nous  comparons  leurs  formes  gêné-  Let  Alpes 
raies,  nous  y  trouvons  auflî  des  différences     lyg^^^^f^ 
fenfibles;  les  Alpes  du  côté  de  Turin  fe  ter-    quement 
minent  d'une  manière  parfaitement  nette  &     ^"  ^^}?. 
tranchée  :  le  Mont  Picheriano  &  celui  de 
Mufinet  font  décidément  les  derniers  qui 
appartiennent  aux  Alpes  ;  on  ne  trouve  plus 
du  côté  de^TEft  que  des  plaines  ou  des  col- 
lines qui  ne  peuvent  point  prétendre  à  faire 
,  partie  de  cette  chaîne  de  montagnes.  Au 
contraire ,  du  côté  de  la  Suiflfe ,  de  la  Savoye 
&  du  Dauphiné,  les  bords   de  la  chaîne 
s'abaiffent  par  gradations  infenfibles  ;  enforte 
que  Ton  peut  douter  avec  raifon,  fi  le 
Mont  Salève,  le  Jura,  les  montagnes  qui 
bordent  le  lac  du  Bourget ,  cellçs  du  Bit- 
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^7,  de  iaCtK>otagne  font  ou  ne  foàt  pas 
partie  de  cette  chaîne. 
Um  pente     Unis  autre  obfervation,  qui  eft  en  qitel^ 
cff^ttffi^  qœ  manière  dépendante  de  la  précédeiri»  ^ 
^  m.    a  déjà  été  fiitte  par  divers  vpys^eurs;  c'eft 
'^     que  la  pente  des  Alpes  eft  plus  rapide  âvi 
côté  du  Piémont  Si  du  haut   du  Mont* 
Cenis  on  veut  defcendre  à  une  certaine 
profondeur ,  téHe^  par  exemple,  qu'on  ne 
fc  trouve  plus  éllvé  que  de  cent  toîfes  au- 
deflus  de  la  mer ,  on  y  arrivera  beaucoup 
plus  vite  du  côté  du  Piémont  que  du  côté 
de  la  Savoye.  De  même,  par  une  confé- 
quence  de  ce  principe ,  fi  Ton  prend  de 
part  &  Vautre  4e  la  diialne,  des  lieux  qui 
•foient  à  une  égale  dîftance  de  la  dme  , 
œuK  qui  feront  du  <:été  de  la  Savoye  fe 
,       trouveront  plus  élevés  que  ceux  qui  feront 
du  côté  du  Piémont  Ainfî ,  Lans-le-Bourg , 
qui  eft  au  pied  du  Mont-Cenis  en  Sàvoye , 
eft  élevé  de  7i-z  toîfes ,  tandis  quela  Nova- 
kze ,  qui  eft  au  pied  de  la  même  mon- 
tagne en  Piémont,  n'eft  élevée  que  de  (*) 
400  toifes. 

"^  (*)  Cette  obfenratîon  nt  fk  vçrîfie  cependant  p9S 
également  par-toDt.  L* Allée  Manche  qui  ^orde  la  baife 
d»  Ment^BitRé du  eètéile  fitatie,  tftthis  clevce  ^fl^ 
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Enfin  y.  ce  qui  paraît  encore  ime^épen-^  »        ^, 
dance  damémephéiuHiieae,  lesplufs  grands;  carpemeot 
efcarpement&de  la  ckaine  centrai  font  aaffi  ^^  ^a&^ 
tûurués  du  cèté  de  Wtalk.  Leyroçfecfs  au-^     ^^^ 
deflbus  de  la  Grand-^Croîx  au  Mont-Cenif 
Àmt  prefqu'à  pic  ;  il  a  fallu  tailler  etk  z^*^ 
2ag  dans  le  roc  »  le  chemia  par  lectoel  oit 
defcend;  au  lieu  qu'au-deiTous  de  là  Ram^ 
la  pente  eft  beaucoup  aïoins  rapide.  Et  de 
même  le  Mcmt  -Blanc  »  qui  du  cdté  é^:  ha 
Savoye  préfente  une  pente  aflfez  douce  pour 
qu'on  puiile  y  monter»  n'oSire  du  côté  étf 
L'Italie»  au4efl[us  de ^AUéçJbrlanche  qoedet 
murs  abfolument  inacceffîbles. 

§.i3oi«  Le  Mon^Cems  pr^eate  (piel^  singob. 
ques  fingularités  que  je  ne  dois  pas  omettre  î!"^?  *^ 
de  &ire  remarquer  dans  ce  réfumé;  EVabord  du  Mont,  j 
ce  grand  amas  de  gyjrfe  du  côté  de  h  Sa-  ^^^ 
voye.  Enfuite  il  eft  bi<n  tejmrquable  quo 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  cbaine ,  &  les 
cimes  mêmes  les  plus  hwtes,  telles  qnef 
Roche-Melon,  Roche -Michel,  Ronche^ 
Corne-Roufle ,  la  Vanotfe ,  foient  «ht  çnticr 
des.  fchiftes  micacés  ^  pkfô  ou  mokis  mékui^ 
gés  de  parties  calcaires;  &  ^oA  les  granits^ 

la  vallée  de  Chamouijî ,  qui  borde  en  Savoyc  la  même 
montagne,  fit  tt  ktmt  facUe  da  dur  encwe  d'auura^ 
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'  1  foit  en  niaflfe ,  foit  feuilletés ,  foiettt  îélégàés^ 
loin  de  k* chaîne  centrale,  pour  ne  former 
que  des  montagnes  du  fécond  ordre  ;  tandis 
que  dans  plufieurs  autres  parties  des  Alpes' 
&  de  diVérfes  autres  grandes   chaines^  de 
montagnes ,  les  granits  occupent  la  chaîne 
oentrale  &  forment  les  cimes  les  plus  élevées. 
Enfin,  la  fituation  généralement   hori- 
zontale ou  très-près  de  l'horizontale  qu'af- 
fedent  toutes  ces  hautes  montagnes  mica- 
cées calcaires  du  Mont-Cenis ,  eft  encore  un 
phénomène  fînon  unique,  du  moins  bien- 
tare  d?ns  les  Alpes.  Ce  qui  le  rend  encore 
plus  frappant,  c'eft  que  les  balles  monta- 
gnes de  ce  paATage^  taht  en  Piémont  qu'en 
Savoye  »  ont  très-fréquemment  leurs  cou- 
ches ou  verticales  ou  très  -  inclinées.  Les 
granits  veinés  de  St.  Antonin ,  les  petrofiléx 
de  Termignon ,  les  belles  couches  calcaires 
auprès  de  St.  Michel,  les^rdoifes,  les  roches 
feuilletées  entre  St.  Michel  &  St.  André ,  & 
les  roches  de  petrofiléx  &  de  granit  entre 
Aiguébelle  &  St*  Jean  ,   en  donnent   de 
beaux  &  nombreux  exemples. 

Concla-       §.  1302.  Que  conclure  de  tous  ces  faits  ? 

fjon.        Qfgfl.  qijç  QQ  jjg  (5n(.  p2s  des  caufes  dont 

Tadion  fut  uniforme-  &  régulière^  qui  ont 
préfidé  à  compo&r  ces  montagnes  &  à  leln^ 
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donner  raixangemçnt  &  la  forme  que  nou% 
leur^voyons.  Il  faut  que  ce  foient ,  ou  des 
caufes. différentes-,  ou  une  caufe  unique 
dont  Tadion  pouvoit  être, modifiée  par  une 
foule  de  cîrconftarices  locales.  Ce  défordre 
rappelle. natureUemeot- à  l'e(prit  l'idée  des 
feux  fouterrains  ;  mais  commçnt  des  feux 
capahiés  jàc.  fouleVer' jfe  de'  bouleverfer?  dès 
maflb  auffî  énormes ,  n^auroiedt -<  îk  laiiTé 
m  fur  cejs  mêmes  mafles,_ni  dans  tous  ces 
Méux  auciin.  veûige  de  leur  aftîon:?  Au 
moins  eftil  œrtaia  que  quoique  j^aie  cher-* 
Qhé à  en  itpouYer  des, traces,  je'n'aï  pu  de-» 
coavrir  dans  tout  ce Ip-ajetraucun ininéral^ 
aucune  pierre  qu'oa  puiffie,  même  foupçon* 
ner  d'avoir  fubi  l^adibn  dfe  ces  feux.         f 
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Tntro.  S^  Wiié  \Jn  foit  quc  Sapcfgilc  dk  m» 
iu&ioù.  trèa-bdle.  Églifei^.  bâtie  fiir  le  haot  cftwe 
'  inonfa^giie:  vôifme.  de  Turin  ^  paa-  le  rai 
Vidàc  Aincdœ.;  tii  àçcbmplJâraHsit  dd 
iFosaqa'il  &  ctt  .1706^  |iaur  obtenk  drt 
AiCfei  la  levée  ficge  de  fa  ûqjitale;  J'jf 
tftiois^  aitté  ^bs  mon^râmieir  voyage;  tuais 
je  me  Ji9  beaucoup  (^;  piâifîr  dfy  retôbrnef 
en  i790f  arec  Mniejiiaripiis  deBA£2:é^ 
qui  eut  la  complaifance  de  nous  y  Gon« 
duîre ,  Mr.  PïctET  &  moi*  On  commence 
àfuivreles  bords  du  Pô  pendant  trois  quarts» 
d*heure  ;  après  quoi  Ton  monte  pendant 
une  bonne  heure  ,  par  un  chemin  aflTe^ 
rapide,  niaîsjrès-l?îen  entretenu. 
Cailloox  §•  I J04.  La  pente  de  la  montagne  &  fa 
foulés.  fommité  même  font  couvertes  de  gravier, 
de  cailloux ,  &  même  de  blocs  roulés  de 
granit,  de  porphyre ,  &fur.tout  de  ferpen* 
tines,  qui  font  là  très- abondantes  &  très- 
variées,  ï^luiîeurs  de  ces  ferpentines  tombent 
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Super  GUE,  Ckap.  XL  177 
en  décompofition.  Il  y  en  avoît  même  qui 
fe  feroient  entièrement  décompofées  fans  le 
fer  qu'elles  contenoient  ,  &  qui  en  s'oxî- 
dant  par  l'aâion  de  Teau  &  de  Tair,  étoît 
devenu  un  gluten  qui  avoit  lié  les  parties 
extérieures  de  la  pierre  &  en  avoit  formé 
une  croûte  folide,  épaiflfe  d'un  ou  deux 
pouces.  Cette  croûte  renfermoit  les  parties 
intérieures  de  la  piéride,  qui  étoient  inco- 
hérentes ,  parce  que  le  fer  qu'elles  conte- 
noient ,  privé  de  l'accès  de  l'air  extérieur 
n'avoit  pu  s'oxider.  Ces  pierres  avoient  au 
moins  un  pied  de  diamètre  ;  &  comme  leur 
forme  étoit  à  peu-près  fphérique ,  celles  qui 
étoient  brifées  reflembloient,  les  unes  à  des 
éclats  de  bombe ,  &  les  autres  à  ces  boules 
bazaltiques  à  couches  concentriques,  que. 
Ton  rencontre  fréquemment  dans  les  pays 
volcaniques.  J'en  a  vois  vu  plufîeurs,  &  je 
les  avois  décrites  dans  nies  deux  premiers 
voyages  de  177^  &^  de  1780;  mais  dans  le 
dernier  que  je  fis  en  1787,  je  cherchai  ces 
boules  pour  les  montrer  à  hion  fila,  &  il  me 
fut  impoflîble  d*en  retrouver  une  feule  ;  elles 
avoient  fans  doute  achevé  de  fe  détruire. 

§.  1 304.  A.  J'y  trouvai  auflî  un  aflez  grand  Calcé- 
fragment  d'une  très-belle  calcpdoine  d'ua  ^^^^• 
gris  violet,  par&itement demi-tranfparente, 
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178  Su  PERDUE,  Chap.  XL  ,  ^ 
ttès-dure,  àcaflbres  ici  égales,  là  conchdï- 
des,  &  le  plus  fouvent  écailleufes.  On  re* 
connoît  très-bien  dans  cette  pierre  ce  qui 
forme  dans  les  folBlcs  homogènes  C€  genre 
d'éclat  que  M.  Wernek  a  nommé  Icin- 
tilîant  (  Schn7V7i€rnd\  En  TobCervant  avec 
UJue  forte  loupe ,  on  voit  que  la  caffure  eft 
par-tout  très-brillante  &  par-tout  conchoï"" 
de ,  mais  que  les  inégalités  de  fes  petites  , 
conques  font  cau(è  qu'on  ne  voit  la  lu- 
mière réfléchie  que  par  quelques-unes  d'en- 
tr'elles ,  qui  forment  comme  autant  de  petites 
étincelles ,  tandis  que  celles  dont  la  réflexion 
ne  parvient  pas  à  Toeil  forment  un  fondpref- 
<jue  mat. 

Cette  pierre,  qui  par  les  procédés  ordi- 
naires ell  infufible  au  chalumeau  fans  le 
fecours  deloxigene,  fe  laifle  fondre  par  Pair 
commun ,  lorfqu'on  en  fixe  fur  la  pointe  de 
fappare  un  fragment  qui  n'ait  pas  plus  d'une 
cinquantième  de  ligne.  Le  verre  qui  en  ré- 
fulte  eft  blanc,  très-brillant,  &  prefqu'o- 
ijaque  par  les  buljes  dont  il  eft  rempli 
Porphyres.  ^  §.,1304.  J?.  Les  porphyres  roulés  de  Su*^ 
pergue  font  prefque  tous  à  pâte  de  petro- 
filéx  primitif,  dans  les  différentes  nuances 
du  rôuge  &du  violet,  écailleux,  durs ,  avec 
des  jgrains  ^  1^'s  uns  de  feld§)ath  rhomboï- 
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ddi  ou  blanc  oU  rougeatre,  les  autres  de 
quartz  tranfparent  &  fans  couleur. 

§.  1304.  C  Granit  compofé  d'un  peu  de 
mica  noir  &  de  deux  eQ)eces  de  feldfpath  , 
Tun  blanc  &  gras,  Pautre  rouge  vineux 
foncé  &  fec.  Je  faifîs  Poccafion  de^ce  granit 
pour  donner  les  caraderes  diftinftifs  d'une 
efpece  de  f^dfpath  que  je»  crois  différente 
du  commun  y  que  je  nomme  gras ,  î&  que 
j'aurai  fouvent  occafion  de  nommer  dans 
ces  voyagea* 

Ce  feldfpath  diffère  du  commun  en  ce 
qu'il  a  un  œil  décidément  gras ,  plus  tranâ- 
ludde  que  la  plupart  des  feldlpaths  com- 
muns ;  fa  caflfure  né  donne  que  rarement  des 
indices  de  fa  forme  lamelleUfe  ;  fês  laifaes , 
quand  on  les  diftingue,  ne  font  pas  droites , 
mais  fouvent  coilvexes ,  enforte  que  prefquê  ^ 
toutes  fes  câflures  fe  préfeiitent  fous  une 
forme  concholde  &  aVec  un  éclat  fcintîl- 
lant  D'ailleulrS ,  il  éft  beaucoup  plus  dui: 
que  le  Commun ,  ne  fe  lailfant  point  rayer 
par  Une  forte  pointe  d'acier  trempé.  Sa  fufî* 
bilité  eft  auffi  fhoins  gratidé  ;  je  n'ai  pii  eiî 
fondre  au  chalumeau  que  des  globules 
de  o ,  z ,  tandis  que  le  commuu  en  donne 
de  0,  y.  D'ailleurs,  il  fe  fond  en  utî  Verrç 
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balleux  &  fens  couleur  ,  comme  refpccé 
commune.  . 

Il  eft  curieux  de  voir  réunir  dans  la  même 
pierre  :&  fous  des  couleurs  très-différentes  ^ 
jces  deuxielpeces  de;  même  genre. 
Glaife  -  §.  i  J04.  D.  Je  ne  décrirai  plus  qu'un  frag* 
^^^^^*  Jnent ,  '  qui  me  fournira  l'occafion  de  déter- 
miner les  caraderes  diftindifs  de  la  cor- 
îiéenne  vake  {vpàke  de  Werner)  &  de  la 
glaile  durcie  (verbarteter  thon  du  même 
auteun  )  Ces  deuît  genres  fe  diftînguent 
très-bien  lorlqu'on  en  a  fous  les  yeux  des 
échantillons  bien  caradérifés;  mais  ils  fe 
confondant  aifémént  dans  les  defcrîptions , 
fur-tout  quand  on  s'en  tient  ftridementaux 
caraderes  extérieurs  proprement  dits.  En 
effet ,  l'un  &  l'autre  a  une  caflure  matte, 
plus  ou  moins  inégale,  s'approchant  plus 
bu  moins  ou  de  la  tjÊrreufe  ou  de  l'écail- 
leufe;  enfin,  l'une  &  l'autre  eft  tend;:e  & 
a  l'odeur  d'^rgille.  Cependant  la  glaife  dur- 
cie a  un  tiflu  plus  inégal ,  plus  grolfier ,  plus 
Hécidénient  terreux ,  &  dans  lequel  on  peut 
prefque  diftinguer  les  grains  de  la  terre* 
Jinfln,  elle  happe  ,  quoique  quelquefois  im- 
perceptiblement à  la  longue ,  ce  que  ne  fait 
pas  la  vake.    ,  ^  . 

*  Majs   les  caraderes  pbyfîques  donnent 
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des  diftiadions  plus  tranchantes/  La  vake 
agit,  &  même  affez  fortement ,  fur  Paiguillè 
aimantée ,  ce  que  ne  fait  point  le  glaife  i  elle 
eft  affez  fufible  &  en  un  émail  noir  &  opa- 
que J  tandis  que  la  glaife  fe  fond  «ivec  plus 
de  peine  ,  en  un  verre  d'un  gris  vçrdâtre  y 
demi  tranfpairent 

La  glaife  durcie  que  j'ai  trouvée  à  Super- 
gue  eft  d'un  violet  brun  &  parfaitement 
caraftérifée» 

§.  1304.  K  Le  corps  même  de 'la  mon"  ,  Nature 

n  r/    1      '        1  1  .        tic  la  mon. 

tagne  eft  compofe  de  couches  alternatives  tagne  de 
de  fable,  d'argille  &  depierrc  calcaire  argil-  Super^uc^ 
leufe.  L'es  bancs  de  cette  pierre  font  plus 
folides  vers  le  bas  que  vers  le  haut  de  la 
montagne.  Tous  ces   bancs,  ou  au  moins 
la  plus  grande  partie  d'entr'eux  ,  defcen- 
dent  du  côté  du  Nord.  Leur  inclinaiTon 
varie;  je  l'ai  vue  en  divers  endroits  de  45 
degrés,  mais  fouvent  auffi  moins  confidé- 
rable.  Les  couches  de  l'able  du  haut  de  la 
montagne  renferment  une  grande  quantité 
de  cailloux  roulés.  Mais  les  couches  calcaires 
folides  que  Ton  voit  vers  le  bas  n'en  ren- 
ferment point,  du  moins  n'aî-je  pu  en  dé^ 
couvrir  aucun ,  &  cela  prouve  qu'elles  ont 
ëté  formées   avant  la  débâcle  qui  a  charié 
tir  cette  montagne  le  fable  &  les  cailloux:. 

Ma 


Digitized  by  VjOOQIC 


IgZ  SUPBRGUE,  Chap.   XL 

En  revanche ,  on  y  trouve  des  débris  de  co# 
quillagcs  marins,  &  fur-tout  de  bivalves* 
J'ai  obfervé  auflî  des  coquillages  de  la 
même  claDTe  dans  des  couches  de  cette  même 
montagne ,  qui  font  compofées  d'un  fable 
jaune  aglutiné  ;  j'y  ai  trouvé  entr'autres  un 
fragment  d'huître ,  qui  avoit  encore  la  fraî- 
cheur &  le  brillant  de  la  nacre. 

On  trouve  encore  dans  ces  méipes  cour 
ches  des  étbites  ou  des  pierres  dont  l'inté- 
rieur eft  vuide  ;  les  ur^çs  brunes,  feç rugineu- 
fes ,  les  autres  blanches  ç^ç^ires^ 
Vue  de  §^  1305.  La  vue  que  Ton  a  du  haut  de 
"^^^^  *  Superguc ,  foit  de  la  platç-^forme  qui  eft  an 
haut  de  l'églife  ^  foit  de  1^  galerie  qui  ell 
au-deffus  de  la  coupole,  eft  Une  des  plus 
belles  que  je  connoiffe.  Leç  Alpes  préfen- 
tent  de  là  l'afpea  le  plus  magnifique  ;  on 
les  voit  flanquées  fur  la  gauche  par  l'aiguë 
pyramide  du  Mont-Vifo  ;  fur  la  droite  par 
les  hautes  &  larges  mafles  du  Mont-Rofa  ; 
&  dans  l'intervalle  une  foule  de  cimes,  nei- 
gées,  dont  les  formes  &  lesi  hiauteura  çré- 
fentent  la  plus  riche  variété. 

On  eft  bien  pofté  là  pour  vérifier  ce  que 
je  difois  dans  le  chapitre  précédents  quq 
de  ce  côté  la  cha.îne  dçs  Alpe§  njç  s'f  levé 
point  par  gracîatipjRs  infçaûhlesjon  a  fo^^^"> 
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fes pieds  la  plaine  dtt  Piémont,  &  on  voit} 
la  chaîne  des  Alpes  terminer  cette  plaine 
&  s'élever  au-delTus  d'elle  comme  une  mir^ 
raille  au-deflTus  d'un  jardin  ;  au  lieu  que  deai 
bords  du  lac  de  Genève,  l'œil  arrivç  pac 
degrés  &  par  échelons  depuis  les  plus  pçtite* 
colKnes  jufqu'à  la  cime  du  Mont-Blanc 

En  r^vaiïch'e,  cette  plaine  du  Piémont^ 
arrofée  paF  le  Pô  &  par  les  deux  Doires/ 
préfente  le  fpedacle  le  plus  beau  &  le  plus^ 
riche  :  on  voit  diftindement  toute  la  viUe^ 
de  Turin  ;  on  reconnoît  les  maifons  royales 
de  Stupini,  de  la  Vénerie,  celle  de  Rivoli 
&  fa  belle  avenue  ;  outre  une  innombrable 
quantité  de  petites  villes ,  de  bourgs  ,  <?5  de 
châteaux  parfemés  dans  le  pays  du  moade 
le  plus  fertile  &  le  mieux  cultivé. 

La  montagne  même  fur  laquelle  eft  bâtie 
réglife  de  Supergue,  fe  montre  du  haut  de- 
cette  églifeibus  un  afped  également  intp 
reflant  &  varié;  cette  montagne  fait  p^itiQ 
d'une  étendue  confldérable  de  petites  man-^ 
tagnes,  toutes  liées  entr'eiles,  qui  prifes. 
coîledivement ,  portent  le  nom  à^Cdliîw. 
du  MonUFerrat  ;  mais  la  partie.la.  piii^  voi- 
fine  dé  la  capitale  ft  pomme  la  'Çollifie  igf^. 
Turm  Ctttç   chaîne  comuience  à  Miont- 
Callier  au  JVEdi,  &  s'étend  jufqu'à  Chivaiza 

M4 
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au  Nord-Eft  ;  un  autre  affemblage  de  col- 
lines femblables ,  qui  fe  nomme  les  collines 
de  PAJlefan  ,  marche  d'abord  à  peu-près 
parallèlement  à  celles  du  Mont-Ferrat ,  puis 
fe  réunit  avec  elles  du  côté  du  Nord,  & 
renferme  ainfi  une  belle  plaine  en  fer  à  che- 
val ouverte  du  côté  du  Sud. 

On  voit  clairement  du  haut  de  Super- 
gue ,  que  les  vallons  innombrafbles  qui  fîUon- 
nent  ces  collines  dans  toutes  les  diredions 
în^aginables^  font  Pouvrage  des  eaux  plu- 
viales ;  car  ces  vallons  font  tous  en  pente, 
étroits  vers  le  haut ,  &  s'évafant  de  plus  en 
plus  à  mefure  qu'ils  approchent  de  la  plaine. 
Les  hauteurs  lont  couvertes  dî  bois  taillis 
&  de  brouffailles  ;  les  pentes ,  celles  fur- 
tout  qui  regardent  le  Midi  font  cultivées 
&  parfemées  de  villages  &  de  maifons  ifo- 
lées.  M.  PiCTET  fit  là  quelques  expériences 
barométriques ,  dont  il  donnera  ailleurs 
les  réfultats.  M.  de  Luc  a  rendu  compte 
des  fîennes  dans  fes  Recherches ,  T.  1 1 , 
§.  6^9.  Il  enréfulte  que  le  fol  de Téglife  eft 
élevé  de  22%  toifes  au-deffus  de  celui  ^de  la 
ville  de  Turin. 
^  Màofo.  §.  1^06.  On  fait  que  les  tombeaux  des 
Rois  de  ^^^^  ^^  Sardaigne ,  font  dans  cette  églife , 
Sardaîgnc,  ou  plutôt  dans  des  caveaux  fîtués  au-delfous 
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du  fol  de  réglife  :  ces  tombeaux  n'étoient 
pas  achevés  lorfque  j'y  allai  en  1780;  &  je 
vis  avec  beaucoup  de  plaifit  dans  mon  der- 
nier voyage  les  fuperbes  maufolées  nouvel- 
lement exécutés  par  les  frères  CoUini  de 
Turin.  Quoique  je  ne  fois  point  connoif- 
feur,  fai  pourtant  acquis  en  Italie,  à  force 
de  voir  les  grands  modèles ,  au  moins  le 
goiJt  &  le  fentiment  du  beau.  Je  fus  furpris 
de  la  beauté  de  ces  ouvrages  ;  je  fus  étonné 
d*y  trouver  cette  noble  fimplicité  qui  ca- 
raâérife  fi  éminemment  les  fculptures  an- 
tiques, &  dont  les  modernes  femblent  s'é- 
carter tous  les  jours  davantage.  Le  marbre 
ftatuaire  employé  dans  ces  monumens  eft 
du  plus  beau  blanc  &  de  la  plus  belle  qualité. 
Les  carrières  de  ce  marbre  ont  été  décou- 
vertes ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  à  Ponté 
dans  le  Canavois,  à  cinq  lieues. de  Turin; 
c'eft  un  marbre  grenu  comme  celui  de  Car- 
ran  »  mais  fon  grain  eft  un  peu  moins  fin. 
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CHAPITRE    XII. 

HYDROPHANES  DE  MUSINET^ 


Explîca-    §.  1507.  vJn  fait 'qu'on  nomme  hydro- 
SminaFrî^*  P^^^^  ^^^  pierres  qu^  font  opaques  lorf. 
qu'elles  font  fechés ,  mais  qui  deviennent 
tranfparentes ,  quand  elles  ont  été  plongées 
'     dans  l'eau  pendant  quelque  tems.  Le  grand 
chymifte  Bergman  a  donné  fur  ces  pierres 
une  diifertation  qui  fe  trouve  dans  le  fécond 
volume  de  fes  opufcules. 
.    Il  a  fort  bien  prouvé  que  cette  pro- 
priété finguliere  tient  à  ce  que  ces  pierres 
font  composes  d  une  matière  tranfparente 
criblées  de  pores  &  de  petits  trous  accefïï- 
blesàl'eau&  à  l'air.  Lorfque  ces  trous  font 
pleins  d'air ,  la  pierre  cft  opaque  ;  mais 
•     elle  devient  tranfparente  lorfqu'ils  fe  rera- 
pliflcnt  d*eau  ou  d'un  fluide  tranfparent  dont 
la  denfité  approche  celle  delà  pierre;  c^efl 
le  phénomène  du  Vierre  pilé  qui  forme  une 
maffe  opaque ,  lorfque  l'air  occupe  les  in- 
terftices  de  fes  parties,  mais  qui   devient 
tranfparent  9  quand  ces  mêmes  interfticea 
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font  remplis  d'eau  ;  ou  ce  qui  eft  nûtwi 
encore  d'une  liqueur  plus  dçnfe  que  l'eau , 
d'huile  de  tartre ,  par  exemple-  Qn  a  aulfi 
trouvé  l'art  de  préparer  les  hydrophanes , 
de  manière  qu'elles  paroifTent  opaques  quand 
elles  font  froides ,  &  tranfpjirente^  quand 
on  les  réchauffe.  Voyez  fur  ce  fujet  un 
Mémoire  de  mon  fils  dans  le  Journal  d^ 
phyfique. 

Tout  les  phyficiens  connoiflent  les  loix 
de  l'Optique,  par  lefquelles  l'îmmojrtel 
Newton  a  rendu  raifon  de  ce  fait  M.  Behq^- 
MAN  a  même  porté  jufqu'à  l'évidence  la 
preuve  de  la  juftefle  de  fon  explication  da 
phénomène  des  hydrophanes ,  eq  obfer- 
vant  que  Ton  voit  des  buHes  d'air  fortir  de 
leur  fubftance ,  dans,  le  moment  où  l'eau  ett 
lès  pénétrant,  leur  donne  de  la  tranfpa* 
rence ,  &  qu'elles  fe  trouvent  plus  pefantes 
lorfque  l'eau  les  a  ainfî  pénétrées. 

Les  hydrophanes  ont  été  pendant  loog- 
tems  rares  &  précieufes  ;  mais  cjçpnis  que 
le  goût  de  l'hiftoire  naturelle  a  tenu  tous 
les  yeux  ouverts  fur  les  produdions  dç. }% 
Nature ,  on  en  a  trouvé  en  ^iSSér^s  pfty% 
&  même  dans  différens  gejcMr^ç  dç  pi^|6f(i,i 

Les  plus  belles ,  celi^.  qji^.  proj*|tf©wl^ 
Iqur  ef4  de  la  «ça^j^rt  la  pl(^  pSQWpûîj. 
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la  plus  parfaite ,  font  celles  qui  réfoîtent 
d'un  mélange  de  filex  &  de  terre  argilleufe. 
Leur  couleur  eft  ordinairement  fauve,  ou^ 
d'un  blanc  qui  tire  fur  le  fauve  ;  leur  dureté 
approche  de  celle  du  filex ,  &  leur  appa- 
rence extérieure  eft  celle  d  une  agathe  ou 
d'une  calcédoine  à  demi  tranfparente.  On 
peut  voir  la  defcription  de  diverfes  hydro- 
phanes  ou  oculus  mtmdi  de  Hongrie  ,  dans 
un  mémoire  de  M.  Dblius.  ^bhandl  ciner 
privât  Gefellfcbaft  in  Bobmen.  Tome  III, 
p,  117.  Ce  mémoire  traduit  par  M.  Besson  , 
fe  trouve  dans  le  Journal  de  phyCque  de 
1794,  tome  I,  page  5^ 

M.  le  Doâeur  Beauvoisin  de  l'acadé- 
mie Royale  des  fciences  de  Turin ,  a  eii 
le  bonheur  d'en  trouver  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Mufînet ,  dont  j'ai  parlé  §.  1 19a . 
Cette  montagne  n'eft  qu'à  deux  lieues  à 
rOueft  de  Turin.  M.  le  Dofteur  Beauvoi- 
siN  a  donné  fur  cette  pierre  qne  diflfertation 
qui  ne  laifle  rien  à  délirer  au  chymifte  ni 
au  minéralogifte ,  &  qyi  à  été  imprimé 
dans  le  a*,  volume  des  mémoires  de  TAca- 
démie  Royale  des  Sciences  de  Turin;  ce-* 
pendant ,  comme  je  n'avois  jamais  rencon- 
tré cette  pierre  dans  mes  voyages  ,  je  deO- 
rois  beaucoup  de  la  voir  dans  fon  lieu  nataL 
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Kbiàs -eûmes  le  bonheur ,  mon  fils  &  moi  ^ 
de  faire  cette  petite  courfe  avec  M.  de  Beau^ 
votsiN,  &  M.  le  Marquis  de  Souza,  minif- 
tre  plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Trèsv^ 
Fidèle,  qui  réunit  à  cette  imagination  brû- 
lante &  ornée;  qui  fait  le  charme  |de  la 
converfation ,  des  connoiffances  profondes 
dans  les  mathématiques*,  de  même  que  dans 
les  différentes  branches  de  4a  phyfîque  & 
de  l'hiftoire  naturelle. 

§•  ï  508*  En  partant  de  Turin  pour  aller 
à  la  recherche  de  ces  pierres ,  on  prend  d'a- 
bord la  route  de  Rivoli ,  que  l'on  fuit  peii- 
dant  près  d'une  heure ,  puis  on  tourne  à 
droite,  &  on  va  au  .village  de  Cazektte^ 
qui  eft  au  pied  de  la  montagne  de  Mufînet. 
Là ,  on  met  pied  à  terre  &  on  marche  au 
Nord-Oueft  vers  le  pied  de  la  montagne» 
en  fe  dirigeant  vers  des  ravins  ,  qui  ont 
mis  à  découvert  des  terres ,  qui  de  loin  pa^ 
roiflent  d'un  blanc  jaunâtre  ;  c'eft.là,\que 
fé  trouvent  les  hydrophanes ,  dans  des 
veines ,  ou  des  efpeces  de  ^filons  blancs , 
qui  parcourent  fous  toutes  fortes  de  direc- 
tions ,  une  terre  verdâtjre ,  où  elles  forment 
çn  quelques  endroits  comme  une  cfpece 
de  broderie.  Cette  terre  eft  une  terre  de  la, 
clafle  des  magnéfiennes ,  tçudre  &  frial^le  y 
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file  paroît  verdâtre  dans  fon  lieu  natal  ; 
maïs  ceÙe  que  j'àvois  ramaflee ,  a  pris  en  fé 
(féçhaiit,  une  couleur  de  rouille.  La  mon- 
\àghe  elle-même  ,  contre  laquelle  rèpofô 
cette  terre ,  eft  en  entier  compofée  dHmé 
fetpentine  Verdâtre ,  auffi  dure  ,  &  même 
^lus  dure  que  la  ferpentine  de  Saxe. 

Les  veines  qui  renferment  les  hydro- 
j^haries  font  plus  ou  moins  larges ,  depuis 
quelques  ligne»  jufqu'à  un  pied  ;  ces  veines 
font  tantôt  parallèles  ,  tantôt  obliques  à 
des  arrêtes  de  ferpentines  dure? ,  qui  cou- 
pent en  divers  etldroits  la  mafle  des  ferpen- 
tines terreufes  dont  je  viens  de  parler. 

Les  pierres  entre  lefquelles  on  trouve 
leshydrophanes ,  &  dont  l'affemblage  forme 
ces  veines  blariches,  ont  prefque  toutes 
la  forriie  arrondie  &  mammelonée  d'une 
truffe  ;  hiais  un  peu  applatié.  Leuir  coniîf. 
tance  varie  ;  ici  y  tendres  &  même  friables  ; 
là,  d«res  jufqu^à  étinceller  contre  f acier; 
léiit  coulfeur  n'ëft  pas  non  plus  la  mêttie  ; 
on  tû  voit  qui  ont  la  blancheur  <fe  l'opacité 
de  la  craie  ;  d'autres ,  demi  tranfpatentes , 
comme  la  plus  beHe  agathe  :  où  tt\  voit 
qui  tirtnt  fur  le  jauhé;  d'autres  furie  bleU  ; 
d'autres  erifîh  qdl  font  parfemées  de  Veines 
âc  de  taches  noires  comme  des  stg^thui 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   MUSINET,    Chap.  XI  î.      191 

herborifées  ;  enfin  leur  caflure  &  leur  éclat 
varient  depuis  le  mat  &  terreux  jufqu'au 
brillant  &  parfaitement  conchoïde. 

§.  1^09.  Mais  toutes  ces  pierres  ne  font     Manière 
pas  hydrophanes  ;  Veft-h-dire  ,  que  toutes  delcscoa- 
B'ont  pas  la  propriété  d'être  opaques  quand  dele^ct 
elles  font  feches ,  &  tranfparentes    quand  layer, 
elles  font  humides;  il  n'y  en  a  qu'un  très- 
petit  nombre  ^  à  peine  une  fur  cent  qui  ait 
cette  propriété  ;  &  il  feroit  bien  long  & 
bien  ennuyeux  de  les  foumettre  toutes  à 
une  expérience  décifîve.  Il  faut  donc  avoir 
quelques  principes  pour  fe  diriger  dans  l6 
choix  de  celles  qui  peuvent  donner  quel- 
ques e{i)érânces  de  fuçcès.  M,  Beauvoisin 
nous   confeilloit  de  ramaflferde  préférence 
celjes  qui   piréfentent  dans  le  même  mor- 
ceau des  nuances  graduées  entre  la  demi- 
tranfparence  &  fopacité  parfaite  ;  car  celles 
qui  vues  en  mafle,  font  ou  tout- à -fait 
tranfparentes ,  ou  tout-à-fait  opaques ,  ne 
font  fûrement  point  hydrophancs.  J'ai  même 
obfervé  qut*il  y  avôît  un  choix  à  faire  entre 
q^Ues  qui  préfentent  ces  nuances  intermé- 
diaires ;  cette  pierre  a  la  catTure  liflTe  du 
'  quartz ,  &  on  juge  de  fà  dureté  par  la  viva- 
cité dû  poli  ôatùtel  de  cette  caffure.  Si  dans 
\si  pierre  fectee  tt  poli  eft  tfès-vif  &  Irès- 
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brillant ,  quelque  foit  fon  degré  de  tranlpa- 
rence ,  la  pierre  n'eft  fûrement  point  hydro-' 
phane  j  fon  tiffu  eft  trop  ferré  pour  admet- 
tre de  l'eau  dans  fes  pores.  Si  au  contraire 
la  pierre  paroît  tout-à-fait  matte  &  terne 
dans  fa  caffure ,  c'eft  une  preuve  qu'elle  ne 
contient  pas  aflfez  de  parties  dures  &  dia- 
phanes ,  pour  que  l'humidité  qu'elle  abforbe 
puiflfe  ^  rendre  tranfparente  ;  mais  celles 
qui  ne  préfentent  ni  le  poli  éclatant  du 
quartz,  ni  le  mat  terne  de  Targille ,  &  qui 
étant  feches  ont  un  commencement  de  tranl- 
parence  ,  méritent  d'être  effayées. 

On  fait  cet  effai  fur  des  éclats  très-mînces 
que  l'on;  détache  de  la  pierre  avec  le  tran- 
chant d'un  petit  marteau  ,  &  le  degré  de 
tranfparence  qu'ils  acquièrent,  quand  on 
les  plonge  dans  l'eau ,  comparé  à  celui 
qu'ils  ont  lorfqu'ils  font  bien  deflechés  , 
fait  juger  s'ils  méritent  d'être  coupés  & 
polis,  MM.  de  SouzA  &  Beau  VOISIN  avoient 
eu  l'a  bonté  de  me  donner  tout  le  produit 
de  notre  récolte  ;  &  cependant  lorfquc  j'en 
ai  fait  l'épreuve  à  Genève ,  il  ne  s'en  eft 
trouvé  que  deux  ou  trois  qui  aient  été  de 
vraies  hydrophanes. 
Analyfe  §•  ijio.  Les  hydrophançs  aûalyfées  par 
dîophanV  ^^^-  BfiRGMANN  &  WwGLEB ,  Contiennent 

entre 
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entre  8  &  9  dixièmes  de  terre  filiceufe, 
&   un  dixième  au  plus  d'argille,  Celle  de 
Muûnet  re^îferaie  beaucoup  moins  de  filice^ 
&  en  revanche  beaucoup  plus  d'argille.  M* 
de  Beau  VOISIN  qui  Ta  analyfée  avec  beau-» 
coup  de  foin ,  y  a  trouvé  fur  loo  grains 
Terfe  filkeufe    .    ^    *    .    60j  yo 
ïefre  argilleufe  -.    .    *    *     35,  7 f 
Terre  calcaire    *    *    »     ,      3  ^  S^ 
Cet    i     à     *    •     è    ♦     .      o  ^  zs 


100,  oo. 

D'ailleurâ  kâ  carâàereS  extérieurs  don* 
heat  à  cette  pierre  une  très-grande  reffem* 
blance  avec  celle  que  M.  Wernér  nomme 
Halbopal^  &  que  M.  Kassten  a  décrite* 
dans  le  Mufçîwi  Leskianum^  t.  I  j  p.  170^ 
Ainfi  on  peut  confidérer  Thydrophane  de 
Mufînet  comme  une  variété  de  Halbopal  t 
en  attendant  que  l'analyfe  de  celle  d'Alle- 
magnç  ait  confirmé  ou  détruit  cette  con- 
jecture. 

§•  t^ii.  J'AJOUTERAI id ,  que  j'ai  trouvé     Moyen 
moyen  d'enlever    une  teinte  jaune    peu  c^îr'cèUe^ 
agréable ,  que  prennent  quelques  -  imes  de  qui  font 
ce8  pierres  dans  k  moment  où  l'eau  lesren-  ^^1^'^* 
doit  tranfparentes  ;  il  fuffit  pour  cela  de 
les  Eure  bouillir  pendant  un  quart-d'heure 

;rom  r.  N 
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dans  l'eau  régale,  &  de  les  laver  cnfuite 
dans  Teau  pure  &  chaude.  Comme  cet  acide 
eft  un  excellent  diflblvant  df  la  chaux  de 
fer,  qui  eft  la  caufede  cette  couleur,  il  la 
fait  entièrement  difparoître  ;  &  comme  ij 
diflTout  aufli  très-bien  Targille ,  il  dégage 
les  pores  de  la  pierre  dp  celle  qui  peut  s'y 
trouver  libre  ;  ainfî  cette  opération  augmente 
la  qualité  de  la  pierre  en  môme  tems  qu'elle 
rend  fa  couleur  plus  agréable. 
Origine  §.  i  j  i:t.  Quant  à  l'origine  de  ces  pierres, 
drophanes.  M-  le  dotfleur  Beauvoisin  croit  qu'elle  eft 
due  aux  rapprochemens  de  quelques-uns 
des  élémens  des  ferpentines  décompofées 
dans  lefquelles  on  les  trouve, 
*  Mais  quelque  difpofé  que  je  fois  à  adop- 
ter les  idées  de  ce  favant  chimifte ,  je  ne 
faurois  me  ranger  à  cette  opinion  ;  ma  prin- 
cipale raifon  ,  c'eft  que  l'analyfe  de  ces 
pierres ,  celle  même  qu'a  ftit  M.  de  Beau- 
voisin  ,  prouve  que  ces  hydrophaçes  ne 
contiennent  point  de  terre  magnéfîenne  ;  & 
cependant  cette  même  terre  forme  la  bafe 
de  ces  ferpentines.  La  terre  même  dans 
laquelle  on  les  trouve,  &  que  M.  de  Beau- 
voisin croit  être  auflî  un  détritus  de  ces  fer* 
pentines ,  contient  beaucoup  de  magnéfie  ♦ 
comme  je  m'en  fuis  affuré  par  Texpérience; 
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mais  je  vais  encore  plus  loin,  quoique  cette 
terre  verte  foit  de  la  même  nature  quet 
les  ferpentines  dures  dont  cft  compofée  la 
montagne  de  Mufînet ,  je  ne  crois  pas  qu'elle 
foit  le  produit  des  débris  de  ces  ferpen- 
tines; on  y  voit  des  indices  de  couches 
dont  la  fîtuation  paroît  être  la  même,  que 
celle  des  ferpentines  dures  ;  enforte  que  je 
fuis  difpofé  à  croire  que  cette  terre  a  été 
formée  à  peu  près  dans  la  même  place  & 
dans  le  même  état  où  nous  la  voyons. 

QjJANT  aux  veines  de  pierre  blanche 
dans  lefquelles  on  trouve  les  hydrophanes , 
il  ne  me  paroît  pas  impoffible  qu'elles  aient 
été  formées  en  mêmetems  que  cette  terre 
fe  dépofoit,  ou  fe  raflembloit  dans  cette 
place.  En  effet,  nous  voyons  des  filons,, 
ou  des  rognons  de  quartz  ,  de  petrofilex 
&  de  feldfpath  ,  dans  des  mafles.de  rochers 
d'un  genre  tout  différent ,  &  qui  cepen- 
dant s'y  trouvent  tellement  enclavés  qu'il 
faut  néceffairement  reQonnoître  qu'ils  ont 
été  formés  en  même  tems  que  la  pierre  qui 
leur  fert  de  matrice.  Ce  phénomène  eft 
l'effet  d'une  affinité  qui  réunit  féparément 
les  parties  fimilaires  des  différens  corps 
fufpendus  dans  un  même  fluide. 
.  On  pourroit  cependant  auflî  fuppèfog 
■  ■  .  N  ^ 
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que  les  veines  bîaaches  dû  iiaturc  filiccufe  f 

où  Tan  trouYC  les  hydrophâne» ,  ont  été 

fibrmées  après  les  ferpentines  tendres  dont 

eUcô  remplïfiimt  les  crevaflTes ,  &   qu  elle» 

ont  été  dépofées  dans  ces  crévaOes ,  ou  avant 

la  retraite  des  eaux ,  ou  depuis  leur  rettaite  ; 

mais  je  ne  puis  croire  qu^elles  aient  été 

compofétis  des  élcniens  de  ces  mêmes  fer- 

pentinei. 

Jade  de   :  .§.  IJI^/  J'APPVYEROIS  mêffle  cctte  opî- 
Mufinet.    nion  fur  un  notjvel  argument ,  c'eft  que  la 

terre  dp  filex,  unie  avec  la  magnéfîe  qui 
fcurme  la  bafe  des  ferpentines ,  produit  des 
fté^lites  dures  ou  du  jade ,  &  non  point 
des  fîlex  purement  argilleifx  comme  les 
hydropî^anes  &  les  pierres  qui  ks  accom- 
Peignent. 

Or  ,  nous  tfouvâmes  dans  les  ravines  , 
^u  pied  dqla  montagne  de  Mufinet  ,  des 
piorceaux  &  même  des  blocs  de  jade  très- 
Wen  cara^érifés ,  qui  n'étaient  point  roulés  ^ 
il  qui  paroiffoient  être  des  fragmcns  déta- 
chés de  eetçe  même  montagne.  Comme  cet 
jades  font  très  -  be^ux  dans  leur  genre  ,  j« 
m'arrêterai  ici  un  moment  h  les  décrire. 
;  Ce  jade  ne  fe  trouve  pas  pur,  mais  dant 
une  roche  n^êlangéç ,  dont  il  fo^me  le  fond, 
CLfi  ^vs  le^  Cftraâeres  de  oehù  que  fai 
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décrit  dans  le  premier  volume  de  ces  voya- 
ges $.  1 1 2  ;  mais  on  le  trouve  au  (>ied  dé 
la  montagne  de  Mofltlet  fous  diffêret)te( 
apparences.  Id  il  ell  d'un  blanc  mât  &  par^ 
faiCen^nt  opaque;  là ,  blanc ,  mais  tkm^ 
lucide  aux  bords  ;  ailleurs ,  d'unei  coukiUÉ: 
qui  tire  fur  le  lilas  ,  &  aulfi  translucide  dML 
bords  ;  fa  cafliire  eft  ordiitaicemeilt  un  ^ 
fcintillante ,  dans  le  g^re  4e  oeU€  de  ia 
calcédoine  ,  §.  1 304,  A ,  mais  dans  uh  degré 
inférieun  Cette  même  caflure  «ft  qild^uc*^ 
fois  unie,  mais  le  plus  fouvent  inégaîe- 
écailleufe ,  a  écailles  ici  très^fitteé ,  là ,  gr^h*. 
des  ;  mais  les  caraderes  eflentiéls  font  fa 
dureté ,  telle  que  la  lime  brlfe  fts  angles 
plus  qu'elle  ne  les  entame  ;  Car  fa  trace  i?eftè 
fur  la  pierre  comme  celle  de  fa  mine  de 
plomb ,  &  fa  finguliere  ténacité  qui  k  fait 
réfîfter  au  marteau  plus  qu'aucune  autre 
pierre  connue  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  bieh 
remarquable  dans  ce  genre  de  pierre ,  c'eft 
que  malgré  fa  grande  dureté ,  elle  eft  fufible 
^\x  chalumeau.  (  i  ) 

(  I  )  Par  gn  Singulier  haûrd ,  h  morceau  que  j'avQi$ 
eflayé  dans  rejçpçrknce  dont  j'ai  donné  te  réfuUat 
t.  I.  $.  112,  s^eft  trouvé  plus  dur  &  pluf  réNcî^ 
taire  que  les  autres.  Lorfqu'on  TexpoTe  à  fa  %mîM 


Ni 
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-  Le  verre  qui  réfulte  de  fa  fufion  eft  demi 
iWnfparent  j  blanc  ou  verdâtre;  il  a  Toeil 
gras  &  ondueux  de  la  pierre  elle-même; 
,&  il  a  fouvent  tomme  les  ftéatites  la  pro- 
priété de  lancer  des  étincelles  dans  le  mo- 
îiiçnt  où  la  flamme  exerce  fur  lui  fa  plus 
grande,  aâivité ,  ces  étincelles  font  produites 
par  Tcxplofion  des  bulles  qui  fe  forment  à 
la  furfacç  de  ce  verre. 
Smarag-  §^  1.J13.  if.  Les  parties  colorées  que  Ton 
*^^*  trouve  enclavées  dans  ces  jades ,  s'y  préfen-, 
tent  auffi  fous  des  formes  &  de^  couleurs 
différentes  :  ici,  elles  font  d'un  beau  verd 
translucide  fur  leurs  bords,  d'une  cafFure 
fine  &  écailleufç ,  &  fans  aucun  indice  de 
cryftallifaition  ;  là ,  vertes  encore ,  mais  en 
lames  brillantes ,  ftriées ,  de  forme  rhomboï- 
dale;  ailleurs,  grifes,  très- brillantes  à  leur 
furface ,  ftriées  &  de  la  même  forme  '  que 
les  précédentes.  Leur  dureté  varie  ;  les  grifes 
font  très-tendres ,  celles  qui  font  cryftallifées 
&  d'un  beau  verd  font  plus  dures ,  &  même 
donnent  quelquefois  du  fe,u. contre  4'acierj 


ÛQ  chalumeau,  H  faut,  pour  qu'il  fe  fonde,  qu'il 
toft  réduit  cnéclats  très-petits  &  très-minces,  maïs 
le  jade  oriental,  celui  du  moins  dont  j'ai  fai;c  i'effj 
fft  très  -  fufible. 
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celles  qui  ne  font  point  cryftallifécs  font  au 
plus  demi-dures.  Sur  le  filet  de  fappare ,  l'ef- 
pece  wrte ,  de  même  que  la  grife  donnent 
un  verre,  Tune  verd pomme,  l'autre  gris, 
translucides ,  qui  deviennent  tranfparens  & 
fans  couleur  ,  pénètrent  &  diffblvent ,  la 
verte  fans  efïervefcence ,  mais  la  grife  avec 
une  vive  efFervefcence  &  production  de 
l'écume  vitreufe,  qui  prouve  qu'elle  con^ 
tient  beaucoup  de  magnéfîc. 

Ces  mêmes  variétés  fe  trouvent  dans  les 
jades  roulés  des  environs  de  Genève  ;  mais 
dans  ceux-ci ,  les  parties  vertes  cryftallifées 
ont  quelquefois  la  dureté  du  fdex ,  &  c  eft 
ce  qui  mavoit  engagé  à  leur  donner  le  nom 
de  fchorls  fpathiques  ;  maisj  après  les  avoir 
obfcrvées  avec  plus  de  foin ,  &  fur-tout 
après  les  avoir  éprouvées  an  chalumeau  , 
je  me  fuis  convaincu  que  toutes  ces  varié*- 
tés  appartiennent  à  la  ciàfle  .  des  pierres 
magnéfiennes  plus  ou  moins  pures  &  plus 
ou  moins  régulièrement  cryftallifées. 

J'M  auffi  trouvé  des  pierres  d'un  genre 
très -approchant  de  celui-là  ,  dans  les  ftéa- 
tites  de  limpronette, auprès  de  Florence, 
Enfin j  ai  reconnu  que  c'eft^  ce  mén^e  genre 
qui  fc^rae  les  taches  vertes  &  brillantes 
,de  cette  belle  .pierre  qui  porte  à  Rome  Jc: 

•Ni 
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nom  de  Ferde  di  Corfica ,  &  dont  îl  y  ai 
de  fi  belles  tables  dans  la  chapelle  Medicis 
è  Florence.  Le  fond  de  cette  pierre  eft  auflî 
«n  jade. 

Ce  qui  m'a  le  plus  étonna  dans  ces  cryC 
taux  verds ,  c'eft  que  ceux  qui  font  les  plus 
ihirs ,  qui  donnent  du  feu  avec  Tacier ,  font 
auffi  les  plus  fufîbles  ;  il  paroît  que  c'rfk 
le  mélange  de  la  terre  filiceufe  avec  la  terre 
magnéiienne  qui  facilite  la  fuiion  du  n«è« 
lange ,  au  moins  dans  certaines  proportions  ; 
car  ceux  de  ces  cryftanx  dont  la  moUeflb 
prouve  qu'ils  contieiment  beaucoup  de  terre 
magnéiienne ,  font  auffi  réfradaires  que  l'cft 
ordinairement  ce  genre  de  pierre.  J'ai  lie» 
de  croire  que  toutes  ces  variétés  font  ran* 
gées  par  M.  Werner  dans  le  genre  de  la 
Hornblende  ;  mais  ce  genre  s*étend  fi  fort,, 
qu'il  faudra  néçelfairement  le  fubdivifer.  Lci 
pierre  [que  je  viens  de  décrire  a  reçu  diffé« 
rens  noms.  Quelques    auteurs  l'ont  nom<. 
mée  prime  d^émeraude.  h\.    dç  Boi^if  l'a 
fipp^é^fcborl  feuilleté  verdCare  en  grandes 
lames.  Cat.  Raab.  i. p.  9S0.  M.  Blfmeiïeach» 
fmaragdspatb ,  p.  5^4.  Pour  m'éçarter  le 
moins  ppfiible  de  ces  dénominations,  je  la 
«onyne  fmtcragdite^  &  j'en  feit  xieuxefpp- 
«ces  9  l'iinç  Ismelleulç  ^  J'outre  compacte  \ 
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&  Telpece  lamelleufe  fç  fubivifc  en  verte 
&  en  grife. 

§•13x4.  Telles  font  Içs,  pierres  que 
produtfent  les  ftéatites  en  Te  cryftallilant , 
&iè  combinant  avec  le  fileic  ;  c'eft  parce  que 
les  Jiydrophanes  de  jVIufinet^  n'ont  point 
de  reffemblance  avec  ces  pierres,  &  fur- 
tout  parce  qu'elles  ne  contiennent  point  de  • 
magnéfie ,  qui  forme  la  bafe  des  ftéatites  , 
que  j'ai  ofé  m'écarter  du  fentiment  de  M. 
de  Beauvoisin  ;  mais  je  goûte  infiniment; 
d'autres  idées  ingénieufcs  répandues  dons 
fon  mémoire  fur  les  hydrophanes,  &  en 
particulier  celle  d'une  diflblution  récipro^ 
que  des  différentes  terres;  dePàrgîlle^  par 
exemple ,  &  de  la  terre  filiceufe. 
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CHAPITRE    XIII. 

DE    TURIN    A    MILAN. 


Confidc-     §.  15 1^  V/K  compte  de  Turiii  à  MQatï 

générales  ^^  1^^^^^  »  Q^^  ï'o^  P^ï**  ^^  cn  i2  heure» 

fur  les  plaî.  en  pôfte.  Cette  route  eft  en   entier  dans 

Lombir-^  des  plaines  >  &  ne  peut  intéretFer  le  minéra- 

die,         logifte   que  par  quelques    confidérations 

générales,   &  par  les  cailloux  roulés  qui 

forment  le  fond  de  ces  plaines- 

Plus  on  s'éloigne  des  Alpes  &  plus  le« 
couches  de  cailloux  roulés  paroiffent  en- 
foncées au-de{fous  de  la  fnrfece  du  terrein. 
Dans  les  plaines  des  environs  de  Turin  ,- 
on  voit  les  cailloux  immédiatement  au- 
deffbus  de  la  terre  végétale  ;  tandis  qu'au- 
près de  Milan ,  on  les  trouve  recouverts  de 
couches  épaifTes  &  redoublées  d'argille ,  de 
,  fable  &  de  gravier.  U  y  a  quelques  excep- 
tions locales  ;  les  rivières,  les  torrensont, 
en  quelques  endroits  voifîns  des  Alpes, 
charié  &  amoncelé  des  fables  par-defliis  les 
cailloux,  roulés  ;  &  d'autres  fois  ^  dans  de« 
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endroits  éloignés  des.  montagnes  ,  ces 
niènics  courans  ont  entrant  ces  mêmes 
matières  atténuées  ,  &  ont  mis  à  découvert 
les  cailloux  qui  en  étoient  anciennement 
recouverts.  Mais  le  phénomène  eft  vrai 
dans  fa  généralité,  au  point  qu'au  bord  de 
la  mer  Adriatique  on  fait  quelquefois  plu- 
fleurs  lieues  fans  voir  une  feule  pierre , 
même  dans  les  endroits  où  la  terre  eft  ou- 
verte à  une  affèz  grande  profondeur. 

Ce  phénomène  n'appartient  point  exclu- 
fivement  aux  plaines  du  Piémont  &  de  la 
Lombardie.  Il  eft  commun  à  toutes  les 
grandes  plaines  connues  fur  notre  globe  , 
&  il  eft  par  cela  même  d'une  très- grande 
importance  pour  la  théorie.  Il  prouva  en 
tffet  que  les  couches  fondamentales  de 
toutes  CCS  plaines  ont  été  dépbfées  par  des 
courans,  dont  la  force,  dans  les  premiers 
tems ,  fut  affez  grande  pour  charier  des  cail- 
loux jufques  à  de  grandes  diftances  des 
montagnes  doîit ils  avoient  été  détachés; 
«mais  qu'enfuite  leur  violence  diminua  gra- 
duellement ,  en  demeurant  cependant  tou- 
jours affez  grande  auprès  des  montagnes 
-pour  ne  dépofer  que  des  cailloux  dans 
leur  YoiGnage ,  &  pour  foutenîr  pendant 
tin  long  trajet,  lés  àrgiiles  &  les  fables 
dont  ils  étoient  chargés. 
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§.  1316.  Cette  gradation  n'eft  cepen- 
dant pas  fenljble  entre  Turin  &  St.  Ger- 
mano ,  quoique  la  diftance  foit  d'environ 
10  lieues  ou  de  f  poftes  &  un  quart.  Dans 
tout  cet  efpace,  par-tout  où  des  caufes  lo- 
cales n'ont  pas  changé  Tétat  naturel  du 
terrein ,  on  ne  voit  que  peu  ou  point  de 
fable  ou  d'argille  à  fa  furface ,  &  la  terre 
végétale  repofe  immédiatement  fur  les  cail- 
loux roulés. 

Mais  la  raifon  de  cette  exception  faute 
aux  yeux.  On  voit  que  cette  plaine  eft  pro- 
prement une  vallée  ferrée  entre  les  Alpes 
^  les  collines  du  Mont-Ferrat,  &  on  com- 
prend que  ce  reflerrement  a  dû  conferver 
au  courant  une  viteffe  fuffifante  pour  l'em- 
pêcher de  dépofer  du  fable  &  de  Targille. 
Mais  au-delà  de  St.  Germano ,  où  les  Alpes 
fuyant  à  TEft  ,  donnent  à  la  plaine  une 
largeur  confidérable  ,  les  eaux  commen- 
cèrent à  abandonner  les  &bles ,  &  on  com- 
mence efFeâîvement  à  en  voir  des  couches 
entre  les  cailloux  &  la  t^re  végétale.       ^ 

Confidé.      §.  13 17.  ENfaifant  cette  route  de  Turîa 
rations  fur  y   c>^    ^^  n    .,       .  r  ^ 

h  terre    »  St  Germano,  ou  j'avois  prefque  con&- 

yégctalc.  nuellcment  fous  les  yeux  cette  terre  végé- 
tale» repoiànt  immédiatement  fur  les  cail- 
loux roulés  >  j'eus  une  belle  occafion  dp 
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réfléchir  fur  les  idées  relatives  à  la  théorie  ^ 

de  notre  globe,  dont  cette  efpece  de  terre 
a  été  le  fujêt. 

Ce  qui  donnoit  là  quelque  importance 
il  ces  réflexions ,  c'eft  qu'on  ne  peut  pas 
douter  que  cette   belle  &  fertile  vallée, 
contiguë  aux  plaines  de  la  Lombardie ,  ne 
foit  un  des  pays  les  plus  anciennement  cul- 
tivés de  l'Europe ,  &  où  par  conféquent 
on  doit  voir  le  plus  en  grand  les  phéno- 
mènes qui  font  propres  à  cette  terre.  Ces 
caUloux  qui  lui  fervent  de  bafe ,  çtoient 
encore  une  circonftance  précieufe  pour  l'ob- 
fervateur.  En  effet,  lorfque  cette  terre  eft 
aflîfe  fur  d'autres  efpeces  de  terre ,  fur  du 
fable  ou  du  menu  gravier ,  il  peut  s'élever 
quelque  doute,   quelque  difficulté  fur  la 
détermination  précife  de  fon  épaifleur  & 
de  fes  limites,  au  lieu  que  ces  gros  cailloux 
la  déterminent  avec  toute  la  certitude  que 
l'on  peut  fouhaiter. 

g.  131g.  Cb  fait  feul,  que  la  terre  végé-     Eflc  « 
taie  repofe  immédiatement  fur  les  cailloux ,  ^!.e^Î!!"'^ 
prouve  déjà ,  qu'au  moins  dans  le  Piémont ,  fablo^ 
la  terre  végétale  (le  fe  convertit    point  en 
làble  quaitzeux.  Un  chimifte  très-célebre , 
M;  Saob,  regarde  le  quartz  comme  un  fel 
4ont  les  ingrédien»,  farou:  l'^lkali  fixe  9k 
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l'acide  vitriolique  fe  trouvent  dans  les  végé- 
taux ;  il  conclut  de  là,  que  la  décompofi- 
tion  fpontanée  des  végétaux  produit  de 
petits  cryftaux  de  quartz  ou  des  grains  de 
iahlc;  &  en  cpnféquence,  il  croit  que  les 
febles  qui  le  trouvent  fréquemment  au- 
deffbus  de  la  terre  végétale,  ceux  de  la 
Weftphalie,  par  exemple,  font  l'ouvrage , 
ou  plutôt  le  dernier  réfultat  de  la  végéta- 
tion. Or ,  entre  Turin  &  St.  Germant) , 
on  ne  trouve  point  de  fable  au-delfous  de 
la  terre  végétale;  &  cependant  les  végétaux 
du  Piémont  font  eflTentiellement  de  la  même 
nature  que  ceux  de  la  Weftphalie.  Et  fi 
Ton  fuppofoit  que  le  fable  produit  par  les 
végétaux,  a  pu  s'écoulet  entre  les  intervalles 
des  cailloux ,  j  objederois  une  infinité  d'en- 
droits dans  les  montagnes  &  même  dans  les 
plaines,  où  la  terre  végétale  repofe  immé- 
diatement fur  le  roc ,  fans  que  la  plus  petite 
couche  de  fable  fe  trouve  interpofée  entre 
le  roc  &  la  terre.  Il  femble  donc  que  quand 
on  trouve  ce  fable  au-deflbus  de  la  terre 
végétalç  ,  on  doit  lui  attribuer  une  origine 
Lîmîtc    différente. 

des  ac.  §,  Ï319,  Le  peu  dépaiffeur  de  la  couphe 
mens  delà  ^^  ^^^^^  végétale  que  l'on  voit  ^dans  ces 
terre  végé-  plaines ,  me  femble  auflî  prouver  que  Xon 

taie.  y  .       ^ 
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fie  peut  pas  regarder  la  quantité  de  cette 
terre ,  comme  une  niefuf  e  du  tems  qui  s'eft 
écoulé  depuis  que  le  pays  a  commencé  à 
produire  des  végétaux  ;  car  dans  CQt  efpace 
de  10  lieues  ,  entre  Turin  &  St.  Germano , 
je  ne  lui  vis  nulle  part,  même  dans  les  pays 
les  mieux  cultivés ,  une  épaifTeur  qui  allât 
à  un  pied  :  or  ,  la  peÇitefle  de  cette  quan- 
tité prouve  à  mon  gré  que  cette  terre  eft 
fujette  à  une  décompofition  qui  met  une 
limite  à  fon  accroiffement  :  car  fans  cela , 
comment  un  pays  plat ,  fertile ,  cultivé  fure- 
ment  depuis  plus  de  trois  mille  ans ,  n'en 
poflTéderoit-il  pas  une  couche  plus  épaifTe. 
La  nature  même  de  cette  terre  prouve 
qu'elle' doit  être  fujette  à  une  décompcfi- 
tion  fpontanée.  En  effet,  fon  analyfe  dé- 
montre qu  elle  eft  composée  de  fibres  &  de 
racines  végétales  à  demi  putréfiées ,  &  d'un 
mélange  de  fer  &  de  différentes  tei:res  imbi- 
bées des  lUcs  à  demi  décompofés  <les  plan- 
tes qui  y  ont  végété  :  or,  ces  reftes  de 
plantes  doivent  à  la  longue  achever  de  fe 
décorapofer;  leurs. élémens  volatils  doivent 
«'évaporer^  &  fervirà  des  produdions  nou- 
velles, conjointement  avec  une  partie  des 
principes  fixes  qui  font  pompés  par  les  raci- 
nes; d'un  .^utrç:^ côté;,  les  eaux  des  pluies 
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qai  kvent  la  furface  de  ces  terres ,  &  qui  le* 
pénétrent  dans  toutes  leur  épaiffeUr ,  doi* 
vent  auffi  entraîner ,  foit  dans  les  rivières  ^ 
foit  dans  le  fein  même  de  la  terre,  les  fels, 
les  terres  atténuées  &  le  fer ,  qui  font  les 
feuls  réfidus  fixes  qui  puiifent  furvivre  k 
k  déGompofitîon  des  végétaux*  Cette  det 
tru<51ibilité  de  la  terre  végétale  eft  un  fait  au* 
deffus  de  toute  exception  ;  &  les  agricoles 
^ui  ont  voulu  fuppléer  aux  engrais  par  des 
labours  trop  fréquemment  répétés  en  ont 
fait  la  trifte  expérience;  ils  ont  vu  leur  terre 
s'appauvrir  graduellement ,  &  leurs  champs 
devenus  ftériies  par  la  deftruâion  de  la  terre 
végétale. 

Puis  donc  que  cette  terre  eft  deftruc* 
tible  ,  la  quantité  qui  s'en  détruit  doit  étr6 
jufqu'à  un  certaiif  point  proportionnelle  à 
fa  quantité  abfolue  ;  &  comme  d*un  autre 
côté  la  quantité  qui  s'en  produit  annuelle- 
ment eft  néceOairement  limitée ,  fon  accroît 
fement  doit  auffi  avoir  des  limites  détermi- 
nées. 

Les  limites  de  cet  accroiflement  doivent 
varier  fuivant  le  climat ,  fuivant  la  nature 
&  la^fituation-  du  fond  qui  fert  de  bafe  à 
la  terre  végétale ,  fuivant  les  plantes  qui  J 
^croiftent^  fuivant  les  genres  de  oiltures 

quH>0 
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qu'on  leur  donne;  enfin  fuivant  la fertiKté 
du  pays,  (i)  Mais  lors  même  qufe  toutes  les 
caufes  qui  tendent  à  augmenter  l-épaiflfeur 
de  cette  couche  de  terre  fe  trouveroient 
réunies,  on  lie  fauroit  douter  qu'elle  n'at- 
teignît enfin  un  certain  maximum  au-delà 
'duquel  les  caufes  deftrudîves  devenues  éga- 
les aux  caufes  produdives  ne  leur  permet- 
troient  pas  de  s'élever. 

]t  ne  crois  donc  pas  ,  comme  M.  de 
LtJc ,  que  le  peu  d'épaiffeur  de^la  terre  végé- 
tale puifle  fervir  d'argumfent  pour  prouver 
le  peu  d'antiquité  de  notre  globe.  Ce  n'eft 
pas  que  je  ne  pente  au  fond  comme  lui 
fur  cette  grande  queftion  ,  je  l'ai  déjà  dé- 
claré plufîeurs  fois  ;  mais  je  penfe  que  c'eft 
par  d  autres  argumens  qu'il  faut  la  décider. 

(  I  )  Ce  fcroit  une  grande  erreur  que  de  croire  que 
la  fertilité  d'un  pays  dépende  uniquement  de  la  na- 
ture du  Toi  ;  la  chaleur  &  l'humidité  de  l'air ,  la 
quantité  &  la  nature  .des  exhalaifons  dont  il  eft 
chargé  y  influent  beaucoup  plus  encore.  J'ai  vu 
en  Sicile  du  en  Calabre,  des  rochers  &  des  graviers 
incultes  &  arides ,  qui  dans  notre  pays  auroient  été 
tout-à-Fait  ftériles  ,  &  qui  là  ,  produifoient  des  plan* 
tes  beaucoup  plus  vîgoureufes  que  ne  les  donnent 
chez  nous  les  terreins  les  plus  gras  &  les  mieux  cuU 
tivés.  ' 

•    Tome  r.  Q 
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*?f  ;?"*  J.  13 20,  Je  viens  à  la  nature  même  de? 
environs  cailloux  roulés  que  Ton  rencontre  fur  cette 
de  Tuxin.  joute  ;  ceux  des  environs  de  Turin  qui  fe 
montrent  à  découvert  fur  les  bords  du  P6 
&  de  la  Doire  >  préfentent  une  grande  variété 
deferpentines ,  de  fchiftes  cornés ,  de  roches 
mélangées  de  hornblende  en  lames ,  quel- 
queç  pierres  calcaires ,  quelques  granits  & 
quelques  variolites. 
Varîolîces  Ces  variolites  rcffemblent  beaucoup  à 
dp  Turin,  celles  de  la  Durance  ;  mais  celles  qu'on 
trouve  dans  les  environs  de  Turin ,  ne  font 
pas  d*un  beau  verd  comme  ceUe  des  bords 
dp  la  Durance ,  &  la  nature  même  de  leur 
pâte  eft  différente  ;  cette ^âte  eft  fujette 
à  fe  décompofer-  Lorfqu'clle  a  fouffert  cette 
décompoficioa  »  la  furface  eil  dHm  brun  noi^ 
r^tçe ,  prçfque  matte ,  &  demi-dure  au  plus. 
Mais  celle  qui  n'a  pas  foufiert ,  a  »  lorf- 
qu'elle  a  été  roulée  ,  fa  furface  d'un  gris 
brun,  luifante  &  grafleau  toucher;  inté- 
rieurement la  caffure  des  parties  faines  eft 
d'un  gris  de  fouris  foncé ,  un  peu  brillante , 
^  petites,  inégalités  &  à  petites  écailles,  à 
fragmens  affez  aigus  &  translucides  aux 
boi;ds  ;  elle  ell  dure,  agit  fur  l'aimant,  &  fe 
vitrifie  trçs-^ément  en  un  verre  d'un  gri$ 
verdâtre  translucide» brillant  (^  un  peu bu]U 
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Icux  ;  mais  celle  qui  eft  décompofée  donne 
un  émail  noir  &  opaque.  Les  crains  font 
remarquables  &  méritent  ime  deMption  un 
peu  détaillée.  Les  plus  gros  d'entre  ceur 
qui  font  ûmples  ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  font 
pas  compolés  dç  la  réunion  de  plufieurs 
grains  ont  1 1  à  3  lignes  de  diamètre.  Dans 
ceux  qui  ne  font  pas  des  plus  petits  ,  on 
diftingue  trois  parties  différentes.  Aujmilieu 
de  chacun  d'eux,  eft  une  efpece  de  noyau 
d'un  gris  obfcur,  un  peu  moins  obfcur  que 
le  fond  de  la  pierre ,  mais  cependant  de  la 
même  couleur  &  de  la  même  nature.  Ce 
noyau  eft  entouré  d'un  cercle  d'une  cou- 
leur un  peu  plus  claire  ,  &  duquel  fortent 
des  pointes  de  cryftaux  qui  pénètrent  dans 
l'intérieur  du  noyau  ;  ce  cercle  eft  lui- 
même  entouré  d'un  cercle  blanc  qui  forme 
la  partie  la  plus  apparente  des  grains  ;  Se 
ce  cercle  eft  auffi  entourp  de  pointes  de 
cryftaux  faillans  au -dehors  du  grain;  ces 
pointes  pénètrent  h  pâte  obfcare  qui  fait 
le  fond  de  la  piçrre,  &  elles  font  d'une  cou- 
leur un  peu  plus  terne  que  le  cercle  blanc 
dont  elles  fortent.  Ces  cryftaux  font  tous 
difpofés  en  étoiles  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ten- 
dent du  centre  à  la  circonférence  de  cha- 
que grain  j  je  n'ai  point    pu  détermine^ 
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h  forme  de  ces  cryftaux  ;  tout  ce  que  f  ai 
vu  ,  c'eft  oue  leurs  pointes  font  des  pyra- 
mides droffes.  Ces  grains  font  purs ,  même 
plus  que  le  fond;  &  comme  ils  réfiftent 
beaucoup  mieux  à  la  décompofîtiôn  &  au 
frottement ,  on  les  voit  fouvent  faillans  au- .. 
defliis  de  lafurface  de  la  pierre  ;  ils  pren- 
nent un  beau  poli ,  même  dans  leur  noyau  ^ 
quoique  fa  couleur  foit  obfcure,  &  qu'il 
lie  paroifle  pas  cryftallifé  ;  le  fond  au  con- 
traire ,  ne  prend  point  le  poli  ;  ce  qui  feit 
d'autant  plus  reifortir  l'éclat  des  grains ,  & 
donne  à  la  pierre  polie  un  afped  très-agréa- 
ble :  ik  font  auffi  très-fufibles ,  &  donnent 
un  verre  couleur  d'olive  claire,  qui  s'afFaiffe 
»iffi  furie  tube,  &  qui  eft  rempli  de  petites 
bulles.  Cette  pierre  eft  affez  denfe  ;  le  poids 
de  l'eau  diltillée  eft  au  fien ,  comme  looo  : 
a^oo. 

Le  bel  échantillon  que  me  donna  M.  de 
St.  Real  ,  contenoit  une  YtitiQ  de  fchorl 
vçrd  ou  delphinite,.(  §.  1225  )  confufément 
cryftallifée,  qui  fuivant  la  propriété  connue 
de  cette  pierre ,  commence  à  fe  gonfler  beau- 
coup au  premier  coup  de  flamme ,  &  fe 
fond  enfuite  avec  quelque  peine  en  un  verre 
noir. 
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§.  i  j2T,  JiB  trouvai  une  autre  belle  va-      Varfoîti. 
riolite  ,  d'un  genre  tout'  différent  au  bor^i  gefia, 
de  la  Se  fia ,  rivière  que  Vt>n  traverfé  à  quel- 
ques minutes  au-delà  de  Ferceil.  La  pâte  ou 
le  fond  dé  cette  variolite  eft  d'un  grîs^rou-  - 
geâtre,  fâle  &  terreux  par  décompofition*, 
&  fes  grains  font  d'un  rouge  dte  brique  vif; 
cette  pâte  eft  tendre ,  mais  d^ine  fufibn  dit 
ficilcy  &  le  verre  qui  en  réfuite  ^ft  déco- 
loré ,  rempli  de  petites  bulles  &  parfeme 
de  points  noirs  ferrugineux.  Les  grains  font 
gros  comme  des  pois  ;  lorfqu'ils  font  fraî- 
chement cafies  ,  ils  paroiflfent  compofés  db 
trois  ou  quatre  couches    concentriques', 
qui  alterneçit  d'un  rouge  plus  obfcur  a  tin 
rouge  plus  clair ,  &  l'on  y  apperçoit ,  comme 
dans  ceux  de  la  variolite  de  Turin,  des 
indices^  de  rayons  qui  tendent  du  centre  àfe 
circonférence.  Ëxpofésà  la  flamme  du  chaf^ 
lumeau ,  ik  fe  décolorent  entièrement  ;  lés 
diftindions  des  couches  difparoiflTént ,  &  ik 
préfentènt.  un  verre  blanc  &  poreux.  Les 
différentes  parties  de  cette  pierre  paroiffent  . 
donc  toutes  de  la  nature  du  petrolîlex  pri- 
mitif ;  là  pefanteur  fpécifique  eft  de  -2569. 
On  trouve  auffi  fur  les  bords  de  la  mêmte 
rivière   d'autres  variolites  dont  la  pâte  eft 
diure^  d'un  rouge  de  brique  vineux ,  &  dont 
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les  grains  font  d'un  ronge  clair  ;  leur  na- 
ture paroît  être  la  même. 
Porphyre     §,  ijii.  Une  autre  pierre  remarquable» 
f  ^atfe^' &  que  je  trouvai  fur  les  bords  de  la  Sefia  , 
dclphittitc.  c'eft  un  porphyre  rouge  &  verd  \  mélangé 
de  feldfpath  &  de  delphinite  ;  la  partie  rouge 
qui  forme  la  pâte  eft  un  feldfpath  rouge , 
grenu ,  à  grains  médiocres  &  durs*  La  par- 
tie  Verte  eft  difféminée  par  nids  arrondis 
plus  ou  moins  réguliers,  de  deux  ou  trois 
lignes  de  diamètre  ^  compofés  d'aiguilles 
diftindes  qui  tendent  au  centre  du  nid.  En- 
tre ces  aiguilles  vertes ,  on  en  diftingue  quel- 
ques-unes d'un  gri?  noirâtre  &  brillant  : 
.     elles  font  toutes  plus  dures  que  l*acier ,  & 
fe  fondent  avec  quelque  difficulté  en  ua 
verre  noir  &  luifant  :  elles  ne  fe  bourfou- 
âent  pas  ayant  de  fondre  comme  lesdelphi- 
nites  ordinaires  ;  je  crois  cependant  devoir 
les  rapporter  à  ce  genre.  On  j  remarque 
auffi  quelques  cryftaux  de  feldfpatk 
On  ne      §.  1 32 j.  Quant  au  pays  natal  de  ces 

connoit      différentes  pierres,  comme  la  Selîa  prend 

pas  le  pays  %         % 

natal  de    fa  fource  dans  les  Alpes  qui  dominent  la 

^s  caU.    vallée  d'Aoft  :  on  pourroit  croire  que  c'eft 

dans  ces  montagnes  qu'il  faut  chercher  les 

rochers  douces  cailloux  ont  été  détadiés; 

mais  cette  conjecture  eft  très  -  incertiiac. 
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En  effet ,  ce  ne  font  pas  toujours  les  rivicréiî 
où  fe  trouvent  des  cailloux  qui  les  ont 
dépofés  fur  leurs  bords;  fou  vent  ces  cail- 
loux ont  été  tranfportéâ  dans  les  lieux  oà 
toulent  ces  rivières  par  d'anciens  couram 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  elles;  & 
fouventla  rivière  aduelle  n'a  fait  que  met- 
tre ces  cailloux  a  découvert  en  entraînant 
les  terres  &  les  iàbles  qui  les  cachoient  à 
nos  yetix» 

Cependant  *  quant  à  la  variolite  §.  i  f  iô , 
M.  le  Comte  Morozeo  a  publié  un  mé- 
moire fur  cette  pierre ,  qu'il  nomme  varia- 
nte dn.  Piémont  ;  il  a  fuivi  fes  traces  en  ré- 
montant la  Doire  au-deffus  de  Suze,  &  il 
croit  qu'elle  vient  des  montagnes  du  Col 
des  Fenêtres  &  du  Col  de  Fatiercs.  H  ne  dit 
pourtant  pas  qu'il  ait  obfervé.  les  rochers  ^ 
dans  leur  lieu  nata  L  Acad.  de  Turin ,  179t. 

§•  1 324.  Le  Tefin ,  que  Ton  traverfe  à     CaiHouie 
une  lieue  &  demie  de  Nôvarre ,  a  auffi  fou  ^"  ^^^^ 
lit  rempli  de  cailloux  roulés,  granits ,  por- 
phyres ,  quartz  ,  roches  grcnatiques ,  roches 
ûiélangées  de  hornblende   &  de  quartz  , 
4erpeatines»  &c. 

Mai*  je  n'y  trouvai  point  de  variolites» 
&  la  pierre  la  plus  remarquable;  qui  sNaffiït        ,^^ 
k  mes  yeuxa  étoit  un.poq)hj5feà;pâtftgDirq^ 
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dure ,  renfermant  dçs  cryftaux  de  feldfpatfi 
rofes ,  plus  ou  moins  réguliers,  &  des  grains 
irréguliers  de  quartz  blanc ,  laiteu??,  de- 
mi -  tranfparent  Cette  pâte  grife  eft  très- 
dure  ,  elle  a  un  grain  très.fin%  un  commen- 
cement de  demi-tranfparence;  elle  donne 
contre  Tacier  de.  vives  étincelles;  elle  eft 
d'une  fufion  difficile,  &  fe  comporte  au 
chalumeau  commç  les  petrofilex  les  plus 
réfradaires.  Cette  pâte  paroît  donc  compo- 
se du  mélange  des  élémens  du  quartz  Se 
du  fcldfpath  ,  dont  les  parties  fe  préfentent 
réunies  çà  &  là  fous  la  forme  de  grains  dansr 
l'intérieur  de  la  pierre.  Dans  tous  ces  cail- 
loux ,  je  n'ai  pu  en  appercevoir  aucun  qui 
eût  cifuyé  l'a'ftion  des  feux  fouterrains. 
Belle  vue     §•  ^J^f*  Nous  fumes  retenus  à  Verceil 
de»  Alpes,  pendant  24  heures  par  le  débordement  de 
la  Sefîa ,  &  pendant  ce  tems  là,  je  montai 
à  la  dme  d'une  tour  très-élevée,  qui  fe 
nomme  Torre  délia  citta.  On  a  de  là  une 
très-belle. vue,  fur- tout  de  la  chaîne  des 
Alpes.  On,  voit  encore  fur  la  gauche  la 
, pyramide:  du  JVÎont-Vifo ,  &  fon  a  en  face 
au  Nord-Oueft  le  Mont-Rofe  qui  fe  pré- 
,  fente  trife  -  majeftueufcment  Les  Alpes  ne 
:  font  pas  là  collées  à  pic  ail-de(fus  de  la 
^plaiqe  àomme.  à  Jmîfk  ;  on  y  arrive  par  une 
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fuite  graduée  de  collines  &  de  montagnes. 
Ces  collines  font  compoCées  de  cailloux  & 
de  blocs  roulés  chariés  par  les  anciens  con- 
rans  ;  je  les  traverfai  en  1771 ,  en  allant  de 
Verceil  à  Yvréç-  * 

Mais  ce  qui  me  frappa  du  haut  de  la  tour 
de  Verceil ,  c'eft  que  depuis  le  Mont-Rofe  , 
les  Alpes  en  tirant  au  Nord  &  au  Nord- 
Efl,  paroiffent  s'abaifTer  confîdérablement 
On  n'y  voit  plus  de  cimes  élevées ,  ni  har- 
diment découpées  ,  ce  font  des  montagnes 
noirâtres,  d'une  hauteur  prefqu'unifomie ; 
vraifemblablement  ce  n'eft  pas  de  granit  que 
ces  fommités  font  compofées  ,  mais  de 
fchiftes  cornés  ou  argilleux  ,  de  roches 
micacées ,  ou  d'autres  pierres  moins  dures. 

Du  haut  de  cette  même  tour  oh  voit  au 
Sud  3  au  Sud-Eft,  &  àl'Eft  la  continuation 
des  collines  du  Mont-Ferrat  &  de  TAlté-. 
6n  ,  &  au  Nord-Eft  les  riches  plaines  de 
la  Lon;ibardie  qui  s'étendent  à  perte  de  vue. 

§.  IJ26.  Nous  ne  paflTâmes,  M.  Pictet  MUan. 
&  moi,  que  trois  jours  à  Milan,  mais  nous 
eûmes  le  bonheur  de  les  paQer  dans  la  fociété 
des  célèbres  phyficiens  qui  l'illuftroient 
alors  (en  1780  ).  Le  Père  Frisi,  vlvoit 
encore;  M.  le  Chevalier  Landriani,  avec 
lequel  j'étois  déjà  lié ,  mais  dont  lamitié 
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m'eft  devenue  de  jour  en  jour  plus  pré- 
cieufe ,  nous  fit  yoir  dans  fon  cabinet  une 
foule  de  machines  intéreHàntes,  de  fon  in^ 
vention  5;  nous  en  vîmes  auffi  de  nouvelles 
&  très-ingénieufement  imaginées ,  chez  AL 
k  profeffeur  Moscati ;  M.  labbé  Cesaris , 
&  M.  l'abbé  Oriaki  ,  nous  montrèrent  leur 
Obfcrvatoire  &  les  beaux  inftramens  dont 
il  eft  fourni;  &  nous  vîmes  enfin  l'inté- 
rcflante.coUeftion  de  minéraux ,  &  eu  'par- 
ticulier de  feldfpath ,  du  Père  Fini. 

Comme  plufieurs  de  ces  favans  phyfi- 
ciens  s'étoient  occupés  de  la  conftrudioii 
de  divers  baromètres  portatifs  ,  nous  pen^ 
lames  à  les  comparer  avec  les  nôtres  ;  nous 
nous  fervîmes  pour  cette  comparaifon  du 
dôme  ou  de  la  catl^drale  de  Milan  ^  qui  a 
prefque  la  mafFe  &  la  hauteur  d'une  mon- 
tagne.  Mais  ce  fera  M.  Pictet  qui  don- 
nera dans  un  mémoire  féparé  le  réfultat  de 
ces  comparaifons; 
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CHAPITRE    XIV. 

DEMI  VA  N    A     GENES, 


§.ij«7-La  route  de  Milan  à  Ùéaté  ,     Conti- 

-  nuation 

paffe  par  les  villes  de  Pavie  &  de  Tortoné ,  de«  plaî. 

&  iixit  encore  les  plaiaes  jufqu'à  Caftâg-  »««• 

gio ,  viUage  fitùé  à  trois  lieues  au-delà  de 

Pavie:  là  même  on  ne  pénètre  point  encore 

entre  les  collines  ;  on  les  côtoyé  pendant 

quelque  tems  pour  s'en  écarter  enfuite  ;  la 

route  ne  s'engage  dans  les^  montagne  qu'à 

Novi ,  premier  village  de  l'Etat  de  Gênes. 

En  côtoyant  ces  collines  qui  forment  la     CoUînes 
lifiere  extérieure  de  l'Apennin ,  on    voit  J^îj^^^Js 
qu'elles  lont  compofées  de  lits  peu  incli-  Apennins, 
nés  de  fable  &  de  gravier.  Les  Apennins 
comme  lès  Alpes,  font  prefque  par -tout 
bordés  de  collines  de  ce  genre. 

Dans  le  milieu  dés  grandes  plaines  de 
la  Lombardie,  on  ne  voit  guère  que  du 
lable  &  de  Targille;  mais  en  approchant  de 
ces  colline&j  on  commence  à  revoir  des  cail- 
loux roulés  dans  les  lits  des  ruifleaux,  & 
même  à  la  forfece délaient.  Là,  Ces  caiiU 
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loux  font  prefque  tous  des  pierres  calcafce» 
&  des  grès. 
Pavîc»        §.  I  j2g.  Nort  ne  mîmes  que  trois  heures 
en  pofte  de  Milan  à  Pavie ,  &  nous  nous 
arrrétâmes  un  demi  jour  à  Pavie  pour  voir' 
quelques-uns  des  fa  vans  ptofeûTeurs  de  cette 
Univcrfité.  Comme  c'étoit  la  faifon  des  fériés  ^ 
nous  eûmes  le  regret  de  a'y  pas  trouver 
ÎVL  Volt  A ,  niAL  Spai^lanzani;  mais  nous- 
eûmes  le  plaifîr  d'y  voir  le  Père  Fontana  , 
le  Père  Barletti  &  M.  Scopoli  ,  ce  der- 
nier nous  montra  le  cabinet  d'hiftoire  na- 
turelle ,  qui  renfernebQjit  le  fien  propre  »  ac- 
quis par  l'Empereur ,  pour  former  la  bafe 
de  celui  de  TUniverfîté ,  &  que  M^  Spal^ 
LAKZANi  avoit  déjà  commencé  à  enrichir. 
J'eus  fur-tout  un  fingulier  plailîr  à  y  voir 
1^  belle  coUedion  des  cryftaux ,  dont;  M., 
Scopoli  a  donné  la  defcription  dans  fa< 
cryftallographie  Hongroife. 
Situation      §^  1329.  Entre  Pavip  &  Novi,  noustra- 
ehcs  dépô.  verfàmes  le  Pô  &  la  Scrivia  qui  s'étoient 
fées  par  les  débordés,  &  avoient  çaufé  d'affreux  rava- 
m'enl  ^*    ë^^i  ^^^  ^^^^  venoieflt.de  fe  retirer,  mais 
:  en  divers  endroits  elles  avoient  teifle  les 
campagnes   çnfevelies  fous   dits   amas  de 
feblps  &  de  gravier.  Pour  tirer  qjuelque  uti- 
fèç  de  ce  trifte  Jjïeâacle  y  j'obfervai  avec: 
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îoîn  la  Situation  qu'a  voient  prife  les  cou- 
ches dont  étoient  compofés  ces  amas.  Je 
vis  que  fur  des  terreins  unis ,  ces  dépôts . 
formoient  des  efpeces  d'ondes  en  pente 
douce  du  côté  d'enhaut ,  ou  du  côté  d'où 
venoit  le.  torrent ,  &  efcarpées  du  côté 
oppofé.  Cette  obfervation  me  donna  la  clef 
de'  la  fituation  des  bancs  de  nos  collines  ter- 
tiaires, ou  de  celles  qui  font  compofées  de 
&ble,  de  gravier  &  d'autres  débris  accu- 
mulés par  les  eaux.  Dans  les  lieux  où  ces 
eaux  n'ont  rencontré  aucun  obftacle,  ces 
collines  font  toutes  efcarpées  du  côté  des 
plaines ,  &  defcendent  en  pente  douce  du 
côté  des  montagnes  d'où  font  venus  les 
courans  qui  les  ont  formées. 

Mais  lorfque  le  courant  avoît  rencontré 
queiqu*<5bftacle  invincible ,  tel  qu'une  grofle 
pierre  ou  un  buiffon  élevé  &  touffu ,  alors  ^ 
le  monticule  de  dépôts  fe  terminoit  en  pente 
douce ,  au-de(fous  de  l'obftacle.  J'ai  fait  auflî 
dans  nos  montagnes  l'application  de  ce 
phénomène. 

§.  1 9.30.  J'ai  dit  que  c'eft  à  Novi ,  premier  Les  Ap^n* 
village  de  TEtat  de  Gènes ,  que  la  grande  J^JJ;^?!^ 
route  s'engage  daps  les  montagnes.    Ces  delà  chat- 
montagnes  font  un  rameau  des  Alpes,  qui  "®  ^^^  ^'- 
iépare  de  la  mer  les  plaines  du  Piémont, 
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&  va  en  fe  prolongeant  à  TEfti  prendre  le 
nam  ct/lpetinin^  &  traverfe  fuivant  fe  lon- 
gueur toute  la  prefqu'isle  de  {l'Italie.  En 
effet ,  les  montagnes  qui ,  au  levant  &  au 
couchant ,  renferment  le  golfe  de  Gênes , 
font  unies  avec  la .  chaîne  des  Alpes ,  fans 
fouffrir  nulle  part  aucune  interruption. 

Les  montagnes  maritimes  de  la  Provence 
ont  auflî  la  même  continuité  avec  la  chaîne 
des  Alpes  ;  il  eft  donc  bien  certain  que  cette 
grande  chaîne  qui ,  en  s'abaiffant  graduel- 
lement, vient  aboutir  à  la  Méditerranée, 
fe  divife  là  comme  un  Y  en  deux  branches 
inégales  ,  cfont  Tune  à  l'Orient,  forme  les 
Apennins  ;  l'autre  à  FOucft ,  forme  les  bafles 
montagnes  de  la  Provence. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  prolonger 

ce  bras,    &  en  former  le  lien  des  Alf^es 

avec  les  Pyrénées ,  mais  je  ne  faurois  être 

de  cet  avis  ;  la  continuité  eft  entièrement 

rompue  par  les  grandes  plaines  de  la  bafle 

Provence  &  du  Languedoc. 

Cailloux      5.  ijji.  Je  reviens  à  NovL  La  route  qui 

^^    ^^'*  traverfe  ce  village  étoit  alors  pavée  de  gros 

cailloux  qui  la  rendoient  extrêmement  ùti^ 

gante  ;  en  revanche  ,  quelques  -  uns  d'en- 

tr'eux  méritent  d'être  décrits. 

Rocbc       On  en  voyoit  de  très-pefans  ,  feuilletés,;. 
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mêlés  départies  blanchçs  &  de  parties  noi-  feuîllctce 
res;  les  parties   blanches  étoient  translud-  de^hom- 
des ,  avoient  un  grain  fin ,  une  très-grande  blende 
dureté,  &  fe  comportoient  au  chalumeau 
comme  une  ftéatite  fufible:  Ces  carafteres 
font  ceux  du  jade  ;  les  parties  tendres  étoient 
noires,  confufément  cryftallifées  en  aiguilles 
brillantes ,  &  fe  fondoient  aifément  en  un 
Terre  noirâtre;  c'étoic  donc  une  pierre  de 
corne  cryftallifée^  ou  une  hornblende. 

§.  I  j  j2.  JD'AUTREs  cailloux,  auffi  de  jade.      Roche 
renfermoient  des  cryftaux  de  ftnaragdite  la-  ^e  jade  & 
melleufe tendre. C§.  i^i^.A.)  Mais  ce  jade  fi^arag. 
ditFéroit  de  celui  que  je  viens  de  décrire  :• 
fa  couleur  étoit  d'un  verd  clair  translucide , 
fon  grain  très-fin ,  avoit  l'œil   d'une  huile 
figée;  fa  dureté  étoit  très-grande,  &  il  fe 
fondoit  à  la  flamme  du  chalumeau  encore 
plus  aifément  que  les  jades  communs,  en 
donnant  cependant  un  verre  femblable  au 
leur.  Les  cryftaux  que  je-confiderc  comme 
étant  de  fmaragdite  étoient  noirâtres,  de 
forme  rhomboïdale,- moins  durs  que  l'acier 
&  très-réfradaires  ;  quoique  de  très  -  petits 
éclats  expofés  à  la  flamme  du  chalumeau , 
fe  fondiffcnt  fuperficiellemcnt  en  formant 
de  petites  bulles,  qui  fe  crèvent  avec  éclat, 
caradere  propre  à  la  claflfe  des  pierres  dont 
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la  magnéfie  fait  la  bafe ,  &  que  M.  Pictet 
a  bien  obfervé  dans  les  fînguliers  cryftaux 
qtf  il  a  trouvés  fur  le  glacier  des  bois.  Jour-- 
nal  de  pbyfique  ^  décembre  l'j^y. 
Stcatîtcs       S-  ï  3  3  ?•  J'y  trouvai  enfin  une  pierre  d'ufi 
^'^f^Vtr^^  gris  verd  obfcur ,  qui  avoit  toutes  les  appa- 
rences d'une  de  ces  ferpentines  demi  dures , 
qui  font  fi  communes  fur  les  bords  de  notre 
lac ,  feulement  fon  grain  étoit  plut  groffier , 
&  fa  furface  extérieure  rude  au  toucher. 
Elle  en  différoit  auflî  en  ce  qu'elle  domioit 
beaucoup  de  feu  contre  lacier ,  &  fe  fon- 
doit  très-aifément  au  chalumeau  en  un  verre 
noirâtre  qui  s'afFaiflbit  fur  le  tube. 

§.  »3?4.  De  Novià  Ottagio  il  y  a  deux 
polies  ,  que  nous  fîmes  dans  j  heures  |. 
Sur  cette  route  tortueuie,  on  paffe  entre 
des  collines  compofées  de  débris.  Quelques- 
unes  d'entr  elles  préfentent  des  couches 
extrêmement  régufieres.  Près  de  Gavi,  par 
exemple ,  on  voit  des  bancs  de  grès ,  dont 
les  couches  parfaitement  parallèles  entr'elles, 
montent  du  côté  du  Sud  fous  un  angle  de 
20  à  50  degrés;  ces  grès  font  ici  très-ten- 
dres &  feuilletés;  là  durs  &  compares. 
Dans  quelques  endroits  ils  fo^it  remplacés 
par  des  bancs  de  galets ,  dont  la  fîtuation 
çft  précifément  la  même-  On  voit  auflî  dans 

quelques 


De  Novî 
à  Ottagio, 
Collines 
tertiaires. 
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quelqoes.  endroits  ces  graviers  agglutinés 
en  forme  de  poudingues. 

On  jouit  fur  cette  route  de  quelques 
points  de  vue  charmans  que  préfente  la 
vallée  arrofée  par  le  Lémo ,  au  bord  duquel 
cft  le  village  de  Gavi ,  dominé  par  la  for- 
tereflfe  du  même  nom  :  ces  collines  culti- 
vées ,  entrecoupées  par  des  bois ,  ^&  en- 
richies de  villages  &  de  châteaux  pîtto- 
refques  ,  varient  à  chaque  inftant  les  afpeds^ 
de  la  route  ;  &  cette  variété  des  pays  mort-, 
tueux  contrafte  très-agréablement  avec  la 
monotonie  des  plaines  que  Ton  vient  de 

quitter-  ' 

§.  1J36.  En  fortant  d'Ottagio,  on  voit 

que  le  fond  du  fol  eft  d^ardoife  ;  maisi 
comme  nous  étions  arrivés  de  nuit  dans 
ce  village ,  je  n*ofe  aflurer  que  ce  genre  de 
pierre  foit  le  premier  dont  on  trouve  des 
rochers  en  place  après  les  collines  compo- 
ses de  débçis. 

La  route  d'Ottagio  à  Gênes ,  continue- 
de  fuivre  le  cours  du  Lémo ,  (&  va  par  une 
pente  douce  &  continue  auvfommetducol 
ou  paflàge  connu  fous  le  nom  de  la  Bwj, 
guette.  Cette  route  coupe  jufqu'à  angles 
droits  des  bancs  inclinés  ;  d'abord  de  fchili^ 
«es  argâkux  gris ,  pujiï  d'uaç  pierre  ca^ 
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çairc.d'un  gris  oblcur , fcbiftcufe  &  impar- 
faitement greaue  ;  puis  d'ardoifes  noires  & 
luil^ntçs ,  ipêléç§  dç  rognons  de  fpath  &  de 
quartz  ;  en'qite  les  calcaires  recommen- 
cent, puis  une  efpece  mixte  verdâtre,  & 
enfin  les  ardoifes.  Cette  pierre  mixte,  que 
Ton  trouve  à  une  lieue  d'Ottagio  ,  eft  très- 
difficile  à  déterminer.  Elle  eft  d'un  gris  ver- 
dâtre ,  elle  approche  de  la  Itéatite  durcie  ; 
elle  a  comme  elle  un  tilFu  irrégulièrement 
fcbifteux  ;  elle  eft  tendre ,  translucide  aux 
bords ,  mais  elle  eft  plus  feche ,  moins  bril- 
l3nte.&  plus  fqfîble.  On  ne  peut  , y  diftin- 
guer  aucun. mélange,  fi  ce  n'eft  quelques 
points  pyriteux.  Ses  baacs  inclinés  en  mon- 
t^nt  au  Sud-Eft ,  courent  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft  ;  tandis  que  ceux  de  fchifte  argil- 
Igux  quç  nousk  avions  rencontrés  dani-heure 
auparavant  Courent  du  Nord  Nord-Oueft 
ai4  Sud  Sud-Ëft:. 

Quant  aux  pierres  calcaires  que  Toa 
trouve  fur  cette  réute ,  aucune  d'elles  n'eft 
pure  ;  leurs  feuillets  minces  font  toujours 
^psrés  par  une  efpece  de  vernis  qui  eft» 
tj^ntôt  de  la  nz^re  de  faigille ,  tantôt  de 
ççûe  de  Tardoife,  Ce  mélange  n'raxpéche 
pas  Ig  pierre  de  faire  efFervefcence  avec  les 
ftCA^es. ,  lùais  U  Ten^éche  4^  &  calciner  au 
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dialumeau ,  parce  que  les  parties  étrangè- 
res fe  fondent  &  s'infînuent  entre  les  par- 
tics  calcaires  ;  d'un  autre  côté,  ces  dernières  ' 
s'oppofent  à  ce  que  le  verre  ne  coule  ;  il 
réfulté  de  là  que  les  petits  éclats  de  cette 
pierre ,  expofés  à  la  flamme  .  prennent  un 
œil  vitreux ,  mais  fans  changer  abfolument 
de  forme. 

§•  1 3^7*  Notf  s  mimes  deux  heures  d'Otta-     c^i   ^^ 
gioà  la  Bouquette.  Comme  quelqu'un  m'a-  la   Bou. 
voit  dit  à  Milan,    que  l'on  regardoit  la    "^"^"^^ 
montagne  de  la  Bouquette  comme  un  vol- 
can éteint ,  &  que  fon  nom  même  délîgnoit 
la  bouche  de  ce  volcan  ,  je  réfolus  de  Tob- 
fcrver  avec  beaucoup  de  foin. 

Je  vis  d'abord  qu'il  n'y  avoit  là  aucune 
apparence  de  trou  ni  de  cratère  ;  mais  le 
paOTage  ferré  entre  deux  fommîtés ,  arron- 
dies &  médiocrement  élevées ,  peut  être 
comparé  à  une  bouche  dont  ces  deux  fom- 
mités  formeroient  les  lèvres. 

En  fuivant  cette  dénomination,  la  lèvre 
occidentale ,  ou  la  fommtté  que  l'on  laiflTe 
à  fa  dïoite,  en  allant  à  Gênes,  a  fa  bafe  au 
niveau  du  chemin ,  compofée  d'un  talc  durci, 
noirâtre  &  très-gras  au  toucher ,  qui  fe  dé- 
compofe  à  Taîr  &-fe  change  en  une  efpece 
^  terre^  ;.  c'efl;    vraifemblablement   cette 

P  * 


Digitized  by  VjOOQIC 


^2%  D  E      M  I   L  A  N 

pierre  noire  qui  aura  trompé  quelque  voya- 
geur ,  &  qu'on  aura  prife  pour  une  lave  ; 
car  on  ne  voit  là  aucune  autre  pierre  qui  ait 
la  moindre  reflemblance  avec  aucune  pro- 
duction des  volcans  ;  quelques  parties  de  ce 
talc  font  coupées  par  des  veines  de  quartz 
blanc  &  d'asbefte  dur. 

£n  montant  au-deifus  du  rocher  de  talc, 
on  trouve  une  pierre  argilleufe,  grife ,  ten- 
dre ,  feuilletée  ,  très-douce  au  toucher  , 
pefante ,  non  efFervefcente ,  qui  fe   divifc 
d'elle-même  en  fragmens  rhomboïdaux.  Je 
Tavois  d'abord  prife  pour  une  pierre    de 
corne ,  mais  comme  elle  cft  extrêmement 
réfraiîlaire ,  &  que  la  flamme  du  chalumeau 
ne  fait  que  lui  donner  un  œil  vitreux  fans 
la  fondre ,  je  crois  devoir  la  regarder  comme 
une  pierre  compofée  d'argille  :  elle  eft  de 
la  même  nature  que  le  fchifte  gris  du  §.  i  a  1 7. 
Je  montai  jufqu'à  la  cime  defce  monti. 
cule ,  &  je  le  parcourus  en  tout  fens ,  mais 
làns y  découvrir  autre  chofe  que  du  quartz, 
&  la  pierre  argilleufe  que  je  vienjs  de  décrire- 
Cotlincà  .   §•  ijjg.  L'AUTRE  levtc  de   cette  bou- 
du"coT'    ^^  »  ^^  ^^  monticule  qui  occupe  le  côté 
Pierre  cal-  gatiche  y  n'a  point  fa  bafe  compofée  de  talc 
^**'^'        durci  comme  celui  qui  luiçft  oppofé.  Cette 
bafe  cil  une  pierre  calc^e  gri&,;moyenne 
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entre  le  gfeau  &  le  compare,  &  dont  les 
couches  minces  font  f^parées  par  des  parti- 
eule ,  de  fchifte  argilleux ,  femblable  à  celui 
que  j'ai  décrit  à  la  fin  de  l'avant  dernier 
paragraphe.  (  i  ) 

Au-deffus  de  cette  pierre  calcaire,  je  trou- 
vai une  pierre  argilleufe,  exaftement  fem- 
blaWeà  celle  de  la  colline  oppofée.  Je  mon- 
tai aufli  à  k  cime  de  cette  coltine%  qui  eft 
plus  élevée  &  plus  éloignée  du  chemin  que 
celle  de  la  droite  ,  &  je  ny  découvris  non 
plus  aucun  veftige  de  vcdcan. 

§•  1 539.  EN  defcendant  du  col  de  la  Bou».    Defccnte 
quettc  à  Gènes,  on  retrouve  un  peu  au^:  la^Bou.  ^ 
deffous  du  col,  des  couches  minces  de  k  quitte  à 
pierre  argUleufe,  grife  c^i  forme  la  ciiiiei    ^^^ 
de  ces. deux  monticules?  &  ces  couches 
ont  là  une  (kjiation  bien  déterminée  :  elles 
font  verticales,  &  leurs  plans  coureotdirec- 


(i)  Un  favant,  qui  eft  tout  ï  la  fois  un  profoaci 
nrinéralogifte  ,  &  un  excellent  obfcnrateur,M.  Bes- 
8ON  s  a  Touvent  obfervé  dans  les  Alpé»  des  bancs  de 
ftéatite,&ué8  dans  ime  vaUée  Yiï-à^vis  des  banci 
de  pierre  calcaire  qui  paroiflen6  kur  eorrefpondro 
Tableaux  dtla  Suiffe ,  1 1,  p.  ^7«  Mais  il  eft  rare  df 
les  voir  à  d'auffi  petites  diftance^*  Ici,  Ils  ne  font- 
leparés  ^qe  pat  la  largeur  du  chemim  ^ 
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temcnt  du  Nord  au  Midi  ;  de  là  jufqu'au 
bas  de  la  defcente ,  ce  font  des  alternatives 
continuelles  de  talc  ,  de  pierre  calcaire  grifi? 
&  compaâe,  de  fchifte  argilleux  &  d'ar* 
doife  proprement  dite.  Mais  au  bas  de  la 
defcente ,  &  de  là  jufqu'à  Gènes  ,  on  ne 
voit  plus  que  de  la  pierre  calcaire  ;  la  villo 
paroit  bâtie  fur  cette  pierre ,  &  toutes  les 
collines  qui  l'entourent  paroifient  auifi  eri 
être  compofées. 

Sur  toute  la  route  de  Novî  à  Campo- 
Marone,  qui  a  lo  lieues  de  longueur,  on 
voyage  toujours  entre  deux  collines  deibr- 
mes  variées ,  dont  les  fommités  font  preC 
que  toutes  boifées  &  couvertes  de  châtaî* 
gniers,  tandis  que  le  fond  des  vallées,  qui 
cft  très-peuplé,  préfente  des  points  de  vue 
doux  &  rians ,  de  grands  villages,  de  beaux 
jardins ,  &  çà  &  là  quelques  palais  ifolés , 
décorés  d'architedure,  &  qui  frappent  d*âu- 
tant  plus ,  qu'on  ne  les  attend  point  au  mi- 
lieu de  ces  montagnes* 

De  Campo-Maroncà  Gènes,  dans  FeC^ 
pacedeprès  de  quatre  lieues,  c'eft  une  fuite 
continue  de  jardins ,  de  palais ,  où  Ton  voit 
briller  tout  le  lU^e  de  leurs  riches  &  faC 
tueux  poffeffeurs;  mais  un  genre  de  luxe 
jbien  noble  &  bien  agréable  aux  voyageurs^ 
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c'cft  celui  auquel  on  doit  laJuperhe  diau£ 
fée  qui  conduit  de  Campo-Marone  jufqu'à 
Gênes  ;  c'eft  la  famille  Cambiafo,  qiii ,  a 
l'exemple  des  Appius  &  des  Flaminius ,  ? 
établi  à  fes  frais  toute  cette  chauffée ,  St 
s'eft  acquis  des  droits  légitimes  à  la  recon- 
noilTance  de  fa  patrie  &  même  des  étran- 
gers. On  fent  Tivement  le  prix  de  ce  bioa- 
feit,  lorfqu'en  venant  de  Novi,  on  a  fait 
dix  lieues  fur  une  route  pavée  de  gros  cail- 
loux  inégaux,  qui  fatiguent  également  lei 
voyageurs  &  les  voitures. 

En  allant  à  notre  auberge,  nouspaffames 
par  la  rue  Balbi ,  la  leule  qui  foit  aflTez  large 
&  affez  régulière  pour  qu'on  puifle  jouir 
de  la  vue  des  magnifiques  palais ,  fi  multi- 
pliés dans  cette  ville  ,  &  qui  lui  ont  fai|; 
•donner  le  nom  de  Gênes  la  fuperbe. 


P4 
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CH  A  PI  T  R  E    ^  V. 

ifOTtLE^DJME  DE  LA  GARDE. 


lotfodui.  §.  1340.  Wous  arrivâmes  à  Gènes ,  M. 
**^'***  PicTET  &  mol,  le  29  fcptembre.  Preffés 
par  le  tems ,  nous  comptions  de  n'y  paflTer 
qu*un  ou  deux  jours ,  &  même  d'employer 
une  partie  de  ce  fëjour  à  fonder  la  mer  & 
il  mefurer  fa  température.  Mais  la  pluie  & 
les  vents  contraires  nous  retinrent  n^gré 
nous ,  pendant  onze  Jours.  Cependant  un. 
ou  deux  intervalles  moins  mauvais  >  nous 
permirent  quelques  e^curfions. 

Nous  fûmes  fur- tout  emprelfés  d'aîter 
obferver  un  phénomène  qui  avoit  fait  beau- 
coup de  bruit  dans  le  pays;  une églifefrap-. 
pée  de  la  foudre,  malgré  un  condudeur 
dont  elle  étoit  armée.  Cette  églife  eft  fitûée 
fur  la  cime  d^une  montagne  à  trois  lieues 
au  Nord  •  Oaeft  de  Gênes  ;  elle  eft  dédiée 
à  la  Vierge  Marie ,  fous  la  protedion  de  la- 
quelle font  le  golfe  &  la  ville  même  de. 
Génès  ;  &  c'eftpour  cette  raiibn  que  cette 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  iA^  Garde  ,  Oïdp.  XV.  ,zjj 
^  églife  fe  nomme  Notre-Dame  rfe  h^  Gwrd$^ 
Nous  eùmesleplaifîrde  faire  ce  voyage 
dans  h  compagnie  du  Père  Ageki  ,  &vabt 
profeffeur  de  Tuniverfité  d^  Gènes,  &  le 
premier  qui  ait  introduit  dans  l'Etat  de  Gènes 
ru&ge  des  para-tonnerre. 

Comme  depuis  plufieurs  années ,  cette  Conduc* 
églife  avoit  été  une  fois  par  an  frappée  par  la  ^P*"  ^^p- 
foudre,  on  jugea  convenable  de  là  munk  foudre, 
d'un  condudeur,  &  on  en  pofa  un  le  ^ 
novembre  1778^  Mais  cette  églife  fut  éga- 
lement frappée  par  le  tonnerre,  le  24  août 
de  l'année  fui  vante;  &  il  a  même  été.conf. 
,taté,  qufe  la  foudre  avoit  pafFé  par  le.con- 
duâeur  5  puifque  fa  pointe  ,  qui  étoit  de 
cuivra  doré ,  fe  trouva  en  partie*  fondue. 
La  barre  de  fer  à.  Textrémité  de  iaqndle 
cette  pointe  étoit  foudée ,  entroit  à  >vis  dans 
la  fomraité  d'une  croix  de  fer  qui  courons 
floit  le  clocher  de  l'égKfe.  Cette  pointe  attira 
.ttn  torrent  de  fluide  éledrique  ,.  ce  fluide 
defçendit  par  la  croix,  &  là,  au  lieu  de 
fijivrc  le:  fil.condudeur  qui  paffbit  f»r  le 
dehors  de  Tcglife ,  &  d'aller  ainfi  fe  dilper- 
.fer  d^s  la  terre ,  où  aboutiflbit  ce  conduc 
leur ,  il  palfa  par  les  barres  de  fer  qui  fcnt. 
tiennent  le  clocher  ,.&  qui  lient  entr^étt 
les  tmu»  du  poitiquô  de  Vég0  y  mm 
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comme  ces  barres  nedefcendentpas  jurqult 
terre,  la  matière  de  la  foudre  fut  obligée 
de  continuer  fa  route  au  travers  de  la  fijbC. 
tance  même  des  murs  ;  &  ces  murs  n'étant 
que  des  condudeurs  imparfaits ,  furent  per-* 
ces  à.  jour  dans  une  place ,  &  furent  déchirés 
ou  écorchés  dans  plùfîeurs  autres.  Les  dalles 
de  pierre  qui  forment  le  pavé  de  Téglife 
lurent foulevées  en,  plùfîeurs  endroits;  ce 
qui  fait  croire  que  lexplofîon  venoit  de 
rintérieur  de  la  terre ,  &  que  ce  tonnerre 
étoît  du  genre  de  ceux  qu'on  nomme  afcen- 
^ns. 

Ce  qu'il  y  eut  d'^onnant  &  de  fingu- 
iiérement  heureux»  c'eft  que  quoique  te 
portique  &  Téglifc  faflent  remplis  de  monde 
(  un  jour  de  fête ,  celui  de  la  St.  Barthelemi  ) 
au  moment  du  coup ,  il  n'y  eut  perfonne 
<ie  tué  ni  même  de  blcfle  dangereufement 
Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  portique  faretft 
jetés  à  la  renverfe  ;  une  femme  eut  la  man* 
che  de  fa  robe  brûlée  par  le  tonnerre  ;  un 
homme  eut  fon  foulier  découfu  auprès  de 
isL  femelle  :  on  prétend  même  que  la  femelle 
4u  bas  fut,  finon  coqfumée,  du  moins  telle- 
jncnt  déchirée  &divifée,  que  Pon  n'en  re- 
trouva aucune  trace.  Ces  deux  perfonnes 
éemenrérent  étendues  &  évanouies  fur  la 
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place  ;  mais  elles  reprirent  leurs  fens  affez 
vite  >  &  n'en  reffentirent  aucune  incommo- 
dité durable. 

'  Il  y  eut  encore  ceci  de  remarquable  dans 
la  route  quefuivitla  foudre,  c'eft  que  ce 
fut  exafteinent  la  même  que  celle  qu'elle 
avoit  fuivie  toutes  les  fois  quelle  avoît 
frappé  cette  églife  avant  l'éreâion  du  con- 
duâeur.  Ce  fait  paraît  indiquer  claîreiSent 
qu'il  y  a  fous  cette  partie  de  l'églife  quel- 
que mafle  de  corps  déférens ,  qui  commu- 
nique avec  la  maffe  totale  du  globe.  Peut* 
être  eft-cc  une  fource  cachée  dans  la  terre , 
&  ce  qui  appuyé  cette  conjedure ,  c*eft  que 
l'on  remarque  ,  au  bas  de  la  muraille  par 
laquelle  pafla  la  foudre ,  une  humidité  qui 
étoit  très-fenfible  le  jour  même  où  nous 
faifîons  cette  obfervation.  Au  contraire ,  le 
terrein  dans  lequel  aboutiffbit  le  conduc- 
teur ,  n'eft  qu'un  amas  de  rocailles  que  nous 
trouvâmes  parfaitement  féches  ;  la  montagne 
a*  de  ce  côté  là  une  pente  très-rapide  ,  & 
ce  même  côté  eft  expofé  au  midi  ;  on  com- 
prend donc  que ,  Ibus  un  climat  auflî  chaud , 
toute  cette  partie  de  la  montagne  doit  être 
à  la  fin  de  l'été  d'une  extrême  aridité;  en* 
forte  (Jtie  le  condufteur  qui  y  aboutiffoit , 
devoit  fe  trouveir  comme  ifoîé,  &  qtfaînft 
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la  matière  éledriquc  devait  trouver  beaix- 
coup  plus  de  facilité  à  pafler  au  travers  de 
la  muraille  humide. 

Le  Perc  Ageni^  chargé  de  préferver  cette 
églifc  d'une  manière  plu«  efficace,  a  fait 
ériger  au  mois  d'août  1780,  un  nouveau, 
condudeur ,  &  Ta  fait  aboutir  dans  une 
citerne  qui  eftconftamment  pleine  d'eau.  Il 
a  lîâ  ce  nouveau  condudeur ,  avec  tous  les 
ffers  deTéglife ,  &  même  avec  l'ancien  con*- 
dudeur  qu'il  n'a  point  voulu  détruire  *^ 
enfin  pour  ne  négliger  aucune  des^  précau- 
tu)ns  que  la  prudence  pouvoit  fuggérer,  il 
a  fait  defcendre  un  rameau  du  nouvèaa 
condudeur  par  la  route  que  la  foudre  avoit 
toujours  afFedé  de  fuivre  ;  c  eft-à-dire ,  le 
long  du  mur  du  portique ,  &  il  Ta  fait  péné- 
trer très^vant  dans  la  terre ,  immédratement 
au-deffûus  de  ce  mur.  Ci  donc  la  matière 
du  tonnerre  étoit  plus  fortement  attijtée  pat 
la  maffe  condudrice ,  que  nous  fuppofons 
placée  au-defliis  de  ce  mur ,  que  par  l'eau 
de  la  citerne,  cette  matière  pourroit  fuivre 
pàiûblement  cette  route  fans  occafionnec 
aucun  dommage,  (i) 
y  "  ■       '■■   ■ ]'■  "'■    ■'■ 

(  i)  M.  le  Oie? aller LANiRIANi  m'a  faJl  rhon* 
ûcur  d'inférer  ces  obfervation»  dans   uii  ouvrage 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   LA  GauDE^   iSiap.  ^y.     1J7 

Ces  fages  mefures  ont  été  couronnées  du 
fiiccès  qu'elles  méritôient;  dèsJors  Péglife 
n'a  plus  été  frappée  par  le  tonnerre ,  au 
moins  cfeft  ce  que  j^apprends  par  une  lettre 
de  Gênes,  en  date  du  9  août  1794.. 

§.  1341-  La  vue  que  l'on  a  du  haut  de  ,  ^"^^" 
cette  montagne  eft  fort  étendue,  maïs  peu  montagne 
intéreffante.  Cette  partie  des  Apennins  ne  Notre 
préfente  ni  les  afpefts  majeftueux  &  terri- 
bles,  ni  les  vallées  riantes  de  nos  Alpes. 
Leurs  fommets  font  arides  &  pelés,  mais 
làns  formes  hardies  &  décidées ,  fans  beaux 
rochers,  &  fans  efcarpemens  bien  pronon- 
cés. 

On  ne  peut  point  déterminer  la  forme 
ni  la  diredion  générale  des  vallées  &  des 
montagnes  qu'on  découvre  de  là;  on  en 
voit  qui  courent  du  Midi  au  Nord  ;  d'au- 
tres, du  Levant  au  Couchant  ;  d'autres  fui- 
vent  des  diredions   intermédiaires  :  mai» 


qu'il  a  publié  à  Milan,  par  ordre  du  Gouvernement, 
fur  l'utilité  des  para- tonnerre.  J)cll  utilitadciionm 
du3ori  ckttrici^  Milan  1784.  Maïs  comme  cet  ou- 
vrage  n'a  point  été  traduit  en  frar.c;oîs ,  j'ai  cru  de- 
voir configner  ici  un  faitfi  intéreflant ,  &  qui  démon- 
tre fi  bien  la  nécelTité  de  faire  toujours  aboutir 'les 
conduAeurs,  ou  dans  l'eau,  ou  dans  une  terre  con(l 
tanment  humide. 
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quant  à  rélévation ,  ^  on  voit  que  Notre* 
Dame  de  la  Gards  eft  iituée  fur  la  plus  haute 
partie  de  cette  chaîne  dès  Apennins;  car. 
les  montagnes  s'abaiflent  graduellement  > 
foit  au  Midi  du  côté  de  la  mer  »  foît  au 
Nord  du  côté  des  terres.  D'après  lobfer- 
Tatioa  de  M.  Pictet  ,  le  fol  de  Téglife  ell 
élevé  de  422  toifev  au^deifus  de  la  mer.  Oa 
croiroit  auffi  pouvoir  prononcer^  que  ces 
montagnes  ont  été  dans  Torigine  unemafle 
pleine  &  continue ,  &  que  les  vallées  qui 
les  divifent  aduellement  font  l'ouvrage  des 
çaux  pluviales  ;  en  effet ,  on  ne  voit ,  comme 
je  Tai  dit,  aucune  de  ces  vallées  fuivre  régu- 
lièrement la  diredion  générale  de  la  chaîne 
des  Apennins ,  toutes  ont  la  forme  d'un 
entonnoir  renverfé ,  étroit  vers  le  haut  & 
s'élargiGTant  vers  le  bas. 

Ce  qu'on  voit  de  ces  vallées  ne  parok  • 
peuplé  &  cultivé  que  du  côté  du  Nord  ; 
vers  le  Col  de  la  Bouquette ,  &  au  Sud-'Eft 
k  long  de  la  Polcevera ,  autour  de  St 
Pier  d'Arena  &  du  Fanal;  car  la  ville  même 
de  Gènes  elt  cachée  par  les  montagnes  qui 
forment  fon  enceinte,  La  mer  qui  préfente 
un  afped  fuperbe,  lorfqu'on  la  voit  au-delà 
d'un  pays  riant  &  fertile,  paroit  infiniment 
s  trifte  &  fauvage  lorfqu'elle  termine  comnif» 
ici  un  i^ays  ftérile  &  défert  ^ 
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§.  IM2-  Le  fommet  de  la  montagne  eft    Naturt 
Qompofé  d'une  pierre  de  la  claffe   des  ma- serpentine 
gnéfiçnnes,  qui ,  je  crois ,  n'a  pas  été  décrite ,  grenue* 
&  que  je  nommerai  ferpentine  grenue.  A 
Tair  elle  eft  matte  &  de  couleur  de  rpuille  / 
mais    dans   fes  diviûons   fpontanées,  elle' 
prend  une  couleur  d'un   brun  noirâtre  , 
irifé  &  quelquetbis  brillant.  Intérieurement, 
les  morceaux  qui  n  ont  point  fouffert  de  la 
décompofition  font  d'un  verd  gris  foncé. 
Caflfure  inégale ,  fans  éclat,  terreufe  &grof- 
fiere,  ou  plutôt  grenue,  paroiffàpt  à  une 
forte  loupe  un  peu  écailleufe ,  ou  plutôt  com- 
pofée  de   parties  détachées;  les  unes   en 
grains  ,  les  '^autres  de  formes  irrégulieres 
(î*un  verd  clair  &  translucide.  La  pierre  en, 
maflfe  n'eft  translucide  que  fur  fes  fins  bords  ; 
elle  fe  raye  en  gris  blanchâtre;  elle  eft  ten- 
dre ,  a  4'odeur  argilieufe  &  fc  fond  aifément 
au  chalumeau,  à  raifon  de  la  quantité  de 
fer  qu'elle  contient»  Le  verre  qu'elle  donrifr 
çft  noir  ,  luiiànt  &  compacte.  Ce  même  fer 
eft  caufe  que  la  pierre  prend  à  Tair  une 
couleur  de  rouille  qui  la  pénètre  peu  à  peu, 
«u  point  que  ce  n'eft  que  dans  Tintérieur 
des  morceaux.  d'Un  certain  volume  qu'on 
tetrouvç  la    couleur  verte  ,  naturelle  à  la 
pierre.  Ces  mêmes  parties  vertes.  agUTeot 
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for  Taiguille  aimantée ,  tandis  que  celles 
qui  font  complettement  rouillées  n'exercent 
for  elle  qu'une  adion  très-foible.  Enfin  5  les 
progrès  de  cette  rouille  vont  au  point  de 
décompofer  cette  pierre  &  de  la  réduire 
en  une  efpèce  de  terre, 
,  Cette  ferpentine  fe  divife  d'elle-même 
en  fragmens  polyhedres  irréguliers  ;  la  forme 
thomboïdale  eft  cependant  celle  que  Ton 
reconnolt  le  plus  fréquemment  Cette  dif- 
poiîtion  k  fe  divifer ,  a  oblitéré  les  traces  des 
oouches ,  qui  ont  dû  çxifter  originairement 
dans  cette  pierre  :  les  granits  argilleux  font 
fojcts  à  ce  même,  accident  9  comme  je  l'ai 
obfervé  ailleurs. 
Ardoifcs      §.  1943.  Au-deflous  de  ces  ferpentines^ 

rouges,  décompofées,  on  trouve  un  banc  d'ardoifes 
luifantes  non  effervefcentes.  Expofées  à  la 
flamme  du  chalumeau,  elles  fe  gonflent 
d'abord  »  mais  fe  fondent  enfuite  avec  peine 
en  un  verre  d'un  gris  obfcur.  Ce  banc  court 
de  l'Eft  Sud-Eft  à  l'Oueft  Nord-Oueft  en 
fil  relevant  du  côté  du  Sud. 

St^atites.  .  Ce  banc  n'a  que  quelques  pieds  d'épaif- 
ieur ,  &  les  ferpentines  qui  font  au--deflSi$  de 
lui  recommencent  au-deflfous ,  (ans  que  Ton 
puifle  diitingûer  aucune  fubftance  inter* 

jftédiaire*.  ^ , 

,  Sous 
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Sous  ces  ferpçntines ,  on  trouve  des  pier-  Calcaîrdt 
res  calcaires  grifes ,  avec  des  ^ines  &  des 
rognons  de  fpath  &  de  quartz. 

Ces  calcaires  font  fuivies   d'une  pierre    Argille 
grife ,  tendre ,  argilleu^fe ,  parfaitement  fem-  '^^*^"^^* 
blable  à  celle  que  j'ai  décrite  au  Col  de 
la  Bouquctte,  §.  ijJ7* 

On  trouve  enfuite  plufîeuts  bancs  ver- caicaîrei 
ticaux  de  pierres  calcaires  ,  qui  courent  à  vertical» 
peu -près  duSud-Oueft  au  Nord-Eft,  & 
dont  la  direâîon  feit  par  conféquent  un 
angle  de  90  degrés  avec  celle  des  ardoifes 
xouges^  mentionnées  au  commencement  de  ^ 
ce  paragraphe. 

A  ces  calcaires  fuccédent  des.  Tchiftes  dont 
les  feuillets  font  calcaires  dans  l'intérieur ,   * 
mais  dont  Técorce  eft  d'ardoife. 

Viennent  enfuite  des  calcaires  qui  n'ont 
point  une  écorce  d'ardoife  (*),  &  ainfides 
alternatives  de  calcaires  &  d'ardoifes ,  juC- 


(*)  La  plupart  des  pierres,  calcaires  de  cette  mon* 
tagoe  contienr\ept  une  partie  combinée  d'argille* 
Elles  font  une  vive  efFervefcence  avec  les  acides^ 
mais  elles  ne  s'y  dilTolvent  pas  entièrement  Elles  jr 
confervent  même  leurs  formes  ,  mais  ce  qui  en  refte 
eft  fUable  &  Te  divife  entre  les  doigts ,  en  UnQ  fe«fi|»| 
noire ,  mêlée  de  Quelques  gn^ias  de  tàb}e» 
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qu'au  près  de  Gènes,  où  enfin  la  pierre 
calcaire  domine;  mais  cependant»  avec  ua 
mélange  conftant  d'argiUe ,  &  fouvent  tra- 
verfées  ou  au  moins  recouvertes  de  fchiûes 
argilleux. 

^  £n  montant  &  en  defcendant,  nous 
eûmes  en  vue  à  FOueft,  une  montagne 
dont  nous  étions  féparés  par  un  profond 
ravin ,  &  dont  on  nous  dit  qu'on  avoit  tiré 
du  vitriol  de  mars,  mais  je  n'ai  aucune  con- 
noiflfance  de  la  matière  dan$  laquelle  on 
k  trouvoit.  De  la  diftance  d'où  nous  voyions 

•  cette  montagne,  elle  paroiflbit  mélangée 
d'afdoifes  &  de  terres  ferrugineufes. 
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CHAPITRE    XVI. 

DE  GÊNES  A  PORTO^FINO.    - 

Première  expérience  fur  la  température 
de  la  mer. 


§.  I314*  U'ApRès  les  informations  que   Tntroduo 


tion. 


le  mauvais  tems  nous  avoit  bien  lailTé  le 
loifir  de  prendre ,  il  nous  parut  certain  que 
f'endroit  où  la  me^  étoit  la  plus  profonde  3 
fe  trouvoit  vis^-vis  du  Cap  de  Porto-Fino , 
à  rEft  Sud-Eft  de  la  ville. 

Ejï  conféquence,  nous  partîmes  pour  y    Sortie  di> 
aller  le  7  odobre,  fur  un  petit  bateau,  de*^^" 
refpèce  qu'on  nomme  à  Gênes  guzzo.  En 
fortant  du  port,  nous  admirâmes  la  beauté 
du  coup-d'œil  que  préfente  la  ville  de  Gênes , 
bâtie  eh  amphithéâtre  au-deflus  de  ce  baOin. 

'§.  ij4^.  Voguant  enfuite  à  PEft  de  la    Rocscaf- 
ville  j  nous  prîmes  plaifir  à  obferver  les  extré-  vcr7emeat 
mites  des  rochers,  calcaires  qui  lui  fervent  iQclines. 
de  bafe.  La  plus  grande  variété  règne  dans 
la  fituatioa  de  leurs  couches.  On  les^  voit 

a* 
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d'abord  inclinées ,  puis  verticales ,  puis  ett^ 
core  inclinées ,  puis  horizontales.  Les  plus 
remarquables  font  celles   qui  font  fituées 
près  des  carrières  ou  cave  di  Carignano  ; 
elles  font  horizontales ,  &  paroiflent  repo- 
fer  immédiatement   fur  d'autres   qui  font 
verticales.  Un  peu  plus  loin,  on  en  voit 
qui  font  courbées  en  fens  contraire,  comme 
des  arcs  qui /e  touchent  par  leurs  convexi- 
tés. Enfin,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
obferver ,  c'eft  que  les  plans  de  toutes  ces 
couches,. quelle  que  foit  leur  inclinaifon, 
courent  tous  dans  la  diredion  du  Nord  au 
Sud ,  où  à  très-peu  près.  Ces  grandes  diffé- 
rences dans  les  inclinaifons ,  réunies  à  l'iden- 
tité de  la  diredionde  ces  plans,  ne  font- ils 
pas  de  bien  forts  indices  du  refoulement, 
que  je  regarde  comme^la  caufe  du  redreffe- 
ment  des  couches,  horizontales  dans  leur 
origine?  Voyez  le  paragraphe  1166. 
Relâche      §•  1 34^.  Nous  marchions  d'abord  par  un 
fous  la       yçQt  de  Nord  très -gaillard,  qui  frappant 
de°8orto-   prefqu'?  angles  droits  nos  voiles  latines  , 
Fino.         placées  fuivant  la  longueur  du  bateau  ,fem- 
bloit  devoir  le  renverfer  ,  mais  le  faifoit 
^      marcher  à  l'Eft  avec  autant  de  fôreté  que  de 
viteffe. 
Malbeureufem&nt  ce  vent  fauta  à  VER  & 
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ïious  devint  diredeiiient  contraire.  Nos 
bateliers  ne  crurent  pas  qji'il  fût  poQîblé 
de  doubler  le  Cap,  &  d'ailleurs  la  mer  étoit 
trop  agitée  pour  nos  expériences. 

En  attendant  un  moment  plus  calme, 
nous  allâmes  aborder  dan$  une  ânfe,"à 
rOueft  &  à  Tâbri  de  la  montagne  de  Porto- 
Fino;  nous  y  arrivâmes  en  trois  quarts- 
d'heure  de  route  depuis  Gênes.  Je  me  con-^ 
folai  de  ce  contre-tems,  dans  l'efpérance 
d'obferver  cette  montagne,  dont  j'avois  en- 
tendu parler  à  Gênes,  comme  d'une  chofe 
très-extraordinaire.  ' 

§.  1547.  En  effet,  il  n*efl:  pas  commun     Defcrip. 
de  voir  un  rocher  auflî  élevé  &  auffi  étendu  •   ^'^"  ^^ 

.     ^      '  cette  moiv- 
entierement  compofé  de  cailloux  roulés  &  tagnc. 

arrondis ,  qui  ont  depuis  trois  lignes  juC- 

qu'à  5  pieds  de  diamètre.  Les  cailloux  font 

prcfque  tous  calcaires;  les  plus  gros  font 

ordinairement  compofés  de  couches  planes , 

fortement  unies  entr'elles.    Pen  trouvai  , 

quoique  avec  beaucoup  de  peiné,  un  oii 

deux  de  quartz,  quelques-uns  de  ferpen^ 

tine ,  mais  -ni  granits ,  ni  porphyres ,  nf  ro* 

chcs  micacées  quartzeufes  ;  ce&  cailloux  font 

liés  entr'eux  par  une  pâte  ,  compofée  de 

fable  &d'argille  ferrugineufe,.  &  cette  pâte       *"    , 

cft  elle-même  liée  par  un  gltaten  calcaire-. 

as 
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auffi  fe  forme-t-il  dans  les  crevaffès  des  vemes 

de  fpath  calcaire  ;  i>ous  en  vîmes  quiavoient 

jufqu'à  deux  pieds  d  epaiflfeur.  Ce  fpath  rfi 

blanc ,  mais  les  cailloux  &  les  grès  qm  \6 

lient  font  ^  peu-près  tous  d'un  gris,  obfcur 

prefquç  noir. 

Jirdîns  & .    $.  I  Î4&-  Du  pçtit  port  OÙ  l'ott  amarra 

maîfonre.  jK)tre  bateau ,  nous;  montâmes  par  des  efca* 

marouA- 

hks.         liers  taillés  dans  le  roc  ^  à  une  jolie  retraite 

q«e  s'eft  fait  conftruire  un  riche  négociant 

de  Nervi ,  nommé  M.  Gnecca^  Le  bas  de  la 

montagne ,  du  coté  du  Nord ,  eft  couvert 

'    d'arbres  &  d'arbùftes  toujours  verds^  de 

myrthes^  de  pins  ttiaritimes  ,    de  chênes 

verds,&  d'arboufiers  qui  viennent  là  d'une 

grandeur  &  d*une  beauté  peu  commîmes. 

Plus  hairt ,  où  le  rocher  plus  aride  &  plua 

rapide  refufoit  de  produire  de  la  verdure  ^ 

M.   Gnecco  a  faiî   pratiquer  des   plattes-p. 

bandes  en  terraffes  les  unes  fiîr  fes  autres , 

les  a  garnies  de  terre,.  &  il  y  a  planté  des  châ* 

taigniers,  des  pHviers  &  des  figuiers  qui  ont 

parÊûtement  réuâi.  Au  milieu  de  ces  plaa« 

tatiom  eil  ufie  petite  maifon  fîmple  &  com^ 

mode,  creitf^  €0;pàrtie  daiïs:le  roc.  Tout 

cela  n^a  pu  s'e^cuter  qufeQ  hiSàiA  feidec 

avw  beaucoup  de  travaM  &  de  d^penfe  la 

>reche  dure ^  tenMt  qui  fùrimbL  ba&  d» 
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Cette  montagne.  C'eft  ce  qu'on  a  exprime 
avec  beaucoup  d'élégance  &  de  précifion^, 
par  une  infcription  placée  à  l'entrée  d'amie- 
voûte  taillée  dans  le  roc  ,  FERRO  & 
AURO,  par  le  fer  &  par  l'or. 
,  Ce  qui  rend  cette  dépenfe  plus  '  extraor- 
dinaire, c'eft  que  cet  endroit  neft  point 
deftiné  à  être  continuellement  habité.  M. 
Gnecco  poflede  à  Nervi  un  grand  &  beau 
palais  y  où  il  fait  fa  demeiire  habituelle  ;  ri 
ne  vient  là  que  pour  jouir  de  la  folitude  ^ 
de  la  beauté  fauvage  de  cette  fituation  Se 
du  plaifir  de  la  pèche,  qui  eft  très-aboiî- 
dante  au  pied  jdc  ces  rochers. 

§.  r  349.  En  continuant  de  grimper ,  nous  Haut  (fe  ^ï 
^montâmes ,  M,  Pictet  &  moi ,  jufijues  fur  «îontai^jv.-, 
une  fommité  qui  n'eft  pas  précifément  le 
point  le  plus  élevé  de  cette  montagne ,  mais 
qui  ne  le  cède  pa^  de  beaucoup  à  la  plus 
haute,  où  nous  n^avionspas  le  tems  d'aller. 
Comme  notre  projet  n'étoit  point  d'cfcala- 
der  des  montagnes,  nous  avions  laiflfé  nos 
baromètres  à  Gênes.  Mais  nous  jugeâmes , 
à  Teftime ,  que  la  fommité  que  nous  attei- 
gnîmes avoit  250  ou  30a  toifes  d'élévatiort 
au-deSus  delan^r. 

On  a,  de  cette  fommité,  uneTue  d'une 
étendtic  &  d'wie  beauté  extraordinaires^ 

a* 
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Au  couchant,  tout  le  magnifique  golphe 
de  Gènes ,  couronné  de  fes  montagnes  cou- 
vertes de  verdure ,  &  bordé  d'une  fuite  de 
campagnes  &  de  villages ,  qui  femblent  ne 
former  qu'une  feule  ville  de  trois  ou  quatre 
lieues  de  longueur.  En  effet,  Recco ,  Nervi, 
Quinto ,  garniiTent  la  côte  prefque  fans  in- 
terruption jufques  à  Gênes.  Et  fi  la  ville  eft 
cachée  par  les  montagnes  qui  entourent 
le  port,  on  voit  cependant  le  fanal  &  le 
quartier  qui  Tavoifine  ;  la  Polcevera  &  toute 
cette  partie  du  golphe  jufqu'au  cap  délie 
Melle.  La  rive  du  Levant  eft  moins  riche, 
mais  très-étendue  ;  car  on  la  fuit  des  yeux 
jufqu'au  Monte  Nero ,  qui  eft  au-delà  de 
Livourne.  Au  Sud-Eft  &  au  Midi ,  nous 
avions  la  mer  couverte  de  vaiflTeaûx  de  toute 
nation  &  de  toute  grandeur,  que  le  mau- 
vais tems  des  jours  précédens  avoit  retenus 
<ians  les  ports  du  voiûnage  ,  &  qui ,  pro- 
fitant tous  de  cette  belle  journée ,  voguoient 
dans  des  directions  différentes.  Les  islés  db 
Gorgone  &  de  Capraya ,  &  les  montagnes 
neigées  de  la  Corfe ,  formoient  le  lointein 
de  ce  magnifique  tableau^ 

En  revanche,  le  corps  même  de  la  mon* 
tagne ,  fon  pied  au  Levant  &  au  Midi ,  & 
les  montagnes  qui  lui  font  attenantes  du 
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eAté  du  Nord,  préfentoîent  rafpcft  le  plus 
hideux  &  le  plus  trifte.  Par-tout  cette  brè- 
che noire ,  que  j'ai  décrite ,  profondément  ' 
fiUonnée  par  des  ravins  fauvages  &  incul- 
tes, fans  autre  figne  d'habitation  que  de  . 
loin  en  loin  ,  les  tours  deftinées  à  fignaler 
les  corfaires.  Toutes  les  cimes  des  Apen- 
nins que  l'on  découvre  de  ce  côté-là  font, 
comme  celles  que  je  voyois  de  Notre-Dame 
de  la  Garde,  fauvages  &  pelées,  fans  pré- 
fenter ,  comme  les  Alpes ,  des  rocs  efcarpés 
&  majeftueux.  Ici  non  plus ,  on  ne  diftin- 
gue  aucune  difeftion  confiante ,  ni  dans  les 
dos  des  montagnes  ,  ni  dans  les  vallées 
qui  le^féparent;  &  les  pentes  s'abaiifent 
vers  la  mer  fans  former  niïUe  part  des  efcar- 
pemens  coniîdérables. 

Les  mêmes  cailloux  arrondis  forment  la 
bafe  comme  le  fommet  de  la  montagne; 
mais  vexs'  le  haut  on  n^en  voit  pas  d'auffi 
gros.  Le  quartz ,  de  même  qtie  la  ferpeii- 
tine  ,  y  font  un  peu  plus  fréquens  ;  &  en 
revanche ,  il  y  a  moins  de  fpath  dans  les 
crevaflTes,  Toute  la  montagne  eft  coupée 
par  des  fentes  verticales ,  parallèles  entr'elles 
&  dirigées  de  TEft  à  TOueft  ;  qui  la  divifent 
en  bancs  d'un^  deux,  trois  pieds  d'épaif-  ^ 
tur,  &ccla  avec  tant  de  régularité,  que  je 
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les  pris  d'abord  pour  des  couches  :  ce^ne 
fut  qu'en  côtoyant  par  mer ,  le  pied  de  la 
montagne  que  je  reconnus  mon  eoreur  ; 
mais  là  je  vis  diftiodement  les  vraies  cou^ 
ches  inclinées  de  15  à  20  degrés  en  mots- 
tant  du  côté  de  TOueft,  coforte  que  kuts 
jilans  courent  encore  du  Nord  au  Midi   ^ 
comme  ceux  des  calcaires  de  Gênes.  La 
pointe  k  plus  Taillante  du  côté   du  Sud 
que  les  bateliers   nomment   Ciappay  fan» 
doute  par  corruption  de  Capo  on  de  Cap  ^ 
préfente  ces  couches  de  la  manière  la  plus 
diftinde  &  la  plus  régulière. 
Qocftroîî      §•  ^-Sfo.  D'où  peut  venir  ce  prodigieux 
fcr  l'on,     amas  de  cailloux  roulés  ?  La  nature  de  ces 
^c  mon-  cailloux  prouve  qu'ils  viennent ,  non  des 
tosne.        hautes  Alpes  ,  puifqu'il  n'y  en  a  point  de 
primitifs ,  mais  des  montagnes:  extérieures 
des  Alpes  ou  de  l'Apennin.  Enfuite,  fi  je 
confîdei;e  la  fîtuation  de  leurs  couches ,  je 
vDis  qu'elles  font  relevées  du  côté  de  POkieft  ;. 
&  la  verticalité  de$  fentes  qui  les  coupent 
me  prouve  que  cette  fîtuation  çft  à  pe»- 
j>rès  k  même  que  dians  fon  origine. 

Je.  crois  donc  pouvoir  conclure  de  là> 
ijue  Ife  courant  qwi  a  charié  ces  cailloux 
Tenait  du.  côté  deil'Eft ,  &  que  par  confia 
:qucnt  c'eft  feulemfint  dans  les.  montagnes. 
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baÏÏès  de  rApennid  qu^il  faut  checher  leur 
Iburce.  Voilà ,  je  crois ,  tout  ce  qu'on  peut 
en  dire  ;  car  ces  cailloux  ont  trop  peu  de 
phyfîonomie  pour  qu'on  puifle  affigner  leur  " 
pays  natal  avec  plus  de  précifîon*  Il  eft  d'ail- 
leurs poffible  que  les  montagnes  dont  ils 
viennent ,  fulfent  des  montagnes  nKiritî* 
mes ,  qui  ont  été  détruites  ou  fubmergée^: 

On  peut^  voir  une  aptre  defcription  de 
cette  montagne  dans  les  lettres  du  DoCteur 
Paolo  Spadoni ,  intitulées  Lettere  odeporiche 
fulle  montagne  Liguftiche.  Bologne  ^  »79?* 
8^.  On  verra  là  des  détails  fur  diverfes 
cavernes  qui  fe  trouvent  dans  le  rocher 
prefqu  au  niveau  de  la  mer.  Nous  ne  vifi* 
tâmes  pas  ces  cavernes  ,  parce  que  nous 
*  ignorions  leur  exiftence.  ^ 

§.  1351.  Pendaîït  que  nous  obierviom  Expérîen. 
la  montagne    de  Porto-Fino  ,  Je  vent  fe  ^em^éra* 
calmoit.  Nous  nous  embarquâmes,  &nous  turc  de  la 
allâmes  jeter  notre  fonde  à  ç  mille  au  Midi  ^^^^' 
du  Cap. ,  où  on  nous  avoit  affuré  que  la  mer 
étoit  la  plus  profonde.  Nous  ne  trouvâmes 
cependant  que  8S6  pieds  ;  mais  comme  il 
étoit  tard  »  nous  nous  contentâmes  pour 
cette  fois;  de  cette  profondeur ,  &  nous  y 
fimcs  defcendre  deux  thermomètres  ;  Vvtn 
de  ces  thermomètres  étoit  celui.  de<M# 
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MiCHELi ,  que  j'ai  décrit  dans  le  premier 
volume  de  ces  voyages,  §.  3Ç  ;  l'autre  étoit 
nouveau  ,  je  l'avois  conftruit  avec  le  plus 
grand  foin  pour  cette  expérience;  je  le 
décrirai  dans  le  Chapitre  XVIII.  Nous 
fixâmes  à  un  baril  vuide  &  bien  bouché 
Textrémité  du  cordeau  auquel  ils  étoient 
attachés  ;  &  pour  furcroit  de.  précaution  , 
nous  liâmes  encore  ce  cordeau  à  un  paquet 
de  planches  de  liège.  Nous  vînmes  enfuite 
coucher  au  village  de  Recco  ,  où  étoit  le 
gîte  logeable  le  plus  voifin  de  nos  theirroo- 
nietres. 

Le  lendemain  »  8  odobre ,  nous  partîmes 
de  Recco  avant  jour,  &la  tramontane ,  que 
nous  avions  en  poupe,  nous  porta  dans  une 
heure  ^à  notre  fignal.  Nous  eûmes  quelque 
peine  *e  trouver,  àcaufe  de  l'agitation  de 
la  mer  ;  cependant  par  les  alignemens  que 
nous  avions  pris,  nous  jugeâmes  qu'il  n'a- 
voit  pas  changé  fenfiblement  de  place;  il 
îious  fallut  20  minutes  pour  retirer  les  ther- 
momètres du  fond  de  Teau ,  parcîe  que  le 
balancement  du  bateau,  produit  par  le 
vent ,  retardoit  beaucoup  cette,  opération. 
Nous  trouvâmes  le  nouveau  thermomètre  à 
10  degrés  6  dixième  ,  &  celui  de  Micheli 
à  13  rfegrés  I  dixième.  Cette  différente  vient 
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de  ce  que  celui-ci ,  moins  bien  préfervé  de 
rimpreflîon  de  Teau,  plus  chaude  à  la  fur- 
face  qu'au  fond  de  la  mer  ^  s'étoît  réchauflFé 
en  montant.  La  veille,  quand  nous  pofâmcs 
les  thermomètres ,  la  température  de  la 
mer  ,  à  (k  furface,  étoit  i6 ,  5,  celte  de  ^ 
Tair  15,  3.  On  verra  au  Chap.  XIX  une 
expérience  femblable  faite  à  une  profon- 
deur beaucoup  plus  grande. 

§.  1^52.  Le  balancement  de  notre  petit    It^tww 
bateau  étoit  fi  fatiguant ,   qu  après  avoir  p^„^^^ 
abordé  à  Nervi ,  nous  préférâmes  de  revenir  Gênet 
à  pied.  Je  dirai  un  mot  de  cet  endroit,  où 
nous  étions  venus  nous  promener  quelques 
jours  auparavant. 

Nervi  eft  un  gros  bourg  très-commer-     Ncfvi, 
^ant ,  fitué  au  bord  de  la  mer ,  à  deux  lieues  ^^^  P'^^?^ 
au  levant  de  la  ville  de  Gênes.  Ce  bourg  conuttercc 
eft  à  l'entrée  d'un  vallon  flanqué  de  deux 
petites  montagnes;  Tune  au  levant,  l'autre 
au  couchant,  &  fermé  par  une  troifîeme 
montagne  qui  eft  très-élevée  ;  ainfî  les  rayons 
du  foleil  fe  concentrent  dans  cette  place  , 
&  elle  fe  trouve  parfaitement  préfervée  des 
vents  du  Nord  :  auffi  elle  produit  jufqu'^ 
une  hauteur  confidérable  les  plus  beaux  oli- 
viers; &  dans  le  bas  elle  eft  couverte  d'o- 
rangers, de  dtironniers  ^  decédjcas,  de  jaf- 
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mins  (TÀrabie  &  de  caflies.  Les  fleurs  &  Ie€ 
fruits  de  ces  arbres  font  d'un  très  -  grand 
rapport;  &  on a^  otttre  cela^  de  vaftes  pé- 
pinières ,  dont  les  jeunes  plans  s^exportent 
dans  toute  l'Europe. 

Ce  bourg  eft  extrêmement  riche  ;  tous 
fes  habitans  font  ou  cultivateurs  de  jardins , 
ou  comnierçans ,  ou  mariniers*  Nous  y  fûmes 
reçus ,  M.  Pictet  &  moi ,   avec  la  plus 
grande  politeflc ,  par  MM.  les  frères  Massa  , 
qui  font  à  Genève  un  commerce  confidé* 
rable. 
Monta.      §.  I55J.  Nous  gravîmes  la  montagne  qui 
NerYî.  ^     ^^  derrière  Nervi  jufqu  à  la  chapelle  de  St. 
Martin.  (  i  )  Cette  montagne  eft  de  pierre 
calcaire  compade  ;  nous  ne  pûmes  cepen- 
dant y  trouver  aucun  veftige  de  pétrifica- 
tion» quoique  nous  en  fiffions  la  recher- 
che à  deffein  &  avec  l'attention  la  plus  fou- 
tenue.  M.  Spallanzani  dit  auffi  qu'il  n'a 
pu  trouver  aucun  veftige  de  pétrification 
dans  les  rochers  de  la  Rivieira  di  Levante. 
Soc.  Itd.  tom.  i ,  p.  S^f. 
Cela  tend  à  prouver  que  cette  montagne , 


(  I  )  Cette  chapelle  qui  n*e{t  point  armée  de  coa- 
liwf^eur ,  a  «té  frappce  de  la  foudre  k  25  juillet  1794 
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de  mênie  que  toutes  celles  que  j'ai  oblpr- 
Y^es  dans  le  pourtour  de  la  viliq  de  Gênes, 
fimt ,  finon*  primitives,  du  moins  d'une 
formation  très-ancienne. 

Lfis  couches  de  celles  qui  entourent  la 
vallée  de  Nervi,  font  aOTez  régulières  & 
parallèles  entr'elles  dans  le  bas  de  la  mon- 
tagne ;  mais  on  les  voit  arquées  en  S  & 
replréçs  en  zig-zag  dans  la  partie  fupérieure 
de  cejke  même  montagne,  \ 

%.  15  f 4-  Les  jardins  qui  régnent  prefque.  Route  i« 
fans  interruption  de  Nervi -à  Gênes ,  rcn-  ^^^^^  • 
dent  le  terrein  fi  précieux,  qu'il  eft  prefque  > 

par-tout  renfermé  par  des  murs.  Ces  murs 
&  le  pavé  qui  couvrent  le  chemin  ,  cachent 
le  fol  au  mlnéralogifte  ;  on  voit  cependant 
par  places  le  rocher  qui  kit  de  bafe  à  quel- 
ques-uns de  ces  murs  ;  c'eft  en  quelques 
endroits  de  la  pierre  calcaire  argilleufe ,  avec 
des  veines  de  fpath  ou  de  quartz  ;  ailleurs , 
par  exemple  auprès  de  St.  Martin  d'Àlbero» 
c'eft  une  brèche  aflfez  femblable  à  celle  de 
Porto-Fino.  On  y  voit  des  fragmens  pref- 
que tous  arrondis  de  pierre  calcaire  blan- 
che &  pure ,  de  grès  ,  de  quartz  blanc , 
quelques  petites  ferpentines.  Il  eft  bien 
vraifemblable  que  cette  brèche  tient  à  celle 
de  Porto-Fino,  &  que  les  pierres  qui  la 
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comporent  ont  été  chariées  i^ar  le  même 
courant  ;  &  comme  ces  pierres  fout  beau- 
coup plus  petites  ici  qu'à  Porto-Fino  ,  cela 
confirme  ce  que  je  conjeaurpis  $.  1250, 
que  le  courant  qui  les  a  chariées  venoit  du 
côté  de  l'Eft. 


ÇHAP,  XVH 
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Be  Gènes  a  Nicfr,  Ci.  XVIU    afy 
> ■■   ,.       ,  8 

CHAPITRE    XVII. 

DE      G  £  N  E  S     A     N  I  C  Ei 

§.  I  j  n»  A  E  u  de  voyageurs  font  ce  trajet  intro» 
par  terre  ;  il  n'eft  praticable  qu'à  pied  ,  ou  duôiom 
à  cheval;  &  même  à  cheval,  il  eft  dange- 
reux en  bien  des  endroits ,  où  le  fenticr 
étroit  .&  gliOTant  qu  il  faut  fuivre ,  eft  taillé 
en  corniche  fur  la  mer  ou  fur  d'affreux 
précipices  ;  mais  j'étois  extrêmement  curieux 
de  ce  voyage ,  afin  de  tr^verfer  la  chaîne  des 
Alpes  dans  fa  partie  laplusbalfe,  &  d'être 
ainfî  à  même  de  la  comparer  avec  les  par- 
ties les  pins  élevées  que  j^avois  vues;  & 
celles  que  j'cfpérois  de  voir  encore. 

Nous  louâmes  une  felouque ,  fur  laquelle 
nous  fimes  embarquer  notre  chaife  de  pofte  » 
mes  grands  thermomètres  &  leur  équipage  ; 
avec  un  domeftique  chargé  de  la  faire  par- 
tir,  au  moment  où  le  vent  fcroit  favorable, 
&  de  venir  nous  joindre  à  Alaffio ,  qui 
étoit  fur  notre  route  ,  &  où  on  nous  aCfu- 
roit  que  nous  trouverions  la  mer  très-prpt 
fonde. 
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Pour  nous  ,  nous  louâmes  des  chevaux  l 
Sir  lefquels  nous  partîmes  le  lo  d'oftobre» 
après-midi.  Il  plcuvoit  à  verfe  dans  ce  mo- 
ment là  ,  &  cela  n'empêcha  pas  notre  dé- 
part ;  parce  que  je  craignois  que  cette  pluie , 
dont  rien  n  annonçoit  la  fin ,  nç  nous  retint 
encore  long-tems  à  Gènes.  M.  P  i  c  t  e  t  , 
plus  patient  que  moi  »  auroit  pris  Ton  parti 
d'attendre;  mais  pour  moi,  je  devenois 
malade  d'ennui  &  d'impatience  ;  &  je  lui 
fus  beaucoup  de  gré  de  ce  qu'il  confentoit 
à  partir  par  unaullî  mauvais  tem&Heureu- 
fçment  il  n'eût  pas  lieu  de  fe  repentir  de  (a 
complaifance  ;  car  à  peine  fûmes-nous  hors 
des  murs  de  Gènes,  que  la  pluie  ceflà,  & 
nous  jouîmes  du  plus  beau  tems  pendant 
tout  le  refte  du  voyage. 
Fanal.  §.  ijs^-  E^  fortant  de  la  ville  5  on  pafle 
Couches  auprès  du  Fanal,  &  Ton  voit  que  le  rocher 

calcdires. 

qui  lui  fert  de  bafe  a  été  féparé,  vraifem* 

blablement  par  le  travail  de  l'homme ,  de 

la  montagne  qui  lui  correfpondde  l'autre 

côté  du  chemin ,  &  dont  la  matière  &  la 

fîtuation  des  couchçs  font  abfolument  les 

mêmes.  C'eft  une  pierre  calcaire  ;,argilleure, 

npiratre ,  dont  la  furface  extérieure  eft  grife , 

ri^de  &  terne;  la  cafliire  d'un  gris  noirâtre 

compare,  terreufe;  la  rayure  d'un  gdç 
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feknchâtre  &  l'odeur  térf eufe  :  elle  tfeft 
tque  demtduire ,  ne  donnant  point  de  feii 
tontre  l'acier  î  elle  fait  uiie  vive  efFervef- 
cence  avec  les  acides  ^  mais  fans  is'y  diffou- 
dre  &  même  s'y  déformer  j  quoiqu'elle  y 
devienne  friable  &  tadhante  t  au  chalumeau  ^ 
elle  fe  fond  avec  peine  en  une  fcorie  bl^n* 
châtre  &  bulleufe  ;  c'eft  un  verhattter  mer* 
gel  de  M.  "Wernbr. 

M*  le  Dodlcur  RoSsînî,  quî  à  formé  à  Daïlsotf 
Gênes  une  coUedion  minéralogique  très- 
intéreffante  ^  a  eu  la  bonté  dé  m'ënvoyer  un 
morceau  de  cette  pierre  pris  fous  l'eau  cîe 
la  mer,  à  la  pointe  du  Cap  du  Fare  ,  & 
qui  renferme  des  pholades  vivantes  dans 
leurs  trous  ;  je  dis  vwajttes  ^  parce  qu'elles 
vivoient  quand  on  a  tiré  la  pierre  deTeau; 
je  dis  aullî  vivantes ,  par  oppofîtiôn  kfojfiles  ; 
car  on  ne  trouve  dans  cette  pierre  aucua 
coquillage  foffile.  (  i  ) 


(  I  )  Le  même  favant  m'a  auffi  envoyé  de  très** 
beaux  cryftaux  de  fpath  calcaire  ,  trouvés  dans  le6 
crcvaffcs   de  l'ancienne  carrière  de  ce  cap. 

La  carrière  nouvelle  contient  auffi  une  pierre  re- 
marquable que  m*a  envoyée  M.  RossiNi;  fa  fubt 
tance  reffemble  à  celle  que  je  viens  de  décrire ,  G  ce 
n'cft-  qu'elle  cfr  plus  dure  ,  qu'elle  a  Tafpcca  moins 

Rx 
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.  Les  couches  de  cette  pierre  courent  du 
Nord  au  Sud ,  comme  la  plupart  de  celles 
des  environs  de  Gênes;  &  en  montant  du 
côté  du  couchant ,  fous  un  angle  de  65  à 
70  degrés  ,  ces  couches  fe  prolongent  tou- 
jours dans  lamèmedireftion,  jufqp'au  haut 
de  la  colline  qui  domine  la  ville  au  Nord 
&  au  Nord-Oueft. 

A  demi-lieue  au-delà  du  Fanal,  on  voit 
encore  des  couches  de  la  même  pierre  cal- 
caire avec  des  veines  de  fpath.  Ces  couches 
font  plus  minces  &  plus  redreflees  que  les 
précédentes ,  mais  dirigées  comme  elles  du 
Nord  au  Midi. 


terreux  ,  &  que  fes  couches  font  plus  minces.  Ce  qu'elle 
a  de  particulier ,  c*eft  que  fes  couches  font  excavées 
à  leur  furface  par  des  filions  quelquefois  droits ,  mais 
le  plus  fouvent  tortueux  ,  ou  en  forme  de  labyrinthe  ; 
ils  reflemblent  beaucoup  à  ces  ornemens  d*architec« 
ture  que   l'on  nomme  vermiculés.    Ces  filions  ont 
depuis  une  demi-ligne  )ufqu'à  2  lignes  de  largeur ,  fur 
une  profondeur  qui  n'excède  pas  une  ligne.  I(s  ne  font 
fûrement  l'empreinte  d'aucun  eorps  organifé.  U  eft 
yraifemblable  qu'ils  font  l'ouvrage  des  eaux  qui  ron- 
gent la  pierre  en  s'infiltrant  entre  fes  couches;  mais 
iHie  explication  raifonnée  &  détaillée  de  ee  petit  fait 
du  parailelifme ,  de  ces  filions  »  de  leurs  anfraâoo- 
Utés ,  ne  lai0eroit  pas  que  d'aroir  fes  difficultés» 
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-  §.  ijf?.  Immédiatement  au-delà  de  ces  Rocher  de 
couches ,  on  voit  au  bord  de  la  mer ,  un^^  ^  ^^^^ 
rocher  élevé  de  1 5  à  20  pieds ,  compofé 
d'une  efpece  de  talc  durci ,  aflez  femblâble' 
à  celui  du  §.  1^56.  Sa  furface  extérieure 
eft  aflez  brillante  ;  ici ,  rougeâtre  ;  là ,  commet 
argentée  &  un  peu  douce .  au  toucher.  " 

Elle  fe  divîfe  en  ftagmens  irrégulîers, 
qui  tendent  pourtant  un  peu  à  la  forme 
rhomboïdale.  Sa  câlTure  eft  fchifteule ,  irréi 
guliere  ♦  &  d'ailleurs  aflez  femblable  à  fa 
furface  esjtérieure  :  el^e  fe  raye  en  gris;  elle, 
eft  tendre  &  un  peu  pefante ,  fon  odeur  efc 
terreufe,  elle  fe  fond  aifénient  en  un  vQrr^ 
gris  qui  s'affaifle  fur  le  verre  qui  lui  fert  dei 
fiîpport  ;  elle  n'a  aucune  adion  fur  l'aiguille: 
aimantée.  , 

Le  rocher  .compofê.  de  cette, pierre  efl;; 
coupé  par  des  veines  de  fpath  &  de  quartz  ^ 
&  celui-ci  contient  parjplaces  des  parties  de    -.^   .,.  j 
hornblende  verte.  V      ^' 

Quelques  partfes  de  ce  même  rocher    ^,     ^  J 
font  d'un  viblet  brun  foricé  &  brillant  ;  leur  -"^^ 

cafliire  p>réferite  des  feuillets  fchifteux ,  îrréq 
guliers ,  aflez  petits  St  fôuvén£  conchoïdes  ^ 
la  rayure  eft  d'un  gris  rougeâtre';  elle  eft^ 
comôie  l'autre  tendte^  urx  peu  pçfante  & 
trè^fufïblei  mais  fon  verre  eft*  noit ,  att  lieit 

Ri 
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que  celui  de  l'autre  eft  gris  ;  c'^ft  fans  dcmtet 
une  furabondance  de  fer  q^i,  colare  ces 
parties  en  rouge ,  &  leur  verre  en  noir  ;  mais, 
ce  fer  ell  là  fous  la  forme  d'oxide  ou  dft 
chaux;  car  cette  pierre  n'agit  point  ijo^ 
plus  fur  l-aiguille  aimantée. 

S€oiîo  *     Ce  rocher  eft  fuivi  d'ùA  «aère  plus  petfç^ 

^  St^Awlrca.  ^  ^qI^  même  nature  ^  fhr  lequôl  eft  une 

petite  chapelle  dédiée  t  St.  Aiïdr^ ,  qui  ïuî  i 

fait  donner  le  s^m  de .  Scoglià  di  Si.  Jndreà^ 

^  Cette  pierre  tontinue  le  long  de  la  mer  ; 
elle  eft  enïuite  recouverte  pat  nne  ferpen- 
diie  grenue ,  femblable  à  celle  de  la  Garde  » 
§.  iH^»  ^^  fe  divife  comme  èfie  en  petitsf 
fr^mens  polyhedres ,  irréguliers ,  dont  les 
faces  font  colorées  parles  iris  ferrugineux  ^ 
,  &  qui  tombe  comme  elle  en  déçompofi- 

tion.  On  revoit  encore  <:ette  même  pierre 
dans  la  montée  au-delà  de  "^tggî^ 
Jar«n«    ^  §,  13  yg.  TouTE  cette  route  eft  bordée  dç 
cnferc^G^  jardins  &  de  palais  magnifiques  ^  des  nobles 
nçs  &  Vol-  Durazzo ,  Spinola ,  Lomellini ,  ,Negroni  ^ 
*^^*  &c.  ;  on  traverfe  les  beaux  villages  deSefbrij, 

Peggi ,  Prato ,  &  la  route  eft  praticable  en 
toiture  jufqU'à  Voltri,  qui  eft  à  dix  nuUea 
de  Gênes;  mais  au-delà  on  ne  peut  plu* 
ipyager  par  tçrre  c[u'à  cheval  ou  à  piedL 
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§•  i3î'9-  En  fortant  de  Voltri,  on  monte    De  Vol. 
par  un  chemin  étroit  &  efcarpé ,  une  coî-  ^"  ^A^c»- 
line  couverte  d'oliviers,  &  de  vignes,  qui 
crôiflent  fur  des  terrafles  en  étagères. 

La.  bafe  de  cette  montagne  ,  auprès  dé  Gneîff  de 
Voltri,  eft  compoféede  couches  fchifteu- ^^^^^^^^ 
fes ,  verticales,  dirigées  à  peu  près  du  Sud  de  mica  , 
Sud-Oueft  au  Nord  Nord-Eft.  Ces  fchiftes  J^^'J. 
font  compofés  de   feuillets  de  mica  très- 
fins  ,  entremêlés  de  particules  de  quartz  Se 
de  feldfpath.  Ces  parties  font  fi  petites ,  que 
fans  le  fecours  du  chalumeau ,  on  auroit 
de  la  peine  k  reconnoître  leur  nature. 

On  paffe  enfuite  un  petit  pont  ,  fous 
lequel:  ces  fchifles  font  remplacés  par  des 
pierres  calcaires  bleuâtres  ,  femblables  k 
celles  de  Gênes ,  &  mêlai^ées  auffi  de  vei- 
nes de  fpath  &  de  quartz. 

Les  coucheS:  de  ces  pierres  calcaires  font 
fituées  précifément  comme  celles  des  fchiC* 
tes  auxquelles,  elles  fuccedent.  On  revoit 
encore  les  mêmes  fchiftes  micacés  au  fond 
d*Un  ruiffeau^  à  trois  quarts,  de  lieues  de& 
premiers. 

A  huit  minutes,  de  12^,  on  patle  fous  des  ^  ^^^^ 
rochers  informes ,  d'une  pierre  qui  réfulte 
d'un  mélange  confus  de  veines ,  dont  les 
unes  fqnt  de  très-petits  grains  de  feldfgath: 

Bl4 
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prcfqu*incohérens  ;  d'autres,  de  petites  lames 
de  mica  argenté ,  "&  d'autres  enfin  de  hcxrn- 
blende  fibreufe  verte* 

Immédiatemen.t  après  viennent  des  taïc^ 
durcis ,  feuilletés ,  qui  tombent  en  décom- 
pofîtion  ;  puis  des  fchiftes  argilkux  &  fer- 
rugineux ;  puis  des  ferpentines  vertes ,  tra- 
verfées  par  des  veines  de  quartz. 
Manœu-     Ici ,  on ,  paflTe  un  ruifTeau  qui ,  en  exca* 
tbordw"^  vant  le  rocher  ,  a  formé  au  bord  de  la  mer 
par  on  gros  une  petite  anfe ,  couverte  de  fable;  nous 
^^        vîmes  là  douze  hommes  raffemblés  pour 
favorifer  Tabord  d'un  petit  bateau  :  un  vent 
violent  chafFoit  contre  le  rivage  les  vagues 
qui  s'y  rompoient  ^vec  une  fureur  terrible  J 
&  le  bateau  auroit  été  fùremeut  mis  en 
pièces ,  s'il  n'eût  point  eu  de  fecours.  Six 
/     rameurs  qui  étoient  dans  ce  bateau ,  travail- 
loient  de  toutes  leurs  forces  à  le  tenir  en 
équilibre,  en  dirigeant  fa  proue  droit  au 
rivage.  Tout  d'un  coup  la  lame  les  jette 
en  avant  dans  cette  pofîtion ,  &  en  fe  bri-. 
faut  fubmerge  le  bateau  ;  mais  au  même 
inftant ,  les  hommes  qui  étoient  à  terre  , 
feififfent  une  corde  que  les  rameurs  avoient 
lancée ,  &  fe  mettent  tous  avec  la  plus 
grande  vîtefle  à  tirer  le  bateau  à  terre.  Les 
rameurs  qui  tenaient  auffi  la  corde  fautent 
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dansTeau;  &  dès  que  leurs  pieds  peuvent 
atteindre  le  fond ,  ils  fe  mettent  deux  à  deux 
à  tirer  le  bateau  ;  &  ainfi  leurs  efforts  réunis , 
fortent  le  bateau  de  la  mer  &  le  mettent 
à  fc€  &  en  fureté  fur  le  rivage.  Cette  ma- 
noeuvre intéreffante  fe  fit  avec  une  prompti- 
tude &  une  précifion  vraiment  ^mirables. 

Tous  les  rochers  que  l'on  rencontre  juf- 
qu'à  Arenzano ,  font  de  pierres  magnéfien- 
nes  ;  &  fous  une  tour  près  de  laquelle  on  \ 
pafle  avant  d'arriver  au  village,  on  trouve.  j 

une  pierre  d'un  vcrd  pâle ,  qui  eft  compofée    Pîcrre  de 
de  grains  blancs ,  plus  petits  que  des  grain$  J^f||^  ^ 
de  mil ,  enveloppés  d'écaillés  minces  ,  lui^  &  taie, 
fautes,  que  je  ci;ois  d'une  efpece  de  talc. 
La  fufion  de  ces  grains  blancs ,  prouve  qu'ils 
font  de  feldfpath.  Cette  pierre ,  difpofée  par 
grands  feuillets,  plans  &  parallèles  entr  eux, 
foufFre  le  cifeau.  On  en  fait  ufage  pour  l'ar- 
chitedure.  Après  cette  pierre  les  magné- 
fiennes  recommencent. 

Nous  mîmes  deux  heures  &  un  quart  de  Arcniantu 
Voltri  à  Arenzano  \  nous  en  avions  mis  trois 
de  .Gênes  à  Voltri  ;  prefque  toute  la  côte 
depuis  ce  dernier  village  ett  fauvage  &  in- 
culte :  le  chemin  très-étroit  paflTe  fouvent 
comme  une  corniche  fur  des  rocs  nuds^ 
$rès-élevés  au-deÛus  déjà  mer.  Le  village 
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même  d'Ârenzaco  eft  bâti  mimédiaiemene 
au  bord  de  la  mer ,  &  a  l'air  allez  miférable. 
Cailloux     La  mer  ne  roule  ici  que  des  ferpentiftes. 
bord  de  la  arrcMidies  y  variées  par  les  méme^  aocidexia 
mer  ;  leur  que  nous  trouvons  dans  celles  des  bordr 
nature,      ^^  notre  lac  On  y  voit  cependant  aufli 
quelques  galets  calcaires ,  foit  compades  ^ 
foit  fpathiques  ;  &  enfin  ^  mais  rarement 
quelques  cailloux  de  quartz. 
D*Areii*       §.  i  j6o.  Le  leiulemain  ^  notre  route  conv 
CoccoUeto.  niença  par  côtoyer  b  mer  pendant  qpjelques^ 
minutes  ;  les  pierres  roulées  étoient  tou- 
jours les  mêmes  ;  mais  je  remarquai  avec^ 
fuiprife ,  ce  que  j'avois  déjà  obfervé  dans, 
Jes  environs  de  Gènes ,  c'eft  que  Ion  ne' 
pouvoit  trouver  fur  le  rivage  aucune  co- 
quille ,  ni  débris  de  coquillage 

En  quittant  le  lable  de  la  mer ,  on  com- 
mence à  monter  fur  des  rochers  micacés,, 
ondes,  donnant  du  feu  contre  l'acier.  Ces. 
rochers  font  comme  ceux  du  Monfc-Cenis  ^ 
les  uns  mélangés  de  parties  calcaires ,  qui 
font  efFervefcence  avec  les  acides,  &  les 
autres  non  effervefcens*  Les  plans  de?  cou- 
ches de  ces  rochers  font  peu  inclmés  à 
l'horizon ,  mais  coupés  par  des  fentes  verti- 
cales, qui  paroiflcnt  prouver  que  leur  fitua> 
tion  prifoitive  n'a  pas  fou&rt  de  changer 
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ment  cônfidérable  ;  mais  peu  après  ces  cou- 
ches fe  redreflefnt ,  deviennent  verticales, 
&  préfentent  au  bord  de  la"  mer  leurs  plans 
dirigés  comme  ceux  de  Voltri,  §.  îj5% 
Cette  colline  éft  couverte  de  châtaigniers 
&  de  beaux  oliviers  ,  &  la  terre  eft  là  très- 
rouge  ,  comme  en  d'autres  endroits  des 
Apennins. 

A  9  minutes  d'Arenzano ,  on  pafTe  fur  la     Roclie 
cimfe  des  tranches  des  couches  que  je  viens  ?^*^.^  ^^ 
de  décrire,  &  bientôt  après,  on  trouve  une  de  feld 
pierre  aflez  femblable  par  fa  compofîtion  ,  *?**  ^  ^® 
à  la  pierre  de  taille  d'Arenzano  ,  §.  12^9, 
mais  qui  en  diffère ,  en  ce  qu'outre  le  feld^ 
fpath  ,  elle   contient   quelques  grains  de 
quartz,    &  en  ce  qu'elle  fe  divife  d'elle- 
même  en  polyhèdres  irréguUers,  dont  les 
faces  font  couvertes  d'ochre  brune  (Si  d'iris 
ferrugineux. 

On  trouve  auffi  des  fchiftes  micace's  qui    Veîncd^ 
tombent  en  décompofition  ,   &  dont  les  cpô^eurdo^ 
feuillets  ,  plans  &  irréguliers  courent    de  calcédoi* 
r£ft  à  rOueft ,  avec  des  veines  d'un  quartz  "^' 
deini  -  tranfparent  ,  qui  a  foeli  bleu  d'une 
calcédoine.  Ces  veines  ont  depuis  un  pouce 
(l'épaiffeur  jufqu'à  un  pied. 

lÀ ,  tout  eft  trifte  &  aride  ^  &  plufleùrt 
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fommets  des  Apennins  ,  dont  on  a  la  vue 
font  également  arides  &  feuvages. 

On  redefcend  de  là  au  bord  de  h  mer^ 
par  des  fchiftes  micacés  quartzeux ,  fem- 
blables  à  ceux  d'Arenzano ,  &  fuivis  comme 
eux  d'uiie  roche  qui  le  divife  en  rhom* 
boïdes  ferrugineux. 
Brcchc       A  quarante  minutes  d'Arenzano ,  on  ren- 

ficnn^"^  contre  une  brèche  tendre ,  prefqu'entiére* 

ment  compofée  de  fragmens  anguleux  de 

pierre  magnéfienne;  &  peu  de  minutes. 

après ,  on  paife  au  village  de  Coccoletto. 

Goccollc-     On  voit  auprès  de  ce  village  un  grand 

chaux.  nombre  de  fours  à  chaux,  dont  les  murs 
font  conftruits  avec  les  ferpentines  arron- 
dies que  Ton  trouve  au  bord  de  la  mer- 
La  plupart  de  ces  pierres ,  originairement 
vertes,  deviennent  rouges  par  Taftion  du 
feu.  La  pierre  que  l'on  cuit  dans  ces  fours- 
fe  tire,  à  ce  que  l'on  me  dit ,  d'une  demi- 
lieue  dans  les  terres. 
DeCoo     §.  ^i6i  A  1 8  minutes   de  Coccoletto^ 

coletto  &  Qjj  traverfe  un  ruiffeau ,.  &  là  recommen- 
Scrpcn-  cent  les  ferpentines  bien  caradérifées.  Ces 

tîncs   qui  ferpentiftes  qui  font  vertes  au-dedâris,  de- 

pofcnr"*'  viennent  blanches  à  l'air  &  prennent  des 
couleurs  d'iris  dans  les  fentes  où  J'humU 
"i^ité  les  pénétre^ 
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Mais  elles  font  remplacées  par  des  ro-  Talc 
chers  de  talc  durei,  qui  perdent  graduel-  ta"<ae/*"' 
lement  la  propriété  de  fe  déconipofer  à  Pair, 
&  qui  enfin  demeurent  au-dehors  comme 
au  -  dedans ,  beaux ,  verds ,  à  furfaces  lui- 
fantes  &  douces;  dangereufes  même  par 
cette  onâuofité  qui  les  rends  extrêmement 
gliflans  dans  ce  chemin  étroit ,  bordé  d'un 
précipice  au-deffus  de  la  mer.  Tout  ce  pays 
eft  couvert  de  br^uyeres  incultes  &  fauvages. 

Cependant  à  demi-lieue  de  Coccoletto  , 
en  montant  une  colline  fur  laquelle  eft 
fitué  le  château  d'Invrea ,  on  a  un  afped  Château 
charmant  de  ce  château  ,  entouré  de  beaux  d'Invrea. 
oliviers ,  dont  cette  colline  eft  couverte  ; 
mais  d'abord  après  le  château,  la  trifte 
bruyère  recommence. 

§.  1362.  A  15*  minutes  d'Invrea ,  les  rocs    D'Invrct 
magnéfiens  deviennent  feuilletés ,  puis  com-  *.  Varcg. 
pades  ;  mais  leur  furface  fe  décompofe  & 
fe  décolore  à  Vair. 

Bientôt  après,  ces  magnéfîennes  font  Granîtdfc 
remplacées  par  une  efpece  de  granit  q^cjj^^^^.^  ® 
Ton  pourroit  auffi  nommer  porphyre.  Ce  crydallifée 
granit  neft  compofé  que  de  deux  fubftan-^^l^^'^^^*»- 
ces  ;  favoir ,  de  jade  blanc  un  peu  grenu,  & 
de  finaragdite  lamelleufe  grife.  Voyez  le» 
S§-   13 15  &  ijij.  Ât 
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.  Le  granit  qui  réfulte  de  rentrelàcefflettt 
de  CCS  deux  lubftances  ,•  eft  à  gros  grains , 
dffîoile  à  caffer  ,  &  fa  pefanteur  fpécifiqUô 
cft  2,94;. 

La  llrudufe  des  rochers  de  Ce  granit  mû 
parut  împoffible  à  déterminer ,  parce  que 
les  fentes  qui  fe  coupent  fous  différens  an- 
gles ,  ne  peuvent  pas  fe  diftinguer  des  cou- 
ches. Dans  quelques  endroits.,  cette  pierre 
réfifte  aux  injures  de  Tair  ;  dans  d*autres  ^ 
elle  fe  détruit  &  s'arrondit  fur  place.  Tout 
le  pays  qu'elle  couvre  &  qui  paroît  avoir 
ici  près  de  trois  quarts  de  lieue  de  diamè- 
tre eft  horriblement  trifte  &  défert  Xes 
fommités  même  des  montagnes ,  fituées 
plus  loin  de  la  mer  ,  écorchées  en  quelques 
endroits  par  les  eaux,  prennent  auffi  des 
afpeds  extrêmement  fauvages. 

Mais  on  eft  tout- à -coup  tiré  de  cette 
mélancolique  folitude,  par  Tafpeft  d'un  golfe 
charmant  y  au  fond  duquel  eft  l,e  bourg  de 
Vareggio  ,  entouré  dte  jardins ,  d'orangers , 
d'oliviers ,  &c.  Le  granit  que  Je  viens  de 
décrire  dure  jufqu'au  bas  de  la  defcente 
qui  conduit  à  ce  village. 

^  1565.  A  un  petit  quart  de  lieue  au- 
delà  de  Vareggio ,  on  commence  à  monter 
une  colline ,  dont  le.  bas  »  dès  le  niveau  de 
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la  mer ,  eft  un  grès  tendre  ^  entremêlé  de 
couches  d'un  poudingue  compofé  de  galets  ^ 
de  pierres  calcaires ,  de  quartz  &  de  fer- 
pentines.  Le  haut  de  la  colline^,  qui  eft  cou- 
Tert  d'oliviers  ,  la  defcente  de  cette  même 
colline,  &  un  profond  ravin  que  l'on  def- 
cend  enfi^ite,  foitt  toujours  de  ces  mêmes 
grès  &  poudingues. 

A  Cella^  qui  eft  à  une  lieue  de  Vareg- 
gio ,  les  mêmes  pierres  régnent  toujours  , 
de  même  que  fur  une  colline  que  l'on  tra- 
verfe  enfuite  ;  &  ici  les  grès  ordinairement 
gris ,  font  fréquemment  coupés  par  des  veine» 
rouges  qui  font  quelquefois  abruptement 
interrompues. 

Enfin  ,  à  une  demi-lieue  de  Cella ,  après*     Scbîftes 
être  defcendu  dans  le  lit  d'un  ravin,  job-  ^^H""^^^ 
fervai  en  le  remontant  des  feuillets  verti-  grès. 
eaux  d'un  fchifte  micacé  qui  me  parut  mé- 
lange  de  ftéatite  ,  ou  plutôt  de  jade,  car 
il  donnoit  de  vives  étincelles  contre  l'acier. 
Ces  bancs  courent  du  Nord  au  Sud,  & 
font  recouverts  par  les  grès  &  les  poudin- 
gues  qui  s'étendent  encore  plus  loin. 

A  une  lieue  de^ella  ,  on  paflEè  à  Albi-  AlbîzoU 
zola ,  village  fîtué  dans  un  golfe ,  &  dont 
les  environs  bien  cultivés ,  font  décorés  de 
beaux  jardins  &  de  plufieurs  palais.  Là ,  6kf 
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fur  le  penchant  des  collines  qui  entourent 
le  badin ,  la  végétation  efl  d'une  vigueur 
remarquable  ;  les  vignes  ,  les  mûriers  ,  les 
oliviers ,  les  figuiers  ,  les  haies  de  grena- 
diers, font  d*une  grandeur  &  d'une  force 
extraordinaires  ;  leurs  feuilles  plus  vertes  & 
plus  grandes  que  par-tout  ailleurs  :  on  com- 
prend fans  peine ,  comment  on  a  choiû  ce 
lieu-là  pour  des  maifons  de  plaifance. 
D^Albî-       §.  1364.  En  fortant  de  ce,  village  on  tra- 
Savonc.    ^^^^^  ^^  ruiffeau ,  dont  le  lit  occupe  un 
grand  efpace;  les  cailloux  qu'il  roule  font 
des  ferpentines ,  des  granits  que  j'ai  décrit 
plus  haut  j  &  d'autres  pierres  des  montagnes 
voifînes ,  mais  non  point  des  granits  fem^ 
blables  à  ceux  des  Alpes. 
Schîftcs     En  montant  la  colline  au  pied  de  laquelle 
de  mica  &  p^fife  ce  ruiffeau ,  on  voit  les  tranches  des 
^"^^  "      couches  verticales  d'un  fchifte  micacé  & 
quartzeux  ;  elles  courent  du  Nord  Nord- 
Eft,  au  Sud  Sud-Oueft. 

Au  fommet  de  la  colline  eft  un  couvent 
de  Miffionnaires,  fous  lequel  paflent  ces 
mêmes  fchiftes  ;  mais  ici ,  ils  ne  font  plus 
verticaux.  Plus  loin ,  ils  fe  divifent  en  frag- 
mens  polyhedres, 
Savone.  ^^^^  ^^^^  vînmes  dîner- à  Savone  en| 
d'heure  depuis  Albizola,&  enfj  d'Aren- 

zana. 
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aano,  où  nous  avions  couché.  Savoneeft 
aflez  connue  par  fon  port ,  fes  palais  ,  fes 
églifes  :  elle  me  plût  fur-tout  par  fes  jardins 
&  par  la  beauté  de  la  végétation  dans  fes 
environs. 

§.  ij66.  En  fortant  de  Sâvone,  on  fuit     -,    - 
un  beau  chemin  horizontal  ^  pratiqué  le  yone  à  I4 
long  de  la  mer  ;  mais  à  cinq  quarts  de  lieue  «montagne 
de  la  ville ,  on  commence  à  gravir  la  pente  phanô. 
rapide  d'une  montagne  'couverte  de  pins    , 
maritimes.  Cette  montagne   eft  compofée      ^    , 
d'un  fchifte  micacé ,  rougèâtre ,  dont  les  mîcacée 
feuillets  fou  vent  tortueux,  renferment  çà  &  ^^^^  ^^* 
là ,  des  lentilles  quartzeufes ,   dont  quel-  ticulaites*. 
ques-unes  ont  pluiîeurs-  pouces  de   dia- 
mètre ,  fur  un  ou  deux  d'épaiffeun  On  en 
voit  qui  paroiffent  moulées  dans  les  finuo- 
fités  des  veines  qui  les  renferment.  Ce  fait 
pourroit  bien  >  s'il  étoit  encore  nécelfaire , 
prouver  que  ces  nœuds  ont  été  formés  en 
même  tems  que  les  fchiftes  où  on  les  trouve. 

Ce  quartz  eft  demi-trarifparent ,  &  a  uu 
peu  fœil  de  la  calcédoine. 

Ces  roches  ,  d'abord  peu  inclinées ,  de- 
viennent enfuite  verticales  &  fe  colorent  eu 
rouge  de  rouille.  On  les  trouve  auffi  dans 
quelques  endroits ,  tendres ,  terreufes  & 
comme -argiUeufes  j  &  là,  leur  couleur  eft 

Tom^  F.  S 
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brune ,  ou  d'un  brun  rougeâtre.  En  gêné-  , 
rai  leur  direction  &  leur  inçlinaifon  varient; 
cependant  celles  qui  font   Terticales  mar- 
chent pour  le  plus  fouvent  del'Eft  à  POueft. 
Schiftes      Après  avoir  monté  cette  montagne  pen- 

tcrrcux      jj^j^j  y,jç  petite  demi-heure ,  je  rencontrai 

du»  beau 

rouge       des  morceaux  de  ce  fchifte  ,  d'un  rouge 

très-vif;  ces  morceaux  font  fibreux,  légers, 
friables  ;  ils  tachent  les  doigts  commede  la 
fanguine.  On  en  voit  dont  les  feuillets  font 
entièrement  oblitérés  ;  d'autres ,  où  on  les 
diftingue  encore.  On  y  reconnoît ,  à  Taide 
de  la  loupe ,  quelques  grains  blancs  extrê- 
mement petits  ,  que  leur  fufibihté  au  chalu- 
meau fait  reconnoître  pour  du  feldfpath  : 
les  autres  parties  de  la  pierre  *fe  changent 
en  fcories ,  les  unes  grifes  ou  brunes ,  les 
autres  noires.  Cette  fubltance  ne  &it  aucune 
effervefcence  avec  Tefprit  de  nitre,  &  n'y 
perd  fa  couleur  qu'après  plufîeurs  jours  de 
digeftion.  Je  ne  doute  donc  pas  ,  que  broyée 
convenablement,  elle  ne  pùtfervii:  dans  la 
peinture. 

Nous  continuâmes  de  monter  pour  paifer 
la  montagne  qui  forme  le  promontoire  de 
St  Stephano,  dont  les  bords  efcarpés  ne 
permettent  pas  de  fuivre  les  contours  ;  & 
au  plus  haut  du  paûfage  &  même  encore 
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au-delTous,  je  vis  les  fchîftes  micacés  ;  mais 
là  ,  ils  ne  font  plus  ni  colorés  ,  ni  décom^ 
pofés. 

§.  1366,  Bientôt  après   nous  rcncon-      TranG. 
trames  des  couches  de  pierre  calcaire,  corn*  tlon  entre 
pade  &  bleuâtre;  &  comme  depuis  long?-  J^Jcacé^ft 
tems  nous  n'en  avions. pas  vu,  je  m'arrêtai  la  pierre 
pour  chercher  leur  tranfîtion  avec  les  fchiftes  ^^*"** 
micacés  qui  occupent  le  haut  de  la  monta- 
gne. 

Je  trouvai  un  fchifte  dont  Tafped  eft  rou- 
geâtre  &  un  peu  terreux  par  dehors ,  dont 
la  caflure  eft  fchifteufe ,  un  peu  écailleufe 
&  grenue,  d'un  gris  verdâtre,  un  peu  bril- 
lant,  un  peu  translucide  fur  les  bords ,  quand 
la  pierre  eft  féche ,  mais  devenant  toute 
translucide  &  d'un  verd  clair  quand  elle  eft 
mouillée.  Elle  donne  du  feu  contre  l'acier 
&  fe  fond  au  chalumeau  en  une  fcorie  verte 
&  un  peu  bulleufe;  fon  odeur  eft  peu  oU 
point  terreufe  ;  je  la  regarde  donc  comme 
un  fchifte  compofé  d'un  mélange  fingulier 
de  feldfpath  &  de  mica. 

z"".  Un  fchifte  de  mica  brillant ,  tendre 
&  à  peu  près  pur. 

3^.  XJk  fchifte  de  couleur  fauve ,  luifant 
&  doux  au  toucher ,  femblable  à  celui  dii 
§.  100©..      - 

S* 
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4^.  Un  fchifte  argilleux ,  gris  bleuâtre  J 
un  peu  luifant ,  qu'on  prendroit'à  Toèil  pour 
de  la  pierre  calcaire  ,  mais  qui  ne  donne 
que  quelques  petites  bulles  dans  Teati  forte , 
&  qui  fe  fond,  quoique  arec  peine,  en 
une  fcorie  grifç.  ; 

f^.  Enfin.,  une  pierre  plus  efFervefcente 
îï^is  noi>  djflidaW'e  en  entier  idans  les  acides  5 
^&  encorp  fufîblft  aii  chalumeau.  ; 

Toutes  ces  couches  courent  de  l'Eft 
^Îîord-Eft  à'POueft  Sud-Oueft,  en  mon- 
tant au  Sud;^  qu  du  côté  de. la  mer,  fous 
.ui^  angle  de^7  dçgrés. 
j  Nous  ^friyâmes^.  de  nuit  à  Spiotorno  , 
apyès  I  d'Jiçure.  de  idefcente  y  depuis  le  haut 
,dp  la  montagne  ;&2|  depuis  Savone.  C'eft 
un  village  fort  miférable ,  fitué  au  bord  de 
la  mer  j,  0ù  |iou3  fûmes  aflèz  mal  pour  la 
cnopriture  &pQiij:île  logement  (i) 


(  1)  Je  defcendis  par  hafard  dans  laçuifine,  oà  jie 
YÎs  un  fujet  de  tableau  dans  le  genre  de  Teniers  ; 
c'étoît  notre  vieille  &  hideufè  hôtefle,  qui,  en  chc* 
veux  épars,  à  la  clarté  d'une'  petite  lampe,  avec 
des  mains  noires  &  décharnées,!  pâitriflbit  fur  un 
billot  des  débris  de.  viande  hachée,  qui  dévoient  faire 
.tout  notre  foupé*:  aufii,  ea  partant,  répétâmes -nous 
de  bon  cœur  ^  le  proverbe  connu  dans  le  pays  :  Spi»* 


Digitized  by  VjOOQIC 


^A  Ni  C  ë,  Ûiap.  XV IL  2yf 
§;  1^67.  Le  lendemain,  iz  oâobre. , 
après  quelques  p^s  au  bord  de  la  mer ,  nous 
commençâmes  à  monter  par  ua  chemin 
déteftable  ,  une  montagne  aflèz  élevée  ;  elle 
eft  compofée  d'un  Ichifte  micacé,  dont  ks 
feuillets  font  extrêmement  tortillés ,  &  reni 
ferment  de  larges  lentilles,  &  des  veines 
d'un  quartz  qui  a  l'air  de  la  calcédoine.  Ces 
fchiftes ,  de  même  que  ceux  que  nous  avions 
obfervé  la  veille,  §.  iz66^  prennent  quel- 
quefois une  apparence  terreufe. 

Au  bout  de  trois  quarts  d'heure  de  mar- 
che ,  nous  arrivâmes  au  haut  de  la  monta- 
gne ,  qui  fépare  deux  vallées  riches  &  bien 
cultivées  ;  dont  l'une  defcend  à  Spiotorno ,  '  ^ 
&  l'autre  à  Noli;  mais  les  cimes  des  mon- 
tagnes font  également  nues  &  ftériles. 

On  djefcend  pendant  quelques  minutes  ,  Calcaires, 
puis  on  monte  une  autre  montagne  calcaire 
grife  :  les  couches  inférieures  de  cette  mon- 
tagne repofent  lur  des  bancs  micacés  rou^ 
geâtres ,  que  je  prenois  de  loin  pour  des 
fchiiles  micacés  ;  mais   qui  examinés   de 

torno ,  malpiu  non  vi  torno.  Au  refte  ,  jè  vois  fur  les 
Cartes,  Spotorno;  mais  comme  dans  le  pays  tout  td 
monde  di^  S^iotQrno ,  je  V-écth  comme  on  le  ^rol 
«onçe^ 
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près ,  fe  trouvoient  auffi  être  des  pierre» 
calcaires  qui  prennent  à  Tair  cette  couleur, 
mais  dont  l'intérieur  eft  femblable  aux  cou- 
ches qui  leur  font  fuperpofées. 

.Après  avoir  monté  pendant  15  minutes  » 
nous  arrivâmes  à  la  cime  calcaire  de  cette 
petite. montagne;  cette  cime,  rongée  par 
les  injures  de  Tair ,  pféfente  de  petits  cré- 
neaux entre  lefquels  on  paffe. 

Pendant  trois  quarts  d'heure  on  voyage 
toujours  fur  des  fommités  calcaires  &  (lé- 
riles  ;  mais  alots  on  trouve  le  rocher  coupé 
par  une  arrête  faillante  de  roche  feuilletée 
très-mince  ,  compofée  de  grains  de  quartz  ^ 
enveloppée  de  feuillets  d'un  fchifte  argil- 
leux  gris  &  luifant  ;  cette  arrête  court  de 
'  TEft  Sud-Eft  à  rOueft  NordX)ueft  :  elle  n'a 
que  quelques  pas  de  krgeur,  &  au -delà» 
les  calcaires  recommencent  (  i  ) 

•  ■  >   II.  I      II  M  I  !■ 

(  I  )  £n  traverfant  ces  rocs  je  leur  trouvai  fi  bien 
les  apparences  d'une  pierre  calcaire  »  que  je  n'en  eus 
aucun  doute];  mais  en  examinant  enfiike  avec  foîa 
l'échantillon  que  j'en  ai  rapporté ,  j'ai  reconnu  que 
h  terre  calcaire  n'entre  qu'en  partie  dans  leur  coin» 
po&tion,  &  qu'ils  ne  font  qu'une  foibleeflervefeencc 
avec  les  acides  ^  parce  que  les  parties  calcaires  font 
enveloppées  par  des  couches  extrêmement  fines  d'un 
fchifte  argilleux,  dont  la  couleur  eftde  ce  gris  bleuâ- 
tre, ii  conumm  dans  Ici  pierres  calcaires. 
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Delà  nous  defcendîmes  à  Final  par  un 
chemin  Fapide,pavé  prefque  par -tout  de 
dalles  calcaires  gliffantes  ;  mais  cette  pente , 
de  même  que  les  hauteurs  du  voifinage  font 
entièrement  couvertes  des  plus  beaux  oli- 
viers. 

Cette  montagne  préfente  des  alterna- 
tives continuelles  de  pierres  calcaires  bleuâ- 
tres ,  en  couches  aflcz  épaifles ,  &  de  fchif. 
tes  compofés  de  mica  &  de  quartz ,  fou- 
vent  verdâtre,  dont  les  couches  font  ici 
fondées  &  en  zig*zag  ,  là  planes ,  verti- 
cales, dirigées  comme  l'arrête  dont  je  viensr 
de  parler.  • 

En  paflant  à  Final ,  on  voit  un  château 
bâti  fur  un  roc  calcaire,  (  i  )  dans  les  cre- 

\  (  I  )  On  trouve  dans  ks  montagnes  (itnées  Tur  les 
derrières  de  Final ,  une  pierre  calcaire ,  prefqu'endé- 
renient  compoTée  de  débris  de  coquillage.  M.  Sfal- 
lANZANl  a  décrit  cette  pierre  dans  les  Mémoires  de 
It Société  Italienne,  t  il ,  p.  S6ç  ,|  &  un  échantillon 
que  m'a  envoyé  M.  te  Doâeur  RassiKi ,  fous  le  nom 
de  Piétra  a  Lumoêhelle  ,  o  ptttimti  comrnum  al  FI* 
nale^  e(t  bien  conforme  à  la  defcription  de  ce  grand 
•brervftteur»  Mab  («is  doute  que  les  montagnes  conK. 
porées  de  cette  pierre  coquilliere  ne  s^iyancent  pa» 
îufqu'aa  bord  de  ta  mer ,  du  moins  n^ai-je  rien  vu  de 
pareil  daof^  toute  la  route  que  j'ai  fiiite  fur  ce  rivage  ;. 

s  4 
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vaffes  duquel  croiffent  une  quantité  d'o- 
puntia ou  figues  d'Inde  de  la  grande  forte. 
De  Final  §.  i^ôg.  La  plaine  au  bord  de /la  mer 
^^^'  où  eft  bâtie  la  ville  de  Final  n'a  qu'un  quart 
de  lieue  de  largeur.  Après  l'avoir  traverfée  t 
on  commence  à  gravir  par  un  chemin  rapide 
&  en  zig-zag ,  une  montagne  de  pierre  cal- 
caire bleuâtre  ,  fur  la  furface  de  laquelle 
oa  voit  des  bancs  d'une  brèche  toute  caU 
Caire  à  fragmens  anguleux  ,  phénomène 
important,  &  que  j'ai  fouvent  ohfervé  §. 

Beau       On  arrive  en  20  minutes  à  la  cime  de 

voc!^  ^  ^**^  petite  montagne ,  &  on  jouit  de  là 

d*une  très-belle  vue  de  tout  le  golfe  ren- 


9l  lorfque  depuis  mon  retour ,  f ai  oJjfervé  de  nouveau 
les  échantillons  que  j*aî  rapportés  ^  je  n'y  ai  rien  va 
qui  eût  la  moindre  refiTemblance  avec  la  pierre  coquil- 
liere  de  Final  dont  il  eft  ici  quêftîon.  Au  refte,  lor& 
que  lyi.  Spallanzani  oWcrve  que  cettQ  pierre  e(t 
entièrement  compofée  dé  débris  de  pei^linites  ;  il  a 
raifon  d'y  joindre  une  petite  réfcrvc,  en  difant ,  tutta 
6  quqfi  tutto.  En  effet ,  lorfqiie  je  Tai  obfervée  avçQ 
foin ,  j'y  ai  reconnu  des  débris  de  corail  articulé  » 
des  fragmens  de  quartz  ,  de  fchiftes^  micacés  ,  de 
ftéatites  &  de  fpath  calcaire  confufément  cryfiallifé  » 
^uî  s'eft  formé  dans  les  interfUces  de  oes  fragtteAt^ 
ft^ui  ks .  unit  c;xtr'cux« .  .  -  :  - 
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fermé  entre  le  cap  de  Noli  &  celui  délie 
Melle ,  on  reconnoît  les  villes  ou  bourgs 
de  Piétra,  Loano*,  Borghetto  ,  Albénga, 
risle  Gallinara ,  Alaffiô  ,  &  enfin  le  cap  délie 
Melle ,  qui  termine  ce  magnifique  baflîn  , 
dont  quelques  parties  font  d'une  riche{re^& 
d'une  fertilité  admirables. 

Après  i  i  minutes  de  defceate  ,  je  ren- 
contrai des  feuillets  de  fchiftes  micacés ,  mè- 
ilés  de  quartz  ;  la  pierre  calcaire  recom- 
mence immédiatement  après,  &  continue 
jufqu'au  bas  de  la  defcente,  qui  eft  en  tout 
de  af  minutes.  Les  bancs  de  cette  pierre 
calcaire  font  inclinés  en  defcendant  vers  la 
mer  ,  &  font  fréquemment  coupés  par  des 
fentes  perpendiculaires  à  l'horizon  :  d'après 
les  principes  que  j'ai  pofés,  §.  12185  cette 
pofîtion  prouve  que.  ces  rochers  font  là 
dans  leur  fituation  primitive. 

Au  bas  de  la  montagne  ,  on  fe  trouve 
dans ^n  terrein  parfaitement  plat,  couvert 
des  plus  beaux  oHviers,  qui  forment  une 
forêt,  au  travers  de  laquelle  on  vient  en 
15  minutes  à  la  ville  de  la  Piétra ,  &  delà  » 
en  demi^heure,  toujours  en  plaine,  &  Itou- 
jours  à  l'ombre  des  oliviers ,  à  Lomo ,  ot 
nous  dînâmes^  On  compte  14  milles  de 
Spiotorno'  à  Loano  ^  xiôus  les  fîmes  en  qua^ 
tre  heures  &  deiw« 
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kAmo^  §•  1569.  La  belle  pleine  de  Loano  dure 
encore  une  petite  demi -lieue  jufques  un 
peu  au-delà  de  Borghetto  j  là ,  par  un  che- 
min en  corniche  au^efliis  de  la  mer ,  oa 
traverfe  une  colline  calcaire ,  pour  yenir  tra- 
vcrfer  la  longue  &  vilaine  ville  de  Céréale.. 
Delà,. par  une  plaine  riche  &  fertile 
comme  celle  de  Loano ,  on  vient  dans  une 
petite  heure  à  la  ville  d'Albenga  ,  où  nous 
ne  nous  arrêtâmes  que  pour  prendre  un 
guide  ,  qui  nous  conduiût  à  Aiaflio.  Cette 
précaution  étoit  nécefïaire ,  parce  que  le 
fentier  à  mulet ,  qui  porte  le  nom  de  grande 
route  9  a  voit  été  rompu  &  entraîné  p^des 
torrenseffiroyables  quinze  jours  auparavant. 
Â  un  demi  x]uart  de  lieue  d'Albenga  on 
^  ,  .  commence  à  monter  ;  kr  pierre  calcaire  de 
.^^SS  cette mo,«agneeftre«»r,.ubleparl.finuo- 
repliées,  fité  de  fes  couches  i  ce  phénomène  n'eft  pas 
rare  dans  les  fchiftes  micacés;  mais  dans  ces 
fchiftes  mêmes,  jq  n'ai  jamais  vu  autant 
d'ondulations  &  de  zig-zag  qu'il  y  en  a  dans 
les  couches  de  cette  pierre  calcaire  ;  &  ce 
n'eft  pas  dans  cette  f^e  place  »  mais  dans 
un  eQ)ace  très -étendu.  Ces  couches  font 
dans  quelques  endroits^  verticales^  oa  du 
moins  très-inclinées  ;  &  là ,  elles  courent 
de  raueft  NOTdjQueft  à  TEft  Sud-M  e» 
montant  contre  le  Nord  ^ 
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calcaire. 


CaroQ* 
biers.â: 
lauriers 
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La  pierre  calcaire  qui  forme  la  bafe  de 
cette  montagne  dégénère  ,  ou  du  moins  , 
eft  remplacée  en  quelques  endroits  par  des 
couches  très-mînces  ,  brunes  ,  argilleufes  î 
mais  enfuite  elle  redevient  belle  ,^  bleue  , 
à  couches  planes  &  réguHeres. 

A  \  de  lieue  d'Albenga ,  on  rencontre  un 
grès  quartzeux ,  mêlé  de  mica ,  brun ,  en 
couches  épaifles ,  peu  inclinées  ;  puis  on 
revoit  les  calcaires  qui  paflent  fous  ce  grès , 
&  bientôt  après  le  même  grès  reparoît. 

Le  fqnd  d'une  petite  vallée  que  nous 
traverfames  enfuite  ,  ouverte  au  Levant  & 
au  Midi  ^  èft  couvert  de  caroubiers  ,  cera-  «^o^s. 
toniajîliqua^  prefque  auflî  grands  que  ceux 
delà  Sicile:  on  y  voit  auffi  une  quantité 
de  lauriers  rofes  fauvages ,  dont  les  nom* 
breufes  fîliques  témoignent  la  quantité  de 
fleurs  qu'ils  ont  produites. 

En  continuant  de  monter ,  on  laifle  à  fa 
droite  de  fuperbes  couches  d'un  grès  quart- 
zeux translucide  très -dur;  j'en  donnerai 
bientôt  une  defcription  détaillée.  Vers  le 
haut  de  cette  petite  montagne,  eftunecha* 
pelle  nommée  Santa- Croce. 

Nous  eûmes  delà  le  beau  fpeâacle  d'une 
grande  flotte  de  vaifleaux  marchands ,  efcor- 
tés  par  des  frégates  »  &  rafTemblés  dans  le 


Beaux 
grés. 
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golfe  d'Alaffio  :  ils  venoient  du  Levant ,  & 
alloient  en  France,  lorfqu*un  vent  violent 
du  Sud-Oueft  les  a  voit  contraints  à  jeter 
l'ancre  à  Tabri  du  cap  délie  MeUe. 

En  dçfcendant  à  Alaffio ,  nous  rencon- 
trâmes encore  des  couches  de  grès  &  des 
couches  de  brèches  groflkres ,  compofées 
de  fragmens  arrondis  de  pierres  calcaires  Se 
de  pierres  argilleufes.  Nous  mîmes  près  de 
quatre  heures  à  faire  les  i  ^  milles  que  Von 
compte  de  Loano  à .  Alaffio. 
Alaffio.  La  ville  d'Alaffio  cft  auffi  très-petite ,  & 
les  maifons  n'ont  pas  beaucoup  d'apparence , 
mais  elle  eft  un  peu  plus  gaie  &  paroît 
plus  animée  que  la  plupart  de  celles  que 
l'on  traverfe  fur  cette  cote  ;  il  y  a  du  com- 
merce ,  fon  port  eft  affez  fréquenté  :  on  y 
prépare  aes  provifîons  pour  la  marine- mar- 
chande ,  &  fur-tout  du  bifcuit  de  mer ,  que 
l'on  voit  expofé  en  vente  dans  une  quantité 
de  boutiques. 

Nous  couchâmes  à  Alaffio ,  &  même- 
noiis  nous  déterminâmes  à  y  refter  le  len- 
demain pour  attendre  la  felouque  qui  por- 
toit  nos  inftrumens.  Nous  efpérions  les  em-; 
ployer  à  répéter  notre  expérience  fur  la 
température  delà  mer;  on  nous  promcttoit 
une  grande  profondeur  auprès  du  cap  délia 
Melle. 
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je  voulus  profiter  de  la  matinée  pour  revoir  croce. 
&  pour  obferver  en  détail  ces  beaux  grès 

de  Sta.  Croce ,  fous  iefquels  nous  n'avions 
fait  que  pafferla  veille  en  venarît  à  Alaffio, 
Je  niis  20  minutes  à  aller  au  pied  de  cette 
montagne  &  1  f  à  la  monter. 
,  Je  visàfon  pied  des  couches  d'un  fchifte     ScWtte 
brun,  terne,  à  feuillets  plans  &  très-niin-  ç^^j^'^ 
ces,  feifantune  effervefcence  très-vive  avec 
les  acides ,  &  ne  s'y  diffolvant  cependant  pas 
en  entier;  ceft  un  mélange  de  terre  cal- 
caire &  -d^argille, 

.    Plus  loin ,  des  brèches  groflîeres ,  fuper-    Cavolw 
f  ofées  à  des  grès  durs ,  à  grains  fins.  Enfin       ^  ^^^^ 
à  la  cime  ,  &  fur-tout  en  defcendant  du 
côté  de  l'Ert ,  les  .iDcUes  xouches*  de  grès 
que. je  venois  obferver.  * 

La  diredion  générale-  des  plans  de  ces  ' 
couches  eft  du  Nord  au  Sud  de  Taiguille 
aimantée ,  &  elles  fe  relèvent  à  l'Ëft ,  fous 
jun  angle  qui ,  dans  cette  partie-,  n'excède 
pas  10  à  15  degrés.  L'épaifTeur  des  couches 
.varie.;  les  plus  épaiffes  de  celles  qui  font 
diftinâes  &  bien  fui  vies,  vont  environ  à  jo 
polices  ;  on  en  voit  auffi  de  très-minces  , 
•de  deux  à .  j  lignes  ,  par  exemple ,  qui  font 

'  jreofermées  entre  de  beaucoup  plu§  épaiflb. 
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tîJn  dc"ccf     ^^^^  matière  eft  un  grès  d'un  gris  blanc 

grès.  '      prefque  translucide  qui  prend  à  Tair  une 

teinte  fauve  ;  ce  grès  eft  quartzeux ,  fou 

grain  eic  d  un  brillant  vif ,  mais  pas  très-fin  ; 

ces  grains  adhérent  fi  fortement  entr'eux , 

qu'ils  fe  rompent'  plutôt  que  de  fe  féparer  ^ 

&  c'eft'  delà  que  vient  1  éclat  de  la  caflurc, 

Qpartz       Qg  gj-ès  ne  fait  aucune  effervefcence  avec 
dans    »c«    ,    ^    .     ,        .  „    .,  ,     .         ,     ^ 

crcvafles.  leTpat  de  nitre,  &  il  n'y  perd  rien  de  fa 

cohérence.  Son  gluten  paroît  être  quart- 
zeux ,  &  ce  qui  achevé  de  le  prouver  ,  c'eft 
que  les  interftices  des  couches ,  les  fentes  des 
anciennes  cafiures  &  les  anciennes  gerfures  ^ 
font  tapiflTées  de  cryflaux  de  roche  exago- 
nes ,  fouveht  à  deux  pointes ,  le  plus  fou- 
yent  tranfparens  ,  &  quelquefois  aufli  d'un 
blanc  de  lait  prcfqu'opaque.  On  y  trouve 
aufli  du  quartz  en  mafiTe  non  cryftallife. 
Et  aufli  Les  interftices  des  couches  renferment 
aTîU 'ux^^  auffi  des  lits  minces  qui  n'excèdent  pas  trois 
lignes  d'un  fchifte  argilleux  gris  ,  luifant 
tendre ,  doux  au  toucher ,  qui  expofé  ai» 
chalumeau  fe  bourfouffle  au  premier  coup 
de  feu ,  &  fc  change  en  une  fcorie  verdâtrc, 
luifante,  fi  légère  qu'elle  fumage  à  l'eau  ^ 
mais  en  même  tcms  fi  réfraftaire  qu'elle 
refufe  de  fe  fondre  ultérieurement  Ce  fchifte 
>  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides  « 
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mais  il  eft  fouvent* recouvert  dune  pouf- 
fiere  jaunâtre  qui  s'y  diflfout  avec  bouillon- 
nement 

§.  ij7r.  Pai  dit  que  j  a  vois  vu  la  brèche      Brcche 
calcaire  fuperpofée  à  ces  grès  ,  mais  on  la  ,^^"'    * 
voitauffi  fîtuée  au-c^pITous  d'eu^ ,  par  exem-grès. 
pie ,  au  Nord-Eft  de  l'églife  ,  &  plus  bas  , 
on  voit  des  bancs  de  grès  repofer  immé- 
diatement fur  des  bancs  d'une  brèche  grot 
fiere  qui  ne  renferme  que  des  fragmens  cal- 
caires  arrondis ,  &  uq  petit  nombre  de  fer- 
pentines. 

,  Après  avoir  obfervé  ces  différentes  cou- 
ches ,  je  defcendis  jufqu'au  bord  de  la  mer , 
en  paflant  auprès  d'une  vieille  tour  qui  eft 
au-deflbujsde-la  chapelle  de  Sta.  Croce,  & 
j'arrivai  aux  ruines  d'un  petit  fort",  '  fitué 
exaélement  à  la  pointe  la  plus  avancée  du 
promontoire  que  forme  cette  montagne. 

En  faifant  cetÇe  defcente  on  rencontre  une  Bioca 
quantité  de  grands  blocs  de  grès  &  de  bre-  co"P^s  ca 
ches  coiifufément  entaffés ,  &  on  retrouve 
enfin  les  couches  de  grès ,  qui  font  ici  beau- 
coup plus  inclinées  qu'au  haut  de  la  mon- 
tagne, quelques-unes  même  verticales.  La 
diredion  de  leurs  plans  paroît  variée  & 
irrégulîebîk 
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En  paffatit  entre  ceS  blocs  de  brçche  l 
j'admirai  quelques  -  uns  d'entr'eux  ,  d'une 
grandeur  conlîdérable ,  &  taillés  en  cubç^ 
avec  la  plus  parfaite  régularité.  Il  y  avait 
même  ceci  de  remarquable ,  c  eft  que  Tac-* 
•  tion  de  la  pefanteur  qui  avoit  taillé  ces 
cubes  en  rompant  leurs  couches  ,  avoit 
coupé  tous  les  cailloux  des  brèches  à  fleur 
de  la  furface  de  la  pierre ,  auffi  nettement 
que  fi  c'eût  été  une  maffe  molle  qu'on  eût 
tranchée  verticalement  avec  un  rafoir. 

Cependant  parmi  ces  cailloux ,  la  plu- 
part calcaires,  il  s'en  trouvoit  de  très-durs, 
de  petroîîlex ,  par  exemple ,  même  de  jade , 
qui  étoient  tranchés  tout  auffi  nettement 
que  les  autres. 

QuELauEs-uns  de  ces  blocs  étoient  rc^ 
couverts  d'une  pierre  calcaire 'bleuâtre,  qui 
ayant  été  dépofée  fur  la  furface  de  la  brè- 
che s'étoit  infînuée  dans  tous  les  interfti- 
ces  des  pierres  arrondies  dont  la   brèche 
étoit  compofée  ,  &  prouvoit  ainfi  là  mol- 
leflTe,  &  même  la  fluidité  primitive  de  cette 
^    pierre  calcaire. 
Point  de      Je  rçvins  d'Alaffio  en  fuivant  cbnflam- 
coquilles    ^^^j^j.  Iq  ^qj-j  jg  j^  j^er ,  &  en  recherchant 

liTc,         avec  foin  fur  Iq  fable   &  dans  les  algues 
rejetées  par  la  mer,  fi  je  n'y  verrois  point 

de 
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lie  coquillages  ,  mais  je  ne  pus  pas  en  trou- 
ver même  les  plus  petits  fragmens  ;  obfêr- 
"Vation  que  j'ai  fuivie  depuis  Porto-Fino  i 
€'eft-à-dire  ^  fur  une  eôté  de  plus  de  80 
milles  d'étendue.  Si  donc  on  rencontre  des 
montagnes  qui  ne  renferment  pas  dès  co-* 
quillages ,  on  ne  peut  pas  de  cela  feul , 
conclure  qu'elles  n'ont  pas  été  formées  par 
la  mer; 

§.  lifii  L'APRès-midî  du  même  jour  ^     Excuft 
comme  nofre  felouque  ne  revenoit  point  .   ^lon   au 
j'allai  me  promener  fur  les  derrières  de  la  OiieV 
Yille  d'Alaflio,  du  côté  du  Nord-Oueft;  je  d'Alaiîo. 
fuivis  un  chemin  qui  nlontoit   en    pente 
douce  dans  cette  direftion  ;  &  bientôt  j6 
rencontrai  des  bancs  de  la  pierre  calcaire 
bleuâtre  y  d'Un  grain  fin  ^  terne  &  prefque 
terreux ,  à  rayure  grife ,  qui  éft  fi  eoumiun 
fur  cette  eôte^ 

Peu  detems  après  je  tèncôntrai  desfchit 
tes  argilleux i  tendres,  feuilletés,  à  feuil- 
lets extrêmement  tortillés,  entrecoupés  de 
reines  de  qit:irtz  ;  les  uns  étoient  d'un  gris 
fauve ,  parfaitement  femblablcs  à  ceux  quô 
j'ai  trouvés  fur  le  Mont  St;  Bernard ,  &  déi. 
critau§.  1000;  d'autres,  d'un  gris  blette 
noirâtre  ,^  moins  doux  au  toucher^  maif 
d'ailleurs  de  la  même  nature ,  &  iie  faiCaiiA  "" 

tomt  F.  T 
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comme  eux  aucune  effervefcence  avec  les 
acides.  Plus  loin  encore ,  je  trouvai  des  banc» 
minces  de  pierre  calcaire  renfermés  entref 
des  couches  mirfces  des  mêmes  fchittes 
argilleux.  Ces  bancs  font  verticaux  &  di- 
rigés de  PEft  à  rOueft. 
Couches  Je  revins  enfurte  fur  mes  pas ,  lorfque 
dîvcrfc-  jg  yjs  qug  j>avoi^  dépaffe  la  colline  la  plus 
nées*  di-  voifine  de  la  mer,  fur  laquelle  j'avois  deC- 
figées.  fein  de  monter,  &  je  gravis  par  un  chemia 
très-rapide  jufqu'à  une  hauteur  que  f  eftime 
d'environ  200  toîfes.  Je  vis  en  montant  plu^ 
fieurs  alternatives  de  la  pierre  calcaire  bleue 
&  des  fchiftes  argilleux  ;  près  du  fommet  9 
je  rencontrai  des  bancs  du  grès  dur  de  Ste. 
Croce ,  fort  inclinés  à  l'horizon ,  &  courant 
exactement  comme  eux  du  Nord  au  Sud 
de  l'aiguille  aimantée ,  en  montant  du  côté 
de  rEft.  Au-delà  de  ces  bancs  j'en  trouvai 
de  pierre  calcaire  perpendiculaire  à  Thori- 
zon ,  &  courant  de  l'Eft  Nord-Eft  à  l'Oueft 
Sud-Oueft. 

Comme  j'étois  monté  par  le  derrière  de 
la  colline ,  je  la  traverfai  vers  le  haut  ;  & 
je  dcfcendis  par  fa  face  oppofée  ;  là ,  je  ren- 
contrai  de  nouveau  les  bancs  de  grès  durs, 
mais  verticaux ,  courant  de  l'Êft  Sud-Eft 
^  rOuefi;  Nord-Oue(t^  &  par  conféquep( 
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dans  une  dirediontrèa- différente  de  ceux 
de  l'autre  côté  j  &  à  angles  droits  des  cal-^ 
Êaires  qui  les  environnent. 

En  Continuant  de  defeendre,  j'obfervaî 
des  alternatives  dé  pierres  calcaites  &  de 
fcliiftes  argillëux  ,  tout  comme  fur  la  face 
oppoféé  de  la  montagne. 

§.  157;.  On  voit  ici,  èorame  dans  là     Conficié^ 
|)îupart  des  obfervatioris  précédentes  ,  que  la^fréqueni 
les  couches  n'ont  point ,  dans   ces    balTes.  ce  de  ces 
montagnes  5   une   marche   uniforme   dans  ^^^^^ 
d'auffl  grdnds  efpaces  que  fur  les  Alpes ,  & 
même  fur  le  Jura;  les  changemens  de  direc- 
tion &  d'inclinaifoil ,  font  en  général  plus 
fréqueris  &  plus  brufques  dans  ces  montai 
gnes  jjeu  élevées.  Les  eaufes  qui  ont  ma- 
diiîé  la  fituâtioiî,  originairement  ^horizon- 
tale des  couchés,  ont  eu  befoin  d'une  éner- 
gie beaucoup  plus  grande  pour  agir  fur  dé 
plus  grandes  m^ës ,  &  ainfî  leur  effet  a  dû 
être  urtiforme  dans  de  plus  grands  efpaces* 

§•  1374-  Le  lendeiiiain  14  ,  notre  feloù-     Cdùrahs 
due  arriva  enfin ,  &  nous  nous  difpofions  à  ^^\  ^*^P- 
nous  embarquer,  pour  aller  éprouver  la  notre  ex- 
température  de  ïa  mer,  lorfque  les  pêcheurs  P«ricnce, 
jes  plus  expérimentés  nous  en  diffuaderent 
Ils  nous  aflurerent  unanimement ,  qu'^ 
|[rès  des  pluies^  auflt  abondantes  que  cçUâi 

t  % 
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qui  venoîent  de  tomber ,  les  courans  por- 
tent au  couchant ,  avec  une  telle  violence  y 
que  dans  Tefpace  de  3  heures  les  pêcheurs 
perdent  leurs  hameçons;  &qu'ainfi  y  comme 

,  nous  étions  obligés  de  laifTer  nos  thermo- 
mètres dans  la  mer  y  au  moins  pendant  iz 
heures,  il  étoit  à  peu  près  certain  que  nous 
ne  pourrions  point  les  retrouver.  Nous  y 
renonçâmes  donc ,  &  avec  d'autant  plus  de 
regret ,  qu'ils  aflTuroient  qu'entre  l'isle  de 
Gaîlinara  &  le  cap  delle  Melle  »  il  y  a  une 

'  efpece  de  grande  vallée  foumarine,  nommée 
il  fojp)  di  dentro  ,  où  nous  aurions  trouvé 
jufqu'à  2fo  brafles»  &  qu'à  ç  ou  6  milles 
en  mer ,  vis-à-vis  du  cap ,  on  trouve  jufqu'à 
400  brafles  ;  mais  ils  nous  firent  efpércr  qu'à 
Nice  nous  trouverions  de  grandes  profon- 
deurs fans  être  expofés  à  ces  mêmes  cou* 
rans. 

Quant  à  lâ  raifon  de  ces  courans  y  on 
comprend  qu'en  général  •Bans  les  tems  où 
I|i,  Méditerranée  reçoit  plus  d'eau  qu'il  ne 
s'en  évapore  de  fa  mrface ,  cette  eau  doit 
fe  porter  à  l'Oueft  pour  fortir  par  le  détroit 
de  Gibraltar;  il  eft  auffi  évident  que  les  cou- 
ra>rs  qu'elle  forme  doivent  être  plus  lenfî^ 
blés  dans  les  détroits  &  vis-à-vis  des  caps, 
que  dans  le  fond  des  golfes  ^^  mais  enfuitç 
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les  drconftances  locales  qui  modifient  ces 
principes  généraux  &  qui  rendent  les  cou- 
rans  plus  ou  moins  violens  dans  certains 
parages  ,  nous  font  abfolument  inconnues. 

DÉTERMINÉS  à  continuer  notre  voyage 
par  terre,  nolis  louâmes  des  mulets  pour 
remplacer  ceux  de  Gènes  que  nous  avions 
renvoyés  :  la  felouque  alla  fans  nous ,  por- 
ter notre  bagage  à  Nice.     *  • 

§.  1575-,  A  quelques  minutes  d'Alaffio ,  Monceaux 
on  voyoit  fur  le  rivage  des  monceaux  de  ^^  om'ulés 
fable  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur.       par  le  vent 

Ils  avoient  été  accumulés  par  le  vent  de  |!^"*  ^^* 
mer ,  &  leur  régulante  etoit  vramient  admi-  régulic- 
rable  ;  ces  monceaux  étoient  compofés  de  ^^«5. 
couches   minces  ,  continues  &  concentri- 
ques ,  comme  '  des  voûtes  paraboloïdes  fa- 
perpofées  les  unes  aux  autres  ;  ces  voûtes 
étoient  convexes  du  côté  du  ciel  &du  côté 
de  la  mer;  c  étoient  donc  de  petites  mon- 
tagnes en  pente  douce  du  côté  du  vent  qui 
les   avoit  formées ,  &   efcarpées   du  côté 
oppofé.     . 

J'AI  déjà  fait,  §.  1229,  la  même  obfer- 
vation  fur  les  terres  &  les  graviers  accu^ 
mules  par  le  débordement  des  rivières  \  Tak 
&  Tcau  donnent  donc  la  même  flruduic 
9UX  montagnes  formées  par  leurs  dép6t$^ 
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Ce  fable ,  obfervé  au  mifcrofcopc ,  paroîfe 
en  grande  partie  compofé  de  grains  de 
quartz ,  blancs  ou  jaunâtres.  On  y  voit  auflî 
d'autccs parties  de  diiFérentes  couleurs,  dont 
quelques-unes  font  calcaires  &  fe  diAplvenÇ 
dans  les  acides  ;  enfin  ,  il  y  des  parties  attir 
râbles  à  Taiman ,  dqnt  les  une§  paroiflenÇ 
des  mines  de  fer  grifes  ;  les  autres,  de^ 
^éatites  jaunâtres ,  demi-tranfparentes, 

Les  grains  de  quartz  de  ce  feble  font  touq 
ou  prefque  tous  anguleux  ;  fouvent  même 
pn  y  reconnoît  des  indices  de  cryftallifa- 
tion.  Je  fuisf  bien  porté  à  croire,  comme 
•  M.  DE  Luc  5  que  les  fables  ne  font  poirift 
tous  des  produits  du  hrifement  ou  du  détri- 
tus des  pierres ,  mai^  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  font  le  réfultat  4'une  cryftallifation  qui 
s'eft  opérée  dans  le  fein  des  eaux.  Je  mon- 
trerai même  ailleurs  un  iable  quartzeux  pro- 
duit artificiellement  par  une  opération  de 
ce  genre. 
D-Alaffio  §.  i^y6.  A  un  quart  de  lieue  de  la  ville , 
Çalwîrc«.  onpaflfe  près  delà  chapelle  de  la  Madortrta  ^ 
di  porto  falvo ,  bâtie  fur  un  roc  faillant  hors 
4^  la  mer.  Ce  roc  eft  d'une  pierre  calcaire 
jioirâtre  i  argilleufc ,  avec  des  veines  de  fpath^ 
&  de  quartz.  Ses  couches ,  très  -  inclinées; 
ig|f  jdçyéfg  çontrç  Iç  {{o^-Çf^ ,  çouççn^^ 
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Sud-Eft  au  Nord-Oueft;  elles  font  entre- 
mêlées de  bancs  de  fchiftes  argilleux ,  feni. 
blables  à  ceux  que  j'ai  ohfervés  fur  les  der^ 
rieres  d'Alaffio.  ^.  1272. 

AvAMT  &  après  cette  chapelle ,  on  voit 
de  grands  amas  de  débris  calcaires  chariés 
par  les  torrcns  qui  defceudent  des  mon* 
tagnes  &  mêlés  avec  delà  terre  rouge,  qui 
cft  fi  commune  dans  les  Apennins. 

On  pafle  enfuite  au  village  de  Littgtiâg-' 
gio ,  à  demi-lieue  d'Alaffio  ;  &  là ,  on  com- 
mence à  gravir  une  montagne  compofée 
d'un  roc  calcaire  femblable  à  celui  que  je 
viens  de  décrire. 

Après  40  minutes  de  montée,  on  arrive 
au  haut  de  cette  montagne ,  qui  ell  la  conti- 
nuation du  cap  délie  Melle  ;  elle  elt  encore         '  ■'^ 
des  mêpies  rochers ,  mais  ces- couches  font 
diverfement  inclinées. 

Peu  après,  en  commençant  à  defcendre,  joKevuc 
on  a  une  vue  charmante  de  la  vallée  dtAn^  rfe  la  vallée 
dora^  arrofée  par  le  rmlFeau  de  ce  nom,  & 
.entourée  de  collines  couvertes  d^oliviers  ^ 
4ont  le  verd  bleuâtre  eft  agréablement  coupé 
par  le  verd  foncé  des  caroubiers  ,  &  par  le 
verd  plus  clair  des  pins  marimes. 

Un*  belle  prairie  avec  un  troupeau ,  n'eft 
|as  une  <;^ofe  commuaç  dans  ce  pays  ;  ^ 
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d'un  côté  la  mer  &  la  rade  d'Andora  ,  de 
Tautre  le  village  bâti  fur  la  cime  d*un  pain 
de  fucre ,  qui  s'élève  du  fond  de  la  vallée , 
^  qui  eft  entouré  d'arbreç^,  placés  comme 
fur  des  gradips  autour  de  ce  cône,  ache^ 
vent  de  décorer  ce  charmant  tableau.  Nou$ 
defcendîmes  cette  montagne  en  25  minutes , 
Su  nous  traverfàmes  la  petite  rivière  d'An- 
dora &  fon  lit  fablonqeujç ,  couvert  de  laur. 
riersrofes. 
D'Ando.      §.  1J77.  ï-E  chemin  paflfeenfuite  far  des 

?a  a  Qnc-  ^^ç^  calcaires,  efarpés  au-deflus  de  la  mer; 
&  à|.de  lieue  d'Andora  on  rencontre  des 
pierres  qui  font  auffi  calcaires,  &  qui  fe 
•divifent  naturellement  en  ûagmeps  de  formç 
lenticulaires; 

'  Calcaires  •    Cette  pierre  eft  extrémenisnt  remarqua* 

fef  à^pîe.  ^^^  '  ^^  y  ^^^  ^^^  pièces  diftindçs ,  qui 
ces  déta-  fouvcrit^  s'en  féparent  fpontanément  :  ces 
çhee8.1cn.  p^^Qç^  fQ^t  convexès  dts  deux  côtés  ,  de 
forme  fouvent  lenticulaire,  &  quelquefois 
allongée  :  on  en  voit  de  très-grandes ,  même 
de  plus  de  6  pouces  de  diametrev  On  pren- 
droit  d'aterd  cette  pierre  pour  une  brèche , 
mais  comme  elle  efttoute  homôgene^comniç 
la  pâte  qui  lie  ces  grandes  lentilles  éft  abfi>. 
lument  identique  avec  elles  ;  il  eft  évident 
^ç  ce  jx'^  poiat  une  piem  comjpoi^ 
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Cette  pierre ,  de  même  que  les  pièces  qui 
«'en  détackent,  font  au-dehors  comme  au- 
dedans ,  d'un  gris  jaunâtre ,  leqr  furface  exté- 
rieure, de  même  que  leur  ç^flbre,  a  un 
grain  fin  &  terreuîç  ;  elle  exhale  une  odeuu 
argiUeufe  ,  mais  ne  happe  point  à  la  lan- 
gue :  elle  eft  affez  tendre,  fait  pne  vive 
cfFervefcence  ayec  l'acide  nitreux ,  mais  elle 
laiflTe  en  arrière  une  partie  aOTcz  confîdérable 
d'argille  jaunâtre ,  non  diffoute  &  incohé- 
rente. On  pourroit  être  tenté  de  la  conli- 
dérer  comme  une  pierre  marneufe ,  mais  ^ 
elle  eft  très-réfradlaire ,  au  lieu  que  la  vraie  ^ 

pierre  marneufe  fe  fond  avec  facilité.  J'ai  ^  . 
trouvé  à  Gênes ,  près  des  carrières  de  Cari- 
gnan ,  cave  di  Carigriano ,  une  pierre  dont 
les  pièces  détachées  font  auffi  lenticulaires; 
fa  caflTure  ,  fon  grain  &  fon  odeur  font  les 
mêmes  ,  mais  fa  couleur  eft  noirâtre  ;  eUo  C 

feit  ^ervefeence  avec  les  acides  &  y  dtvtent 
friable ,  mais  fans  s'y  déformer ,  &  elfe  fe 
fond  au  chalumeau  avec  une  extrême  faci- 
lité. .Gellc-ci  donc  mériteroit  mieux  le  nom 
de  marne  piërreufe.  -       : .  . 

•  Cette  route  palfe  enfuite  fur  des  roc*  Çàicaîrcs 
d'une  pierre  càkaire  mélangée  d^àfgîlle  &  mêlées  de 
<îe  fable  ;  ces  jpes  prennent  à  l'extérieur  |ÎJ|j^^ 
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fableufe  ,  parce  qu'ils  contiennçnt  du  fabld 
qui  refte  à  la  furface ,  tandis  que  les  eauK 
diflbivent  &  entraînent  les  parties  calcaires" 
qui  lient  eritr  eux  les  grains  de  quartz.  J'aii 
vu  au  iJuetdes  pierres  de  ce  genre,  §.  j8j* 
^  A  une  lieue  &  un  quart  d'Andora ,  ces& 

rocs  font  efcarpés  contre .  la  mer  ;  mais  tout 
près  de  là ,  au  pied  de  la  même  montagne  «^ 
la  mer  baigne  des  couches  de  la  même  na*- 
ture,  &  qui  montent  contre  les  terres. 

Une  petite  demie-lieue  plus  loin',  on  def- 
cend  par  un  chemin  rapide  au  village  H 
Servo ,  fîtué  au  bord  de  la  mer.  Les  pierrea 
furrondies  parles  flots  font  là  prefque  touteJi 
calcaires  :  on  y  voit  quelques  ferpentinesi 
mais  très-rarement ,  &  point  (\t  pierres  çonu 
pofées. 
Montagne  A  une  lieue  de  là  on  paflTe  une  monta-^ 
$crthc.  ^  gï^cq^i  cft  lacontinuatiofidu  capo  di  Ber^ 
tba.  CettQ  montagne  efl  toujouris  calcaire , 
^  renferme  des  couches  de  la  pierre  lenticu-t . 
laire^ue  je  viens  de  décrire.  Cette  pierre  jt 
qui  m'avoit  d'abord  extrêmement  frappé  „ 
devint  enfuite  fi  commune  fur  cette  route , 
gue  je  ql'ennuyai  de  marquer  fur  mon  jour«. 
nal  les  endroits  où  je  la  rencontrois. 

Nous  ne  mimes  qu'un  quart -d'heure  % 
^^tçr  au  ^ant  ^  cette  mQata|[qea  pà  ^ 
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Ijrand  chemin  eft  horizontal  pendant  queL 
ijue  tems  ;  cependant  la  montagne  efl; 
compofée  de  pierres  calcaires  jaunâtres, trè&» 
inclinées  qui  montent  contre  le  Nord.  PluS 
loin ,  elles  montent  contre  le  Sud ,  &  au 
pied  delà  montagne  »  çontire  l^mçr,  elles 
montent  contre  FOueft, 

De  là ,  nous  defcendimes  à  Oneille  par 
une  pente  toujours  calcaire,  On  fait  que 
cette  ville,  &  la  principauté  dont  elle  eft 
j|a  capitale,  appartient  au  rqi  de  Sar daigne^ 
mais  cndayée  dans  rfîtat  de  Gènes  ;  la 
.  ville  a  la  {Impure ,  &  fes  habitais  le  dialefte 
^  les  moeurs  de  toutçs  celles  dç  cette  rive, 
1DU  rivière  çommç  on  l'appelle,  Une  feule 
me ,  longue  &  étroite ,  formife  pgr  des  mai- 
fons  très-hautes,  dont  plufieursfont  gran#^ 
des  &  régulières.  JTpps  n^îmies  4  hçuces  & 
demie  à  faire  les  ly  milles  quç  Top  compte 
d'Alaffio  à  Oneille.  Nous  fûmes  r^çuS  là  aveft 
beaucoup  d'hofpitalité  par  MM.  Vieusweu>^^ 
|ios  compatriotes.  Leur  maifort  de  com- 
merce établie  à  One^Jle ,  depijjs  00  girand  , 
nombre  d'années ,  jouit  dans  tout  qç  pays 
i(l'une  confiance  &  d'une  çonfîdératioa  bieQ 
fares  &  bien  jufteçiient  ip^tées.  : 

.    §.  J[i78?  En  fprtaut  d'OnçUle ,  oijne  voit  O'Oneîtlc 
I»:  bwA  4e  la  mçrj^  dç«  çaiJlopsc  çaka^  )^'  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


JOO  D  E     G  E  N  E  $ 

res  ;  &  les  15  milles  de  route  entre  Oneille 
&  St  Rèmo  5  où  nous  allâmes  dîner ,  ne 
préfentent  rien  d'intéreflant  :  on  vojage  tan- 
tôt  fur  la  grève  ,  tantôt  fur  le  penchant  de 
collines  compofées  de  grès  ou  de  pierres; 
calcaires  dans  un  état  de  deftruftion;  It^ 
route  mal  affermie ,  fauvage ,  fans  ombrage  ^ 
fans  végétation  n'offre  rien  qui  întcreffe  Tef.- 
prit ,  ou  qui  occupe  agréablement  la  vue  ;  là; 
vallée  de  Sabbia,  à  •ois  lieues  d^Oneille,^ 
Jbordée  de  xx)llines  cultivées. ,  fait  feule  un 
moment  de  diverfîon  fur  cette  ennuyeulfe 
route;  maïs  près  de  St.  Remo ,  la  nature  fe  • 
ranime,  ontraverfe  des  jardins  remplis  d'o-t 
rangers ,  de  citronniers  &  de  palmiers  de  h 
plus  grande  bleauté.  St.  Remo,  eft  en  effet 
ile  tout  l^Etat  de  Gênes  Pcndroit  le  plus 
reftommé  pour  les  produirions  de  ce  genre  ; 
c'eftlà  que  fe  prépare  la  meilleure  eau  de 
fieurs  d'oranges,  &  la  meilleure  eflfençede 
«itron. 

Le  feul  endroit  qui  puîlfe  întéreffer  It 
géologue  eft  le  cap  de  St  Remo ,  à  demi- 
lifeUe  à  rEft  de  la  ville.  En  defcendant  la 
ffiontagne  qui  formé  ce  cap,  nous  admirions 
k  régularité  des  bancs  dont  elle  eft  corn»- 
pofée.  Ce  font  des  couches  mince*  d'unç 
|^krr«  méla^ée  4'ar^]^  &  de  terre  c^eaî^  , 
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^uî  fe  décompofent  à  Tair ,  mais  qui  font 
foutenus  à  intervalles  égaux ,  par  des  banc» 
jde  grès  ,  ou  du  moins ,  d'une  pierre  cal-^ 
.çaire  mêlée  de  fabfe. 

Ces  bancs  forment  des  arrêtes-  faisantes, 
qui  fe  prolongent  jufques  dans  la  mer,  & 
qui  montrent  même  leur  fommités  réguliè- 
res au-deflfus  de  la  furface  de  fes  eaux.  Leur 
dirediori  eft  à  peu-jprès  du  Nord  au  Sud ,  & 
elles  montent  contre  le  couchant. 

§•  I J79.  De  St.  Remo  ,  on  vient  en"  une    De  St* 
heure  au  village  degli   Ofpidaletti  ;  après^  viiuimiUoi 
avoir  traverfé  la  montagne  qui  forme  le 
cap  de  ce  nom ,  &  qui  efl  encore  compofée 
4e  pierres  calcaires  &  de  grès.    . 

Là  ,  vers  les  trois  heures  de  Taprès  -  midi ,     Chaleur 
M.  PiCTET  fit  répreuve  de  la  chaleur  de  côtç.^^'^ 
l'air  au  foleil ,  en  y  agitant  un  petit  thermo- 
mètre de  mercure.  Il  le  trou>(a  à  igf ,  a  , 
chaleur  bien  forte ,  pour  le  i  s  d'odobre ,  en  ^ 
.rafe  campagne ,  &  par  une  forte  bife  ;  mm 
il  faut  confidérer  que  fur  cette  côte  ,  outre 
Taftion  direde  du  foleil ,  on  a  encore  celle 
(Je  fes  rayons  réfléchis  par  la  mer  ,  &  celle  '  • 

que  réverbèrent  les  collines  qui  bordent 
cette  plage  du  côté  du  Nord.  Cette  double 
;|4flexion  explique  pourquoi  cette  côte  pro- 
duit d^  Ibvii^s  propres  à  des  pays  plus.chaud^» 
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que  les  plaines  même  des  environs  de  Rôiilé  i 
qui  font  de  plufieurs  degrés  plus  méridio-» 
pales.  ^ 
Culture      ^^  petite  ville  dé  Bordighefà  j  où  riousî 
it  pai.     paffames  après  cette  obfervattion ,  fuflSroiÊ 
■^^"*       pour  fournir  la  preuve  de  cette  vérité ,  puifj 
qu'on  y  cultive  une  quantité  de  palmiers  i 
dont  on  recueille  les  feuilles ,  que  l'on  en- 
voie à  Rome  poiir  les  cérémonies  de  là 
femaine  fainte. 

Le  cap  de  Bordigliefi ,  &  e  fond  fur  le-^ 
quel  eft  bâti  le  village ,  font  d'un  grès  grof* 
fier  en  couches  prefqu'horizontales.  En  deD 
.  Cendant  la  pente  rapide  de  cette  ville ,  oit 
aune  vue  très-étendue  dés  bords  delà  merj 
que  Ton  découvre  jufqu'à  Antibes. 

On  traverfe  enfuite  la  belle  plaîiic  dcf 
Nervi  di  ponente.ljà  rivière  qui  Tarrofe  ne 
charie  que  des  grès  &  des  pierres  cfalcaires. 
En  approchant  de  Vintimille,  on  pafle* 
fous  des  rochers  efcarpés ,  compofés  de  • 
brèches  groffieres ,  mêlées  de  fable  &.  peit- 
cohérentes. 

tîntlmîlle.  ^^  P^^^  enfuite  fur  un  pont  à  demi  ruînéi 
la  Roya ,  qui  eft  la  plus  grande  rivière  que 
Ton  rencontre  entre  Gênes  &  Nice ,  &  qui 
pourtant  eft  très-peu  confidérabk  ;  là ,  oa 
»  ea  fi(çe  h  vieille  &  pauvre  vâte  ^Fié^ 
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timïlhy  bâtie  fur  la  pente  rapide  d'une 
colline ,  dont  les  derrières  font  des  rocs 
i^iuds  ou  plutôt  des  falaifes  terreufes ,  ron- 
gées à  leur  pied  par  la  mer.  Nous  montâmes  . 
au  haut  de  la  ville ,  où  étoit  la  chétive  au- 
berge où  nous  devions  coucher  ;  je  vifitai 
ces  falaifes,  dont  le  haut  eft  de  brecheSr 
groffieres ,  &  tout  le  bas  d-argilles  fableufes.; 
On  compte  dix  mille  de  St.  Remo  à  ^ivif^ 
j^mille. 

§.  13SQ.  En  fortant  de  la  ville  on  che-    BeVîntS^ 
mine  fur  le  penchant  d'une  colline  qui  eft  ^^^s!:u 
la  continuation  de  celle  fur  laquelle  la  ville  Roffi. 
eft  bâtie;  mais  au  bout  d'une  petite  demi-. 
lieure ,  on  rencontre  des  couches  de  grès 
folides  &  verticales,  courant  de  TEft  Sud* 
j^ftàrOueftNord-Oueft. 

Un  peu  plus  loin ,  la  colline  paroît  cpm* 
pofée  de  calcaires  argilleufes ,  en  couches 
minces ,  dont  l'enfemble  paroît  rayé  ,  & 
forme  un  effet  aflTez  lîngulier.  Ces  couches 
fe  délitent  &  s'éboulent  comme  de  Targilk  , 
pure. 

Oh  voit  enfuite  au  fond  "d'un  petit  ravin  , 
la  fommité  des  tranches  de  couches  cal- 
caires folides ,  -verticales  &  dirigées  exade- 
i^nt  comme  les  grès  que  îe  viens  de  noter* 
"^twloin  Oû  eu  rencontre  encgre  j  puis 


Digitized  by  VjOOQIC 


5^*4  Î5  E    Q  E  K  E  s 

des  grès  tendres  toujours  dans  la  rtiémê 
fituation;  enforte  que  toutes  les  couches 
font  verticales  pendant  près  de  trois  quarts 
de  lieue. 
Badfi.  Cette  fJartie  de  la  foutêf  que  nos  mule- 
tiers  nomment  Bauffi-Rojjî ,  eft  extrêmement 
ikuvage  ;  elle  paffe  même  pour  être  dange- 
reufe ,  &  le  fefoit  réellement  fi  on  la  faifoit 
à  cheval  Ce  font  des  terres  calcaires  & 
àrgilleufes ,  abfolument  incohérentes  &  en 
pente  rapide  au*de(fus  de  la  mer.  Les  eaux 
creufent  dans  ces  terres  tous  les  jours  d© 
nouveaux  ravins  ,«  écornent  &  même  fouj 
vent  entraînent  en  entier  le  fentier  étroit 
&  inégal  qut  porte  ici  lenomfaftueux  de 
grande  route;  &  dan«  les  endroits  même  où 
ce  féntier  n'eft  pas  emporté  ^  Içs  tournant 
courts  entre  ces  ravins ,  le  rendent  également 
dangereux  pour  ks  mulets  ;  parce  qut 
comme  cet  anitnal ,  fuivant  fon  habitude , 
fuit  exadement  le  bord  extérieur  du  che^ 
min;  la  terre  qui paroit  folide manque fou$ 
fes  pieds ,  &  s'U  tombe  il  eft  perdu  ;  il  roule 
mfeilliblcment  dans  la  mer ,  fans  que  rien 
puiffe.  k  retenir.  Ces  accidens  font  alTez  fré^ 
quens,  il  faut  donc  faire  cette  route  \ 
|)içdi  &  alors  qu  ne  court  aucun  rifquev 


Digitized  by  VjOOQIC 


A     "^l  Ç  ^\   Chap.  Xril.       50Î 

§.  1^8  r.  Après  ce  mauvais  chemîti,  on  ï^ochen 
arrive  au  bord  de  la  mer ,  où  l'on  paffe  fous  bies.  ^"  " 
un  rocher  de  pierre  calcaire  compare  ;  le 
premier  de  ce  genre  que  nous  enflions  vu 
depuis  bien  long-tems.  Ce  rocher  qui  fur- 
plonibe  tout  près  de  la  mer  au-delFus  du 
rivage ,  a  fa  furface  rougie  par  une  efpece  . 
d'ochre  ferrugineufe ,  mais  Tintérieur  eft  d'un 
gris  qui  tire  furie  blanc; fa  caffure  eft  iné- 
gale ,  un  peu  écailleufe ,  translucide  aux 
bords,  parfcmées  de  quelques  points  bril- 
lans ,  &  fa  dureté  égale  celle  des  beaux  mar- 
bres compares.  Cette  pierre  reflcmble  par- 
faitement à  celle  qui  forme  la  plus  grande* 
partie  du  Jura  &  des  premières  chaînes  cal- 
caires de  nos  Alpes  ;  elle  fe  diflbut  avec  une 
vive  effervefcence  dans  l'acide  nitreux ,  &  ne 
lailTe  en  arrière  qu'une  quantité  prefque 
inappréciable  d'oxide  jaune  de  fer.  Lescou- 
*ches  de  ce  rocher  font  épaiffes  &  peu  dif- 
tînéles,  au  moins  fur  la  face  qit'il  préfente 
à  la  mer. 

Je  tiefîrois  depuis  long-tems  de  trouver 
au  bord  de  la  mer  quelque  rocher  de  ce 
gendre ,  fur  lequel  Timpreflion  des  flots  eut 
pu  fe  conferver  ,  au  cas  qu'anciennement 
ils  rcufFefat  battue  à  une  hauteur  fupérieurè 
•à  ^elle  âvL  niv^u  ^éhiel  ^  je  l'obfervai  donc 
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avec  toute  l'attention  dont  je  fuis  capable. 
Trous       Le  pied  de  ce  rocher ,  dans  Tendroit  où 
fonds  fcm-  p^flfg  jg  chemin ,  eft  élevé  d'environ  zo  pieds 
des  trous  au-deÛTus  de  la  furface  aâuelle  de  la  mer.  Là  ^ 
de  phola-  pnvoit  fa  furface  criblée  de  trous  ;  les  uns 
exaâement  arrondis ,  d'autres  moihs  régu- 
liers ,  de  différentes  grandeurs ,  depuis  i  ligne 
jufqu'à  2  pouces  |  de  diamètre  &  profonds 
fouvent  de  plufieurs  pouces.   Comme  ces 
trous  auroient  pu  être  l'ouvrage  des  phola- 
des  5  j'y  cherchai  avec  le  plus  grand  foin 
des  veftiges  de  ce  coquillage,  mais  fans 
pouvoir  en  découvrir  aucun.  D'ailleurs  ils 
•    \       ne  font  pas  intérieurement  unis  ;  Je  dirois 
prefque  polis  cdhime  ceux  des  pholades, 
&  leur  diamètre  ne  va  pas  comme  dans  ceux- 
ci  en  s'agrandilTatit  du  dehors  au-dedans. 
J'ajouterai ,  que  j'ai  vu  des  trous  femblables 
dans  des  pierres,  de  la  même  efpece,  fituées 
4ans  des  lieux  où  fûrement  les  pholades 
n'ont  pu  les  ronger. 

J'AI  lieu  de  croire  qu'ils  font  produits 
par  la  décompofîtion  des  pyrites  que  ren- 
ferment fréquemment  les  pierres  de  ce  genre  : 
Rapide  engendré  par  cette  déccKnpofition 
.  corrode  la  pierre ,  &  le  fer  précipité  par  cette 
.diffblution  ,  produit  la  couleqr  rouge  que 
l'on  voit  à  fa  furface  :  ces  trous  ne  prouvent 
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j^Diicrien  relativement  à  la  hauteur  à  laquelle 
Jies  eaux  de  la  mer  ont  pu  anciennement 
.Jbaigner  ce  rocher. 

§.  €380,  Mais  en  fuivant  fon  pied,  j'y  Cavemet 
vis  une  caverne  ouverte  à  fleur  de  terre  du  pU/J^  ç^^ 
côté  de  la  mer>  Sa  porte  ou  fon  entrée  a  voit  la  face  de 
au  moins  25  pieds  de  hauteur  fur  22  de  lar- 
geur ,  &  fa  profondeur  étoit  d^environ  loo 
.pieds;  la  voûte  eft  également  exhàuffée  juf- 
qu'au  fond,  &  ce  fond  eft  exadement  fer- 
mé :  on  n'y  voit  point ,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  cavernes,  d'ouverture  par 
laquelle  les  eaux  de  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne aient  pu  y  entrer  &  former  enfuite 
la  caverne,  en  excavant  le  rocher;  cepen- 
dant la  voûte  &  lès  parois  intérieures  font 
par-tout  arrondies  :  on  voit  encore  au-de- 
hors  de  la  caverne ,  fur  la  furface  du  rocher , 
des  cavités  de  même  genre. 

On  voit  même  au-defTus  de  cette  caverne^ 
cnvironà7opiedsdu  niveau  de  la  mer,  une 
autre  caverne  qui  fe  préfente  direftement  à 
la  mer ,  .&  dont  tous  les  contours  font  fi 
bien  arrondis ,  qu'on  ne  peut  guère  dou- 
.  ter  qu'elle  n'ait  été  creufée  par  l'adion  des 
vagues. 

A  quelques  pas  de  là ,  on  rencontre  unç 
Xèconde  cgtverne,  |ei»blableà  la  premiçrç'l 
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\Jv  peu  plus  loin  ^  dti  Voit  au  hàiit  ^H 
tocher  une  grande  concavité  ,  tournée  du 
côté  de  la  mer,  dont  le  dîàttifetre ,  mefuré 
dans  la  partie  qui  lui  cottefpond  en  bas, 
eft  d'environ  loo  pieds  ,  &  le  haut  à  la  forme 
d'une  voûte  où  Ton  croit  voit  encore  les 
traces  des  ondes,  qui  paroiflferit  l'avoir  for- 
mée. 

Plus  loin  encore,  on  trencontre  une  troi- 
fieme  caverne  plus. large,-  mais  moins  pro- 
fonde que  les  deu^.  f)remieres  ,  &  parfemée 
comme  elles  d'excavatiotis  arrondies. 

Ensuite  une  quatrieifle  fort  évafée  & 
peu  profonde. 

Puis  une  cinquième  ,  d^ehviron  50  pieds 
de  profondeur  fur  j  j*  à  40  d'ouverture. 

Je  me  laffai  dç  les  compter ,  mais  ftn  vis 
d'autres  encore  toutes  femblàbles  aux  pre- 
mières ,  &  même  jiîfqu'au  haut  du  rocher , 
à  une  élévation  de  plus  de  zoo  pieds  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer. 
Ces  ca-      §.1385.  Comme  toutes  ces  excavations  ^. 
1  Giflent      ont  par  le  haut  là  forme  de  voûtes  folides, 
avoir  été  qu'elles  font  dépoui-vues  de  toute  ottiner- 
par"a  mer/ *ïïr^  intérieure,  &  creufées  fur  la  fkce  ver- 
ticale &  même  furplombante  d'un  roc  faih , 
rauflî  dur  que  le  marbre  5  ^lletf  dé  fanrôient 
.^trc  Touvrage  d^^éauJc  plwfetesv  3'îexràiiriai 
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avec  le  plus  grand  foin  la  furface  intérieure 
de  toutes  celles  qui  ëtoient  acceflîbles ,  pour  , 
voir  fi  je  ne  trouverois  point  qQelque  in- 
dice qui  prourât''  que  la  lubftance  dû  rocher 
fe  fût  trouvée  plus  molle  ^  plus  deftrudible 
par  places,  &  eut  ainfi donné  lieu  à  la  for- 
mation fpontanéc  de  ces  cavités  ;  je  la  fon- 
dai  en  divers  en  droits  avec  le  marteau  ; 
mais  je  trouvai  par-tout  le  rocher  égale- 
ment dur  &  homogène  ;  je  btifai  même  plu- 
iîeurs  pièces  de  ce  même  rocher  fans  pou- 
voir y  découvrir  aucun  mélange  ^'une  ma- 
tière plus  tendre. 

On  demandera  ^eut-être  pourquoi  ces 
excavations  ne  fe  voient  que  par  places  ? 
pourquoi  la  mer  n'a  pas  également  rongé 
à  la  même  hauteur  toute  la  face  de  ia  mon- 
tagne. Je  répondrai ,  que  quelques  inéga- 
lités accidentelles  fuflSfent  pour  déterminer 
le  commencement  d'une  érofîon,  &  que 
4ès  que  ce  commencement  exift^ ,  les  vagues 
réfléchies  par  les  y  parois  de  la  cavité  «aif- 
fcnte ,  agiflTeut  avec  plus  4e  force  fur  fmi 
intérieur ,  &  Paugmcntent  par  cela  même  de 
plus  en  plus,  ? 

.  Je  «ae  demandai  auflî  û  ces  cavernes  ne 
pouroient  point  itrô  un  ouvrage  des  hom- 
mt^ ,  .&  fi  le  tems  n'i^iroit^point  détruit  l@s« 

y  $ 
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veftiges  de  leur  travail:  en  effet,  fi  onlëi 
voyoit  toutes  à  fleur  de  terre ,  ou  peu  éle- 
vées au-dfeirus  du  fol  ;  ce  foupçon  ne  feroit 
pas  fans  fondement  ;  mais  comme  on  les 
voit  parfemées  à  des  hauteurs  différentes , 
.&  quelques-unes  mêmes  très -élevées  fur 
la  face  verticale  du  rocher  ,  on  ne  fauroit 
s'arrêter  à  cette  idée  i  d'ailleurs ,  on  ne  voit 
ni  dans  leur  pofition ,  ni  dans  leurs  formes 
aucune  trace  de  fymmétrie ,  ni  d'ordre ,  ni 
de  régularité ,  rien  qui  paroilfe  indiquer  un 
but  ou  un  ufage  déterminé.    ^ 

Comme  le  bas  de  ce  rocher  forme  un 
petit  promontoire  faillant  dans  la  mer  au- 
deflus  du  chemin ,  je  defcendis  jufqu'au 
bord  ,  pour  obferrer  le  travail  aûuel  des 
eaux  fur  ce  même  rocher ,  &  fy  trouvai 
des  cavités  arrondies ,  femblables  en  petit 
à  celles  que  je  venois  d  obferver  au-déhors. 

Je  regarde  donc  ces  cavités  comme  l'ou- 
vrage des  eaux  de  la  mer.  Si  cette  conjec- 
ture eft  fondée,  il  faut^ue  la  mer  ait  été 
dans  cet  endroit  d'environ  zoo  pieds  plus 
haute ,  ou  le  rocher  de  200  pieds  plus  bas 
qu'aujourd'hui 

En  effet ,  le  temple  de  Sérapis  à  Pouz- 
zol ,  prouve  que  la  mer  a  pu  s'élever  pour 
un  tems,  &  fe  rabàiffer  enfuite,  ou  le  ter- 
lein  s'enfoncer  &  fe  relever  enfuite^ 
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Cette  conjedure  auroit  acquis  un  nou- 
veau degré  de  probabilité,  fi  j'avois  pu  trou-  ..  . 
ver  dans  quelqu'une  de  ces  cavernes,  quel- 
que veftige  du  féjour  de  la  mer ,  quelque 
lépas  attaché  au  rocher ,  ou  quelque  pho- 
lade  dans  un  de  ces  trous ,  ou  au  moins 
du  fable  ou  des  cailloux  roulés  •  mais  je  ne 
vis  rien  de  pareil  :  il  eft  vrai  que  dans 
celles  de  ces  cavernes  qui  font  acceflîbles, 
on  ne  voit  nulle  part  leur  fol  dans  fon  éta€ 
naturel:  on  a  établîmes  fours  à  chaux  dans 
les  unes ,  &  des  entrepots  de  divers  objets 
dans  les  autres. 

§.  1 584-  La  ville  de  Menton  eft  à  x^  min.  Menton; 
de  ces  rochers  ;  avant  rfy  arriver ,  je  revis 
des  couches  de  pierre  calcaire  mêlée  d'ar- 
gille  &  de  fable ,  verticales ,  dirigées  du  Sud- 
Eft  auNord-Ouelt  Les  approches  de  cette 
ville  fe  figrialent  d'une  manière  agréable  pâ^ 
des  jardins  d'orangers  &  de  citronniers  , 
qui  parfument  îTair  à  une  grande  diftance; 
Elle  eft  conftruite  en  partie  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  &  en  partie  fur  le  penchant  d'une 
colline  qui  forme  un  promontoire;. Nous 
nous  y  arrêtâmes  pour  faire  rafraîchir  noô 
mulets ,  afin  qu'ils  putfent  enfuite  aller  tout 
d'une  traite  à  Nice.  Il  n'y  a  que  deuK 
lieues  de  Vintimille  à  Menton^ 

y  4     -. 
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chcmiî^de  ^'  ^^^^'  ^^  fortant  de  la  yillc,  onôiît 
Menton  à  au.bord  de  la  mer  une  belle  chauSec,  déco- 
Monaco,  rée:  d  une  double  allée  dé  iBÙrters ,  luxe 
bien  rare  fur  cette'  rire;  Ceft  l- ouvrage  du 
prince  de  Monaco ,  tjui  a  établi  cetttî  com- 
munication ;  eiitre  fa  capitale  &  la  ville  de 
Menton;  cette  chauflée  traverfe  aiufi  fe| 
Etats  dans  leur  plus  gra:nde  laigeur  :  en  fùi- 
vant  cette  roule  on  voit .  à  fa  droite  des 
montagnes  àffèz  hautes ,  qui  p^troiflent  -tou- 
tes  calcaires;  leurs  fomttiités  font  ^uëSj 
&  une  d'entr  elbs  a  la  coupe  4'un  chevron, 
forme  fréquente  dans  les  calcaires  de  nos 
Alpes, 

A  demi-lieue  de  la  ville,  on  c^fuitte  peu-» 
daut  quelques  niomens  le  ,^and  chemin 
pour  prendre  un  fentier  plus  court ,  qui 
pafle  fur  des  calcaires  molles  &  argUleufes  ; 
mais  bientôt  après  on  regagne  la  chauffée* 
&,  on  retrouve  lés  calcaires,  compares  à 
couches  épaiffes  ,  teintes  en  rouge  par 
dehors,  de  la  même  nature  '^ue  le. tochef 
caverneux  que  je  Viens  de  ^décrire-  Id ,  le 
chemin  eft  en  terrafle,  foutenu  par  im  mur 
ftflibz  élevé ,  dans  une  très^beîle  fitu^itiocr  -? 
fin  voit  au-deflbus  de  foi  des  campagnes 
cultivées  &  couvertes  d'oliviers  ^  de  vignes , 
&  plus  loin  la  ville  de  Monaco .  en  t^eripço. 
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'  En  fuivant  cette  rolite  ^  à  |  de.  lieue  dé 
Menton ,  on  ptiflc  fous  des  amas  de  débrii 
jde  pierres  calcaires  &  de  grès  arrondis  ^ 
mal  liés  entr'eux  ,  &  qui  forment  ainlî  une 
elf  ece  de  brèche  tendre  &  groifitre ,  dont 
Torigine  paroît  très-moderne^ 

S.  1386.  Un  quart  de  lieue  plus  loin^j      Seeiiet 
fin  quitte  le  chemin  de  Monaco, pour pren^  à"la  Tor. 
dru  un  fentier  à  mulets   qui  conduit  à  là  bie. 
Torbie ,  montagne  que  Ton  doit  p^ffer  pour 
aUeràNicc, 

Après  un  petit  quart  de  lieue  de  cette 

montée  rapide ,  on  voit  au-defliïs  de  fa  tête 

des  rochers  élevts  &  efcarpés ,  à  la  furfacé 

•  drfquels  font  des  excavations  ou  de  Jpetîte» 

cavernes ,  dont  Porîgine  m'a  paru  douteufe. 

A  12  minutes  delà  jOnpaflTe  fur  ^es  coiù  Couches 
ches  calcaires ,  argîllcufes ,  tendres  ,  bîan-  argilieufes, 
ches ,  relevées  contre  le  Sud-EIt  ;  enforte 
qne  les  plans  de  leurs  couches  coupent  â 
angîes  droits,  ceux  des  couches  de  la  même 
pierre  dont  j'ai  parlé  au  paragraphe  pré- 
cèdent. 

Ai?Rès  12  aiîtr^s  «ifiutes  de  route /je 
•^8  à  notre  Midi ,  &  fyrc%u*à  nôtre  i^iveau , 
ttne  iftoalagne  de  ¥)5erre  calcaire  compa(Se , 
(%m  n'étoît  pài  éloignée  ,  &  dont  les  -bijnes 
iégxMn  MOlîÉeBt  ^ôfitte  te  aâer  aii-^idi. 


Digitized  by  VjOOQIC 


514  £)  E    Gènes 

Les  montagnes  g[ui  dominent  cette  route  an 

NoriEft ,  au  Nord ,  &  même  jufqu  à  TOu^ 

font  toutes  de  la  même  nature ,  &  ont  leurs 

bancs  fitués  de  la  même  manière. 

Nulcail.     §t  M  87.  Je  n'ai  pu  découvrir  ni  fur  les 

lou  étran-  f^ces  efcarpées  de  ces  rochers ,  ni  fous  nos 

parles*"^  pieds  aucun  veftige  de  l'adion ,  ou  d'un 

«*u5t.         féjour  des  eaux  de  la' mer  poftérieur  à  la 

formation  de  la  montagne ,  aucun  galet  y 

aucun  gravier,  aucune  excavation.. 

On  voit  bien  er\  divers  endroits  le  rocher 
recouvert  d  une  brèche  calcaire  ^flez  fplide  ; 
mais  toutes  les  pièces  de  cette  brèche  ont 
leurs  angles  vife ,  &  If  s  brèches  de  ce  genre, 
guc  j'ai  fouvent  obfervées ,  ne  font  pas  de 
beaucoup  plus  modernes  que  les  monta- 
.  gnes  qu'elles  couvrent.  Cependant,  comme 
la  route  n'eft  point  par-tout  rapide ,  comme 
on  y  traverfe  des  plateaux,  même  des  ea- 
foncemens,.  comm^  elle  n'efl!  point  recou-. 
verte  de  débris  qui  cachent  lafurfacedu  fol» 
fi  la  mer  ou  les  grands  courans  produits  par 
la  dernière  révolution  du  globe  étoient  par- 
venus jufques-là,.&  qu'ils  euffent  laiffé  des 
graviers  ou  des  çaijloux-roulés ,  on  en  trou- 
veroit ,  fur-tout  lorfqu'on  les  cherche  avec 
;  foin.  Au  refte  ,  ce  lieu  n'eft  pas  le  feul  de 
cette  c(^te  où  j'aie  Tait  cette  recherche ,  & 
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le  réfultat  en  a  été  conîlamraent  le  même  ; 
&  on  a  vu ,  que  même  au  bord  de  la  mer , 
nous  ne  trouvions  d'autres  cailloux  que  ceux 
des  montagnes  voifînes. 

Au  refte ,  la  pierre  de  cette  montagne  , 
qui  eft  toujours  d'une  efpece  de  marbre 
groffier  &  compade  ^  eft  prefque  criblée  de 
trous ,  du  genre  de  ceux  que  j'ai  attribués 
à  des  pyrites  décompofées ,  &  la  furface  eft 
auflî  couverte  de  cette,  ochre  rouge  que  j'at- 
tribue à  la  décompofîtion  de  ces  pyrites. 

DEMi-heurc  avant  d'artiver  au  village  de    Calcaires 
Torbie,  on  rencontre  des  couches  minces  fuperpo-^* 
argilleufes  ,  qui  paroiflent  fuperpofées  à  la  fées  à  la 
calcaire  pure  qui  forme  le  corps  de  la  mon-  py^^^'^ 
tagne.  On  voit  de  là  la  ville  de  Monaco, 
bâtie  fur  un  promontoire  y  élevé  en  forme 
de  table  àefcarpé  de  tous  côtés.  Une  jolie 
vallée  bien  cultivée ,  conduit  les  yeux  depuis 
les  cimes  arides  que  nous  graviflîons  jufqu'à  ^ 
ce  joli  point  de  vue. 

§,  1588.  En  2  heures  |  de  marche  depuis  Torbie. 
Menton,  on  vient  fous  Fenceinte  du  petit 
village  A  Turbie  ou  Torbie ,  bâti  fur  le, 
haut  de  la  montagne  qui  lui  a  donné  fon 
nom.  Cette  fommité ,  &  prefque  toutes  celles 
que  Ton  voit  jufqu'à  NiCe ,  font  compo- 
fées  de  4a  pierre  calcaire  compare  que'  j^i 
décrite^ 
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Cependant,  àquelques  minutés au-4eli 
de  Torbie»  on  rencontre  encore  des  coi^r 
ches  minces ,  d'une  pierre  calcaire  argilleufe , 
Temblable  à  celle  des  environs  de  Gênes , 
faifant  effervefcençe  avec  Jes  acides  ,  mais 
îans  y  perdre  fa  forme ,  elle  y  devient  cepen^ 
dant  friable  &  tachante. 
Hauteur  A  un  quart  de  lieue  de  Torbie ,  nos  mule-* 
ccMffaae!  ti^^snoas  affurerent  que  nous  étions  au  plus 
haut  de  la  montagne-  M.  Pictet  obferva  Iç 
baromètre,  &  à  notre  grande  furprife  »  nous 
ne  le  trouvâmes  que  d'environ  1 8  lignes  | 
plus  bas  qu'au  bord  de  la  mer ,  ce  qui  ne 
donne  qu'une  élévation  de  249  toifes. 

Mais  le  point  vraiment  le  plus  élevé  de 
ce  paOTagCi  c'eft  la  montagne!  d'E?e ,  que 
J'pn  paffe  après  une  heure  |  de  marche 
d:cpuis  le  village  de  Torbie.  Là ,  le  baromè- 
tre ,  d'environ  20  lignes  plus  bas  qu'au  bord 
de  la  mer ,  indique  une  hauteur  de  286  toifes- 

La  vue  de  la  Torbie  eft  très-étendue  du 
coté  du  Sud-Oueft.  Le  cap  du  St.  Hoipice , 
paroît  former  une  longue  pointe  recourbée, 
plus  loin ,  à  l'extrémité  d'un  autre  promon- 
);oire,  oh  voit  le  Fanal.de  Ville-Franche: 
on  ne  découvre  pas  la  ville  de  Nice ,  qui 
cft  cachée  par  les  montagnes,  maison  yoijt 
^e  Var  fe  jeter  dans  la  mer  :  on  voit  encore 
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àu-delà  les  islés  dô  Ste.  Marguerite ,  &  les 
montagnes  du  Cap-Roux,  qui  terminent 
cette  perpedîve. 

§.  1589-  A  demi-lieue  de  Torbîe,  nous      Conca- 
remarquâmes  au-deffus  de  nous  ,  à  droite ,  vîtes  pro. 
ou  au  Nord ,  des  fommités  calcaires  efcar-  ia"chûte^^ 
pées  contre  le  Midi,  fur  la  face  defquelles  des  cou- 
on  voit  des  iconcavités ,  qu'au  premier  coup-  ^  ^** 
d*oeîl  on  pourroit  confondre  arec  celles  qui 
m'ont  paru  forme'espar  la  mer  ,  mais  elles 
en  différent    eflfentiellement  :  ce  font  des 
vuides  formiés  par  la  chute  des  couches ,  qui 
fè  font  écroulées  parce  qu'elles  manquôient 
d'appui  ;  ces  vuides ,  dans  leur  partie  fupé- 
tieure ,  font  recouverts  par  des  plans  nets  & 
bien  terminés.  Ces  plans  font  d'autres  cou- 
clies  qui  étant  plus  folides  ne  font  pas  en- 
core tombées  :  tous  les  bords  de  ces  vuidea 
font  à  angles  vifs  ;  on  n*y  voit  nulle  part 
ces  excavations  arrondies  &  à  bords  émouC- 
fés  qui  caradrérifent  celles  du  voifinage  de 
Menton  ;  leur  origine  paroît  donc  entière- 
ment différente. 

§•  1^90.  A  une  petite  deriii-lîeue  de  ces     Ezçj^ 
cavités ,  on  laifle  à  fa  gauche  le  village  d'Eze , 
'lÈza  y  bâti  ftir  la  cime  d'un  pain  de  fucre 
talcaîre  doiit  les  couches  prefque  horizon- 
tales &  cou|>ées  prefqu'à  pic  de  tous  Je^ 
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côtés  forment  un  effet  très  -  fînguHer.  Le? 
ruines  d'un  vieux  château  couronnent  la 
pyramide ,  &  le  village  bâti  au-deflbus  lui 
forme  une  ceintuVe. 

Avant  d'y  arriver ,  on  rencontre  des  cou- 
ches calcaires  argilleufes  qui  courent  de  TEft 
à  rOuefl:  :  on  en  voit  d'autres  à  J  de  lieue  au- 
delà  d'Eze ,  qui  font  bleuâtres  ,  à  feuillets 
minces  ,  molles  &  prefque  friables  ;  elles 
font  foutenues  de  2  en  2  ,*  ou  de  3  en  3 
pieds,  par  des  couches  plusépaiflTes  ou  plus 
folidcs,  qui  forment  des  faillies  régulières; 
ce  font  auflî  des  pierres  calcaires  bleuâtres 
en-dedans ,  mais  qui  prennent  à  Tair  une 
couleur  jaunâtre.  Ces  couches  font  toutes 
à  peu  près  horizontales 

DE-là  jufquà  Nice,  je  n'ai  plus  vu  que 
la  pierre  calcaire  compafle ,  feulement  ai-je 
rencontré  un  peu  au-delà  du  partage  delà 
montagne  d*£ze  ,  .quelques  fragmens  d'une 
belle  pierre  calcaire  blanche ,  à  grain  très- 
fin  &  très  -  brillant ,  mais  dont  l'intérieur 
prend  à  l'air  une  couleur  rouge  briquetée. 

Du  haut  de  ce  même  paffage ,  on  voit 
au  Nord  quelques  chaînes  de  montagnes 
qui  paroilfent  toutes  calcaires ,  &  dirigées 
du  Nord  -  Eft  au  Sud  -  Queft.  Leurs  cimes 
font  nues  coI^me  celles  des  Apennins  ;  mais 
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oh  y  Voit  plus  de  rochers  à  découvert  & 
les  carafteres  extérieurs  d'une  matière  plus 
dure. 

En  defcendant  à  Nice,  nous  r.emarquâ- 
mes  à  l'Oued  des  montagnes  peu  élevées, 
bien  parallèles  entr'elles ,  qui  paroiflent  mar- 
cher du  Nord  au  Sud  j  elles  s'abaiflfent  tou- 
tes à  une  certaine  diftance  de  la  mer ,  maiâ 
elles  fe  relèvent  enfuite;  leur  plus  haute 
fommité  forme  le  Cap-Roux- 

Il  paroît  donc ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs , 
&  comme  j'en  avois  du  haut  de  ces  mon- 
tagnes la  preuve  intuitive ,  que  les  Alpes 
fe  partagent  en  deux  branches  j  que  l'une 
de  ces  branches  forme  les  montagnes  de 
la  Provetice  ,  &  fe  termine  dans  la  mer  aii 
Cap -Roux;  que  l'autre  branche  forme  les 
montagnes  de  la  côte  de  Gênes ,  &  va  en- 
fuite  former  les  Apennins  •  &  que  le  Var, 
Nice  &  fa  petite  plaine  fe  trouvent  dans  le 
milieu  de  cette  bifur(j^tion. 

On  a  dans  cette  defcente  des  points  de 
vue  eharmans  fur  Ville-  franche  ,  fon  port , 
fon  fanal,  fur  la  pointe  du  St.  Hofpice  lî 
fînguliérement  découpée  ;  fur  Nice  ,  fon 
xiche  &  brillant  baffin ,  fes  beaux  jardins  , 
Je  Paillon  qui  les  arrofe,  &c.  '^oui  y  arri*» 
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Vâmes  en  trois  heures  &  demi  depuis  ta 
Torbfe. 

Notre  felouque  nous  avoit  devancés , 
nous  trouvâmes  le  patron  qui  nous  atten- 
doit  à  la  porte  de  ia  ville ,  &  qui  s'étoit 
informé  des  endroits  où  la  mer  avoit  la 
plus  grande  profondeur  ;  il  avoit  même 
trouvé  im  pêcheur  difpoie  à  nous  y  con- 
duire. 

Comme  le  tems  éfoit  beau ,  mais  qu'il 
pouvoit  changer,  nous  ne  perdîmes  pas 
un  moment ,  &  nous  eûmes  la  làtisfadion 
de  pofer  avant  la  nuit  nos  thermomètres 
idansld  mer,  aune  profondeur  plus  grande 
^ue  nous  n'avions  ofé  Terpcrer. 


çHAP.  xvm 
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CHAPITRE    XVIIL 

Recherches  fut  la  température  de  la  mer  , 
des  lacs  &  delà  terre  à  différentes  pro^ 
fondeurs^ 


Ï39Ï.  LfEs  pécheurs  de  Nice  affurent  que  «ré 

Tendr oît  oà  la  mer  cft  la  plus  profonde  dans  j^^e,  ^ 
le  voifînage  de  cette  ville ,  eft  fîtué  droit  au  i8oo 
Midi  du  cap ,  qui  forme  au  levant  l'entrée  "^ 
de  la  rade,  &  qu'ils  nomment  Cupo  délia 
Caufa. 

Nos  bateliers  nous  conduifîrent  droit  à 
ce  cap  ,  &  s'en  éloignèrent  enfuite  d'envi- 
ron une  demi -lieue  au  Midi;  là,  nous 
jetâmes  la  fonde  ,  &  comme  nous  trouvâ- 
mes igoo  pieds  de  profondeur  ,  nous  ju» 
geâmes  devoir  étrcfatisfaits ,  &  nous  y  plon- 
geâmes les  thermomètres  avec  les  mêmes 
précautions  que  nous  avions  employées  à 
Forto^Fino^  $.  IJ51.  Il  étqit  alors  6  heu- 
res 45  minutes  du  foir ,  &  la  température 
4e  la  furface  de  l'eau  étoît  16,  4* 

Le  lendemiua;  17  oâobjre^nousaUàm^ 
7^mç  ri  X. 
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les  relever,  il  étoit  alors  7  heures  5  mîiH 
idu  matin  ;  &  ainfî  ils  avoient;  féjourné  (2 
il,  z2  nu  La  température  de  l'eau  à  la  furr 
face  étoit  de  lé,  3- 

II  fallut  24  minutes  pour  les  biffer ,  noua 
trouvâmes  mon  nouveau  thermomètre  h  iq 
degrés  6  dixièmes  »  exaftement  comme  à 
Po^;to.Fino  ,.  §^  ^JH-  Le  thermomètre  de 
M.  MicHSLi ,  que  j'ai  décrit  dans  le  premier 
volume ,  §.  35  ,  fe  trouva  brifé  par  lacom- 
prèQîon  de  l'eau,  &  le  mien  auroit  eu  in- 
failliblement le  même  fort ,  fi  la  groflfe  boule 
•   de  cire  dont  il  étoit  entouré  ne  l'eut  pré- 
fervé  de  cette  compreffioii.    . 
Thermo-     §.  1 392.  AJaintenant  ,  pour  qu'on  puîflfe 
conft^ît    i^ger  du  degré  de  confiance  que  mérite  cette 
pour  cette  expérience ,  je  dois  rendre  compte  de  la. 
çxpenen-   conftruftion  de  mon  thermomètre  &  des 
expériences ,  par  Icfquelles  je  me  fuis  afliiré 
(d'avoir  atteint  le  but  quejem'étois  propofé 
cn[le  conftruifant- 

Mon  but  étoit  précifémentoppoféà  celui 
qu'on  fe  propofe.dans  la  conftrudion  des 
thermomètres  deftinés  à  mefurer  la  chaleur 
de  l'air.  Dans  ceux-ci,  on  délire  qu'ils  pren- 
nent le  plus  promptement  poffiblç  la>,  tem- 
pérature du  fluide  qui  les  entoure.  Au  con- 
traire^ dans  celui  que  je   deftinois  à  cette 
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expérience»  il  falloit  qu'il  n'obéît,  que  le 
plus  lentement  poffible ,  à  Padlion  du  fluide 
ambiant:  en  effet,  comme  c'eft  la  tempéra- 
ture du  fond  de  la  mer  que  Ton  -veut  eon- 
noître  ,  il  faut  que  le  thermonietre ,  qui  a 
pris  cette  température ,  n'en  cïiange  pas , 
tandis  qu'il  traverfe  la  mafle  d'eau ,  par  la- 
quelle il  doit  pafler  en  revenant  du  fond  à 
la  furface. 

D'après  cette  vue ,  au  lieu  de  prendre  un 
thermomètre  de  mercure,  j'en  ai  pris  un 
d'efprit-de-vin  ,  parce  que  ce  dernier  fluide 
,eft  plus  lent  à  changer  de  température  ;  & 
.au  lieu  de  faire  ce  thermomètre  le  plus  mince 
poffible ,  je-  lui  ai  donné  une  groflfe  boule 
&•  une  épaiffe  enveloppe  des  matières  les' 
moins  conductrices,  ou  que  la  calorique 
traverfe  avec  le  plus  de  difficulté. 

J'AI  donc  pris  un  thermomètre  d'efprit- 
de-vin  de  feu  M.  Micheli  du  Creft^  dont 
la  boule  a  un  pouce  de  diamètre  ;  &  M. 
PiCTET  a  eu  la  bonté  de  le  graduer  avec 
k  plus  grand  foin ,  comparativement  à  un 
thermomètre  de  mercure ,  afin  que  fa  mar. 
che  fût  exaftement  conforme  à  celle  de  ce 
dernier. 

Ensuite  ,  comme  les  matières  inflamma- 
bles font  au  nombre  de  celles  qui  s'oppofent 

Xz 
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le  plus  aa  paflTage  du  ealorique ,  j'ai  pris  ât 
la  cire  rendue  dudile,  par  un  mélange  d'huile 

6  de  réfine ,  &  j'en  ai  formé  à  la  boule  de 
mon  thermomètre  une  enveloppe  de  troit 
pouces  d'épaiffeur,  de  façon  que  le  centre 
de  cette  boule  k  trouvât  au  centre  d'une 
boule  de  cîfe  de  6  pouces  de  diamètre,  En- 
iîn ,  pour  contenir  folidement  cette  cire  ^ 
pour  la  mettre  à  l'abri  des  chocs  ^  &  pour 
défendre  d'autant  plus  le  thermomètre  de 
ï'adion  de  Teau  qu'il  devoit  traverfer ,  j'ai 
renfermé  cette  boule  dans  une  boîte  de  bois 
concave ,  dont  l'épaiffeur  eft  de  8  lignes  ^ 
dans  les  endroits  où  elle  eft  la  plus  mince , 
&  cerclée  d'une  forte  virole  de  fer,  ferrée 
par  une  vis;  j'ai  ferré  cette  vis  tandis  q«ie  la 
cire  étoit  encore  molle,  enforte  que  celle- 
ci'  s'eft  adaptée  parfaitement  au  bois  Se  a 
même  rempli  les  jointures  de  la  boîte. 

Comme  d'après  cette  difpofition  le  tube 
du  thermomètre  fe  trouve  faillant  au-deflus 
de  cette  boîte ,  il  falloit  le  défendre  du  daa- 
ger  des  chocs. 

Pour  cet  effet ,  je  l'ai  armé  d'une  e^ece 
de  grillage  formé  par  de  gros  fils  de  fer  qui 
fe  réuniflent  par  en  haut  à  une  boucle  auffi 
de  fer ,  dans  laquelle  on  pafle  la  corde  de& 
jtîuée  à  fufpendre  le  thermomètre ,  leftç 
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ffunemaffe  dt  plomb  fuffifante  pour  le  faire 
éefcendre  aa  fond  de  l'eau. 

$.  ÎÎ93.  On  comprend  que  comme  ceç     ^P**^^- 
enveloppes  retardent  la-  pénétration  de  la  vcs  à  rem-. 
chaleur ,  il  faut  au  thermomètre  beaucoup  P^^*  ^®  ^ 
de  tems  pour  prendre  la  température  de  metrc* 
Teaa  dans  lacpielle^  il  plonge.  Il  convenoit 
de  rechercher  par  une  expérience  direde 
quel  étoit  précifément  le  ttxm  néceflaire. 
Pour  cet  effet ,  j'ai  pris  un  grand  iccau ,  je 
Tai  rempli  d'eau  refroidie  par  un  mélangé 
de  glace ,  &  j'ai:  fufpendu  le  thermomètre 
au  milieu  de  cette  eau  ,  de  manière  qn'il  fût 
environné  de  toutes  parts  à  peu-près  de  lar 
mên^e  quantité  d'eau;  j*ai  eu  foin  d^ajouter 
de  la  glace  à  mefure  qu'elle  fe  fondait ,  & 
d'agiter  fréquemment  ce  mélangé  d^eau  & 
de  glace  ;  enforte  qu'au  milieu  dtr  fccau , 
l'eau  fe  maintient  toujours'  à  peu-prèaà  deux- 
degrés  au-deffus  de  la  congélation. 

LoRSQjjE  je  plongeai  dans  cette  eau  ce 
grand  thermomètre,  il  étoit  à  14,  7  ,^  &  it 
lui  fallut  rz  heures  pour  venir  exaiftement 
au  terme  de  l'eau  qui  étoit  alors  z  r  «•    ' 

J'AI  répété  de  nouveau  cette  expérience, 
tfune  manière  plus  exade;  j'ai  çnfeveli  njon? 
grand  thermomètre  fous  la  glace ,  dans  le 
food  d'une  glacière  ;  au  bout  de  if  heures. 
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il  étoit  delcendu  à  o,  6;  alors  je  raifuP 
pendu  au  milieu  d'un  grand  vafe ,  dont  I» 
température  étoit  lo.  Ce  vafe  étoit  placé 
dans  une  chambre,  dont  Tair  étoit  an; 
^infixet  air  tendoit  à  réchauffer  Feau ,  tandis 
quelamafle  froide  du  thermomètre  tendoit 
à  la  reiroidir  ;  lorfque  TexpérieiKre  fut  affez, 
avancée  pour  que  le  thern^^metre  ne  refroi- 
dit plus  fenflbkmentj'eau^j'ouvrois  la  fenê- 
tre ,  &  lair  extérieur  qui  étoit  plus  froid  que 
celui  de  la  chaipbre ,,  jramenoit  Peau  à  la  tem- 
perature  que  je  deflrois;  j'avois  auffi  l'attcn- 
tion  de  mêler  l'eau  d^  ten^  en  tems ,  afin 
que  la  chaleur  fût  par-tout  la  mên^.  Avec 
ces  foins  je  fuis  4>aryenu  à  maintcttif  la  tem- 
pérature de  Teau  tellement-  unifoifme ,  que 
pendant  ij  heures  que^ dura  l'expérience,  fa 
plus  grande  variation  ne  fut  que  de  q  ,  2  ,^ 
ou  entre  9 ,  9  &  lô  >  r . 

Je  ne  voulois  pas  fculerncnt  connoître 
le  tems  qu'il  falloit  à  ce  thermomètre  pou^" 
prendre  la  température  de  l'air  j  mais  je  vou- 
Ipis  encore  connoître  la  marche  des  progrès, 
de  laxbaleur. 

Pour  cet  effet ,  je  l'obfervois  régulière- 
ment de  20  en  20  minutes.  Je  ne  donnerai 
pas  ici  les  détails  de  cette  marche  ;  je  dirai 
feulement  que  pendant  la  première  demi- 
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letire ,  le  thermomètre  ne  monta  que  de  o , 
I  ;  qu'enfuite  fes  progrès  augmentèrent  aflez 
rapidement  ;  enforte  que  (à  plus  grande- 
variation  en  xo  minutes  eut  lieu  après  une 
heure  &  demie  de  féjour  dans  l'eau ,  &  cette 
variation  fut  de  o,  75;  dès-lors ,  elle  dimi- 
nua graduellement ,  &  la  dernière  variation^ 
au  bout  de  1 1  heures  fa  minutes  de  féjour 
dans  Teau  ^  ne  fut.en  40  minutes  qiaé  de  o^ 
o;  ,.  ou  d^une  26^^  de  degré.. 

Mais  comme  après  avoir  pris  lia  tempé- 
rature de  l'eau  de  la  mer ,  par  un  féjour  tran- 
quille au  fond  de  cette  çau ,  il  faHoit  que 
le   thermomètre  remontât  rapidement  au 
travers^  d'une  eau  dont  le  degré  de  chaleur 
pouvoit  être  différent  ;  il  fallait  éprouver 
quel  feroit  TefFet  d'un  pareil  mouvement 
pour   changer  fa  température.  Dans  cette 
vue  y  tandis  que  l'eau  à  la  glace ,  l'avolt  fait 
defcendre  à  2 ,.  5  ^  je  l'agitai  danô  un  grand 
réfervoir ,  dontl'eau  étoit  à  1 4.  Je  lui  fis  faire 
en  10  minutes,  170   ofcillations ,  chacune 
d'environ  6  pieds  ;  enforte  qu'il  parcourut 
dans  ces  10  minutes ,  l'efpace  d'environ  loop 
pieds.  Sa  chaleur  n'augmenta  que  d'une:; 
dixième  de  degré  ;  il  vint  de  2 ,  j  à  2 ,  4. 
Il  fuit  delà  que  l'aâion  de  l'eau  de  la  mer 
pour  changer  le  degré  de  ce  thermon^tre^ 

X4 


Digitized  by  VjOOQIC 


J28      TEMP^RATfRE  A  DE   GEANDE* 

tandis  qu'il  montoit  du  fond  à  la  furface  i 
à  dû  être  abfolument  infenfible  r  en  effets 
les  expériences  que  j'ai  rapportées  dans  le 
premier  volume ,  §.  3  ji  ,  prouvent  qu'à  la 
profondeur  de  iço  pieds  les  variations  des 
faifons  n'influent  prefque  point  fur  la  tem- 
pérature des  eaux  y  dxi  moins  de  celles  de 
^os  lacs. 

Mais  comme  les  vagues  &  les  couranâ 
ont  dans  la  mer ,  plus  de  force  que  dans  nos 
lacs,  pour  mêler  les  eaux  de  la  furface  à 
celles  qui  font  plus  profondes  ;  doublons 
cette  profondeur ,  &  fuppofons  que  ce  n^cft 
que  depuis  le  300*  pied  que  règne  une  tem* 
pératiire  égale  à  celle  du  fond,  où  de  10, 
6  ,  &  que  dans  cet  efpace  de  joo  pieds ,  la 
chaleur  augmente  en  progreffion  arithmé- 
tique  jufqu'à  la  furface,  où  elleétoit  ài^, 
4  ;  la  chaleur  moyenne  de  ces  50a  pieds 
auroit  été  plus  grande  qu'au  fond  de  ta 
moitié  de  la  différence,  ou  de  2,  4^:.  Or» 
puîTque  les  1800  pieds,  depuis  le  fond  jut 
qu'à  la  furface ,  ont  été  parcourus  par  le 
thermomètre  en  24  minutes  ;  il  lui  a  fallu 
4  minutes  pour  parcourir  les  300  pieds  dont 
la  température  étoit  différente  ;  mais  dans 
mon  expérience ,  une  différence  de  plus 
ée  II  degrés  n'a  changé  en  10  mia.  Tétat 
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'du  thermomètre  que  d'une  dixième  de  dçgré. 
Donc  une  différence  de  2 ,  4f  ,  pendant  4 
minutes ,  ne  peut  avoir  occafîonné  fur  le 
thermomètre  qu'une  variation  d'une  1 12*  de 
degré ,  quantité  qu'on  peut  regarder  commô 
nulle  dans  une  obfervation  de  ce  genre. 

Et  lors  même  que  depuis  lefondjufqu^à 
la  furface ,  la  température  de  la  mer  auroit 
été  la  même ,  le  thermomètre  n'auroit  varié 
que  d'un  dixième  de  degré.  Le  parfait  ac- 
cord de  l'expérience  de  Porto  -  Fino  avec 
celle  de  Nice,  quoiqu'à  des  profondeurs 
très  -  différentes ,  achevé  de  confirmer  ces 
raifonnemetas  :  on  peut  donc  regarder  com- 
me un  fait  certain,,  que  dans  le  golfe  de 
Gênes,  à  une  grande  profondeur  ,  la  tem- 
pérature des  eaux  s'éloigne  infiniment  peu 
de  1© ,  6  du  thermomètre  de  mercure  divifé 
en  80  parties  entre  la  glace  fondante  &  l'eau 
bouillante  à  27  pouces  du  baromètre. 

§.  1594.  Le  froid  qui  règne  au  fond  de     Le  fond 

nos  lacs,  n'eft  donc  point  un  phénomène  ^^"<>sja^ 

^  eft    plus 

univerfel ,  c'eft  un  fait  qui  tient  a  des  caufcs  ftoid  que 

locales  ;  mais  ce  fait  eft  général  pour  tous  '^,  tempé- 

les  lacs  de  la  Suiffe ,  dont  la  profondeur  fur- 

pafle  ifo  pieds. 

Nous  l'avons  obfervé,  M.  Pictet  & 

jnoi ,  en  1779 ,  fur  les  lacs  de  Genève ,  de  ^ 
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Bienne  &  de  Neuchatel  y  mais  depuis  lorai 
j*ai  confirmé  cette  obfervation  fur  fept  autres^ 
lacs;  favoir,  ceux  d'Annecy ,  du  Bourget ^ 
de  Thun ,  de  Brientz ,  de  Lucerne ,  de 
Confiance  &  même  fur  le  lac  Majeur ,  qui^ 
étant  fîtué  de  l'autre  côté  des  Alpes ,  ea 
Italie ,  appartient  à  un  climat  beaucoup  plu^ 
chaud  que  le  nôtre* 

Comme  je  ne  fuis  point  décîd'é  à  publier 
tous  les  voyages  dans  lefquels  j'ai  fait  ces^ 
expériences ,  &  qu'il  fera  d'ailleurs  plus  com- 
mode de  les  trouver  ralTemblées ,  je  vais  rap- 
porter ici  celles  que  je  n'ai  pas  encore  don- 
nées  ;  elles  peuvent  intérefler  à  plus  d'un; 
titre ,  parce  qu'elles  donnent  en  même  tems- 
&  la  mefurc  des  plus  grandes  profondeursv 
connues  de  ces  lacs ,  &  la  défîgnation  des» 
lieux  où  elles  fe  trouvent 
lac  de  §.  ijjj*.  L'ENDRoit  du  lac  de  Thùn,^ 
'^'^"°*  que  Ton  me  dit  être  le  plus  profond  ,  eft'  k 
demi  quart  de  lieue  au  Nord  du  château  de 
Spietz  ,  vis-à-vis  d'un  rocher  fameux  »  par 
le  naufrage  que  firent  là ,  jl  y  a  longues  an- 
nées Bvobenberg  &  fou  époufe  Stratz- 
LiNGEN ,  dont  les  familles  adluellement  étein- 
tes ,  étoient  des  plus  nobles  &  des  plus  an- 
ciennes du  pays.  Un  tableau  peint  fur  le  roc> 
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mais  aujourd'hui  prefqu'entiërement  effacé , 
repréfentoit  fur  le  lieu  même  la  fin  tragique 
de  ces  deux  époux. 

Cest  environ  à  500  pieds  en  avant  du 
rocher  que  je  pofai  mon  thermomètre,  le  7 
juillet  178J,  à  6  heures  10  minutes  du 
matin.  La  profondeur  du  lac  fe  trouva  de 
3  çc  pieds ,  fa  température  à  la  furface  14,5, 
&  celle  de  fair  14 ,  6.  Je  relevai  le  tliermo- 
metre  à  8  h.  50  min.  &  je  le  trouvai  à  4  de- 
grés jufte  ;  la  furface  de  l'eau  étant  à  1^,2, 
&  celle  de  Tair  à  i5,  f. 

§.  1J96.  Le  lendemain,  8  juillet,  àyh.  ^  l'^c  ^c 
îf  m.  du  foir,  je  plongeai  mon  thermomè- 
tre dans  le  lac  de  Briéntz ,  à  j  ou  4  cents  pas 
au  Nord  d'un  pronK)ntoire  qui  efl:  fur  la 
côte  oppofée  à  la  ville  de  Bricntz  ,  &  vis-à- 
vis  d'elle , près  d'une  belle  cafcade  que  forme 
un  ruilfeau  nommé  le  Diesbach.  La  fiîrfacc 
de  l'eau  étoit  alors  à  if,  s  ;  l'air  à  16,  f. 
La  profondeur  fe  trouva  de  fco  pieds.  Le 
thermomètre  relevé  à  9  h.  i  f  m.  étoit  à  j  , 
8 ,  la  furface  de  l'eau  étoit  à  1 6 ,  l'air  à  1 5  ?  f . 

Pendant  que  le  thermomètre  étoit  au 
fond  du  lac ,  j'allai  éprouver  la  température 
dtt  ruiffeau  qui  s'y  jette  vis-à-vis  de  cette 
place,  &  je  le  trouvai  à  10,  ^.  Le  lende- 
main 9  juillet ,  à  7  h.  I  du  matin ,  j'obfervai 
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la  température  de  TAar;  la  princiffale  rivieife 
alpine ,  qui  fe  jette  dans  le  lac  de  Brientz  , 
&  je  le  trouvai  à  7 ,  f .  Ce  n'eft  donc  pas 
cette  rivière  qui  refroidit  le  fond  de  ce  lac 

tac  de       §•  ^  J^7'  ^^  ^8  juillet  de  la  même  année  ^ 
Loccrnc.    à  4  k.  f  min.  du  foir ,  je  plongeai  le  ther^- 
mometre  dans  le  lac  de  Luceme,  à  une  demi-* 
lieue  de  Fluelen,  où  eft  le  port  d'Altorf ,  capî^ 
taie  du  canton  d'Uri.  Pour  défigner  plus  pré^ 
,  cifément  la  place ,  je  dirai  que  c'étoit  envi- 
ron à  400  toifes  d'un  moulin  a  fcie  qui  feft  de 
l'autre  côté  du  lac,  vis-à-vis  de  Fluelen,  fur 
la  ligne  qui  joint  la  chapelle  de  Guillaume 
Tell  avec  ce  moulin.  Je  trouvai  là    éoo 
pieds  de  profondeur-  La  température  de  la 
furface  de  Teau  étoit  ^6 ,  5  ;  celle  de  Tait 
18,6.  Le  thermomètre  relevé  à  6  h.  4f  m^ 
en  7  min.  de  tems ,  fe  trouva  à  3  >  9*  La 
{iirface  de  l'eau  étant  alors  à  i6  , 2 ,  &  celle 
de  l'air  17. 
T     j       §•  U98.  Ce  fut  le  25  juillet  1784,  dans. 
Confiance,  un  voyage  que  j'eus  le  plaifir  de  faire  avec 
mon  ami,  M.  Tremblev  ,  que  je  fis  cette 
expérience  fur  le  lac  de  Confiance.  Nous 
plongeâmes  le  thermomètre  à  la  moitié  de- 
la  largeur  du  lac ,  entre  Stadt  &  Merfpurg. 
La  profondeur  fe  trouva  de  370  pieds.  La. 
farface  de  leau  étQit  à  14 ,  &  l'air  à  14  s^ 
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Le  thermomètre  retiré  à  lo  h.  5^0  mîn.  fe 
trouva  à  j ,  4  ;  la  furface  de  l'eau  étoit 
montée  à  14,  f ,  &  l'air  à  î6, 

§.  I  j*59.  Enfin  celui  de  ces  lacs  qui  doit    La^  ^^^ 
le  plus  étonner ,  non  qu'il  foit  plus  froid ,  Jeur. 
mais  parce  qu'il  eft  fous  un  climat  beaucoup 
plus  chaud  que  les  autres ,  c'eft  le  lac  Ma- 
jeur. On  voit  fur  fes  bords  des  oliviers  qui 
profpejrent  fans  que  rien  les  préferve  des 
rigueurs   de  l'hiver;  des  orangers  &  des 
citronniers  en  efpaliers  ,  qui  en  hiver  ne 
font  garantis  que  par  des  paillaflbns  ;  ce- 
pendant le  thermomètre  plongé  à  3  3f  pieds 
de  jprofondeur  ne  fe  trouva  qu'à  f ,  4  ;  quoi- 
^  qu'au  moment  de  l'expérience  à  8  h.  |  du 
matin  du   19  juillet  1783  >  la  furface  de 
i'eau  fût  à  20,  &  celle  de  l'air  à  18 ,  7  ;  & 
après  l'expérience ,  à  1 1  h.  la  furface  de  l'eau 
à  xo ,  j ,  &  Celle  de  l'air  à  18  »  J  ;  l'air  dans 
ce  moment  étoit  rafraîchi  par  une  petite 
brife  qui  venoit  de  fe  lever.  (  i  )  • 


(I)  M.  le  comte  de  Monozzo  a  fait  fur  le  lac 
Majeur  des  expériences  fcmblables  ,  mais  dont  le 
réfulat  a  été  différent.  MM,  de  FAcad.  cfe.  Turin  , 
1788  &  1789 ,  p.  509  &  fuiv.  II  a  trouvé  auprès  de 
rifola-Bellâ  à  300  pieds  de  profondeur,  le  thermome. 
tre  a  14  &  demi. 

Cette  différence  ne  fauroît  avoir  d'autre  caufe  que 
celle  de  Bos  appareils.  M.  AlOROZZo  employoit  une 
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L'endroit  où  je  plongeai  le  thermomètre 
eft  vis-à-vis  de  la  ville  de  Locarno ,  environ 

efpece  de  pompe  à  foupape,  telle  que  celle  que  j'ai  de* 
crlte  dans  le  premier  volume,  $.  41.  Mais  j'ai  aban^- 
donné  Tufage  de  cet  inftrument  comme  peu  (âr ,  (bit 
parce  que  le  métal  qui  forme  la  matière  de  ces  pompes 
eft  un  corpt  trop  condudeur  du  calorique  ,  Toit  aufli 
parce  qu'il  eft  à  peu-près  impoŒble  de  retirer  ces 
pompes d*une eau  trèsprofonde  avec  un  mouvement 
aiïez  égal  pour  qu'il  n*y  ait  pas  de  fecouflGe.  Or,  la 
plus  légère  fecoufledefcendante,  fait  rouvrir  les  fou- 
papes  &  introduit  dans  la  pompe  l'eau  chaude  des  cou- 
ches fupérieures  à  la  place  de  la  froide  qui  venoit  du 
fond.  J'ai  employé  dans  les  lacs  de  grofles  bouteilles 
de  verre  blanc  fortépais,  remplies  d'eau,  exadenient 
bouchées,  &quî  renfermoient  de  gros  thermomètres  à 
efprit-de^vin  :  à  la  faveur  de  la  tranfparence  du  verre, 
j'obfervois  ces  thermomètres  dans  la  bouteille  fans 
l'buvrir  &  (ans  les  en  fortir.  Cet  appareil  avoitbefcin 
d'un  féjour  de  2  heures  pour  prendre  la  température 
de  Teau  ,  &  ainfi  n'étoît  pas  fenfiblcment  aiFedlé  par 
la  chaleur  des  couches  qu'il  traverfoit  en  remontant. 
Dans  le  doute ,  il  eft  clair  que  (i  deux  ihermomecres 
font  bien  gradués,  &  les  miens  Tétoient certainement  • 
celui  qui  rapporte  du  fond  la  température  la  plus 
différente  de  celle  de  la  furface ,  eft  àufiî  celui  qui  a 
été  le  moins  affedté  par  les  couches  fupérieures,  & 
qui ,  par  conféquent,  mérite  le  plusdeconiîance.  J'ofe 
donc,  malgré  toute  l'eftinie  que  méritent  en  général 
les  expériences  de  M.  le  Comte  MoROZZO,  regarder 
les  miennes  comme  bonnes. 
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à  200  toifes  en  avant  d'une  chapelle  nom- 
mée la  Bardia.  . 

§.  1400.  VoiiX  donc  f  lacs  dont  je  n'a-  Réfulta)^ 
vois  pas  parlé,  &fi  l'on  y  comprend  ceux  ^^^^^^^ 
de  Genève,  §  44  <&  597  ;  de  Neuchatel, 
§.  39e;  de  Bienne,  §.  400  ;  d'Anneci , 
§,  ii6^,  &  du  Bourget ,  §.  1170,  ce  feront 
dix  lacs  dans  lefquels  on  a  obtenu  un  ré- 
fultat  à  très-peu  près  uniforme  ;  c'eft-à-dire , 
tme  'chaleur  de  phifieurs  degrés  au-deflbus 
du  tempéré.  Quelle  peut  être  la  raifon  de 
ce  phénomène  ? 

§.  1401.  La  première  .qui  le  préfente  à    Lwcaax 
îefprit ,  c  eft  Teau  froide  des  neiges  &  des  JjJ  'jj^^ 
glaces  fondues  fur  nos  Alpes  ,  qui  fe  verfe  font-eHes 
dans  nos  lacs  ,  &  cette  èau  peut  y  entrer ,  ^^"f^^.  î^f 
foit  à  découvert ,  foit  par  des  conduits  fou- 
terrains. 

Cb  ne  peut  pas  être  le  froid  des  rivières     Ce  n'cft 
ou  des. eaux  vifibles  quife  jettent  dans  ces  J^^^g^.?^?"^^^ 
lacs ,  puifque  quelques  -  uns  d'entr'eux  ne  vifibles. 
reçoivent  que  des  rivières  qui  ne  viennent 
point  de  montagnes  couvertes  de  neiges 
en  été  ,  &  n'ont  aucune   communication 
vifible  avec  elles.  Tels  font  les  lacs  du  Bour- 
get ,  de  Neuchatel ,  de  Bienne.  \ 

D'AUTRES  ,  font  aOez  éloignés  des  mon- 
tagnes neigées ,  pour  que  les  rivières  qui  en 
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viennent  ayent  eu  le  tems  de  fe  réchauffer 
avant  de  mêler  leurs  eaux  i  celles  de  ces 
lacs.  Ainfî  les  lacs  de  Brientz  &  de  Thun, 
formés  fucceffivement  par  TAar  qui  defcend 
des  Alpes,  ne  peuvent  pas  dériver  leur  froid 
dé  cette  rivière  ;  puifque  la  température  de 
TAar  obfervée  au-defllis  du  lac  de  Brientz, 
le  matin  avant  que  le  foleil  eut  réchauffé 
fes  eaux,  étoit  7  »  f  ,  tandis  que  celle  du 
fond  du  lac  n'étoit  que  de  3  ,  8. 

J'ai  malheureufement  oublié  d*obferver  la 
chaleur  de  l'eau  des  autres  rivières  Alpines, 
à  leur  entrée  dans  lès  lacs  dont  i'ai  mefuré 
la  température  ;  mais  je  ne  doute  nullement 
que  leur  chaleur  ne  foit  de  plufieurs  degrés 
fopérieure  à  celle  des  fonds  de  ces  mêmes 
lacs. 

D'ailleurs  ,  lors  même  que  les  eaux  de 
ces  rivières  fe  trouveroient  aullî  froides  & 
même  plus  froides  que  celles  des  fonds  de 
ces  lacs-,  s'il  n'exiftoit  pas  une  caufe  qui  tint 
ces  fonds  eonftamment  rafraîchis ,  fi  la  tem- 
pérature moyenne  de  la  terre  régnoit  dans 
tout  le  baffin  qui  la  renferme ,  cette  eau 
perdroit  bientôt  fa  fraîcheur  lorfqu'elle  fe 
trouveroit  renfermée  entre  Peau  de  la  fur- 
face,  qui  en  été  fe  réchauffe  fouvent  au- 
deffus  de  zo  degrés ,  i&  les  parois  du  baffin 
qui  feroient  entre  9  &  10.  Il 
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Îl  me  paraît  donc  démontré  que  le  froid 
de  Teau  des  rivières  qui  eoulent  à  la  fut*- 
faee  de  la  terre  &  fe  jettent  à  nos  yeux  dans 
nos  lacs  ^  ne  làuroit  être  k  caufe  du  froid 
qui  regrie  aii  fond  de  ces  lacs* 

§.  1403.  Mais  fi  ce  ne  font^pas  des  eau^t    Serofetti^ 
Vifibles  ou  fuperficielies  qui  produifent  ce  ^ui  pardet 
phénomène ,  ne  feroient-ce  point  des  eaitt:  fous  terr^ 
fouterrainès ,  des  eaux  de  ndges  ou  de  gla-  dro?entd«« 
ces  fondues ,  qui  en  s'infilttant  daîis  les  cre-  glacl««# 
taffes  des  rochers ,  viêndroient  par  des  con- 
duits fouterrains  fe  verferdans  le  fond  dt 
nos  lacs* 

Cette  explication  île  peut  pas  y  cônime 
la  précédente,  fe  réfuter  par  dès  obferva-f 
tioiis  direâes ,  peut-être  mênîe  lé  manque 
d'expUcations  plus  plaufibles  ,^  forcera-t-fl 
à  l'admettre  ;  je  vois  cependant  contr'ellQ 
des  difficultés  biçn  fpécieufeS. 

La  première  ,  c  feft  la  diftaûde  à  laquelle 
quelques-uiis  dé  ces  lacs  fe  trouvent  être  deâ 
Alpes  toujours  couvertes  de  neiges*  Le  lac 
de  Neuchatel,  par  exemple  ^  ëft  éloigné 
d'environ  12  lieues  en  ligne  droite  des  Alpes 
.  neigées  les  plus  voifines  de  lui ,  fkvoif  de 
celles  qui  féparent  le  Simttiënthal  du  Rhône, 

Or  ,  il  efl  difficile  de  condeVoir  comment 
.  ties  eaux  fouterraines^  dont  le  froid  au  fo»^ 

Tome  K  X 
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ment  de  leur  départ,  ne  peut  pas  ûirpafièr 
celui  de  la  congélation ,  pouvoient  parvenir 
à  1 2  lieues  de  diilance  avec  un  froid  fufSfknt 
pour  rafraîchir  à  4  degrés  tout  le  fond  d'un 
baflîn  tel  que  celui  du  lac  de  Neuchatel. 

Joignez  à  cela  que  le  volume  de  ces  eaux 
fouterraines  ne  peut  pas  être  bien  confidé- 
;Pable,  puifque  la  ThicUe,  qui  eft.la  feule 
décharge  des  eaïux  de  ce  lac  y  n'eft  qu'une 
très-petite  rivière. 

Mais  ce  lac  fournit  encore  une  confidé- 
rationplus  preffante.  Celui  de  Brientz,  qui 
eft  tout-à-fait  au  pied  des  montagnes  cou- 
vertes de  neiges  éternelles  ,  ou  qui  du  moins 
n'en  eft  éloigné  que  de  deux  lieues ,  eft  à  la 
température  de  j ,  8  ;  il  n'eft  donc  que  d'une 
cinquième  de  degré  plus  froid  que  celui  de 
Neuchatel  ;  &  cependant  celui-ci  eft  féparé 
des  montagnes  de  neige  par  unediftanceiix 
^fois  plus  :grande. 

,     Peut-^on  fupppfer  que  fi  le  froid  des  eaux 

;  qui  vienneoft  des  Alpes  étoit  l'unique  caufe 

.du  froid  du  fond  de  ces  lacs ,  un  trajet  fix 

fois  plus  ,gjrand ,  tin  trajet  àe  dix  iieùes  plus 

long,  ne. les  refroidit  pas  plus  iq[ue  d'une 

cinquième  de  degré. 

Enfiw  ,  fi  l'on  confîdere  que  ce  râjsltat 
a  été  à  très-peu  près  le  môme  dans  les  dix 
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on  île  pourra  guère  douter  que  fi  le  Froid 
du  Fond  de  ces  lacs  venoit  de  ^infiltration 
des  eaux  de$  Alpe^  ,  ce  môme  froid  ne  doive 
également  régner  par  deflbus  terre  dans  touÉ 
Tefpacé  qui  fe  trouve  à  la  même  diftance  d^ 
fees  montagneis  j  &  pat  conféquent  à  toou 
\i  liëbès  en  ligne  droite  de  là  Chaîne  neigée* 

Mais  fi  dans  la  Chaîne  des  Alpes  on  coniî*  . 
dere  la  largeur  de  la  partie  de  la  chaîne  qui 
feft  couverte  en  été  de  neiges  ou  de  glaces , 
on  vérfà  qu*ert  fouftrayant  les  vallées  qui 
Te  débârrafteilt  tn  été  de  leurs  neiges  ,  on 
tte  pourra  guère  attribuer  à  cette  bande 
heîgée  ou  glacée  j  Une  largeur  moyenne  dô 
J)lus  de  trois  lieues  en  ligne  droite. 

Or  i  une  gfànde  partie  de  Teau  qui  té* 
tulte  de  la  fonte  de  ces  neiges  &  de  ces  gla* 
tes  j  s'écoule  fur  la  furface  des  montagnes  ^ 
&fof  me  les  rivières  &  les  torrens  des  Alpes  j 
il  lie  l;efte  donc  que  la  partie  de  cette  eau  qui 
S'infiltre  dans  les  fentes  des  rochers  ^  &  il 
faudroît  que  cette  partie  pût  refi-oidir,  &  la 
inaffe  des  montagnes  qu'elle  Couvre ,  &  en 
outre  iz  lieues  à  gauche  &  ii  lieues  à 
droite  j  en  tout  27  lieues,  &  cela  à  une  pro- 
fondeur de  1200  toifes dans  les  montagnes, 
#c(Ie  too  &  mkm^  de  ifotoifes  dans  le« 
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plaines;  c'eft  ce  que  je  ne  faurois  concevoir/ 
Ce  tf  eft  pas  que  je  nie  qu'il  ne  puiffe  y 
avoir  des  eaux  qui  viennent  des  Alpes  dans 
le  fond  de  nos  lacs  ;  on  aflure  qu'il  y  a  dans 
les  environs  de  Genève  des  fources  qui  aug- 
mentent en  été ,  dans  le  tcms  des  fontes  de 
neiges,  &  qui  diminuent,  ou  même  tarit 
fent  prefqu'entiérement  en  hiver  ;  mais  au- 
cune de  ces  fources  n'eft-fenfiblement  plus 
froide  que  la  température  moyenne  de  la 
terre  :  bien  loin  donc  de  favorifer  Thypo- 
thefe  du  refroidiflTement  de  nos  lacs  par  la 
fonte  des  neiges  Alpines ,  ces  fontaines  four- 
niroient  une  objeâion  contre  cette  hypo- 
thefe.  .    , 

Sources  §•  140J.  Enfin  ,  fi  Ton  rfa  pas  des  don- 
qui  chan-  ^^^g  fuffifantes  pour  calculer  la  quantité 
tempéra-  dont  un  courant  d'eau  plus  chaud  ou  plut 
turc  dans  froid  que  la  ,terre ,  change  de  température 

un  court  1     ^  j      '  r        •   ^  '  • 

trajcè  fous  e»  coulant  dans  ion  mteneur ,  on  a  pour- 
la  terre,     tant  quelques  obfervations  qui  prouvent  que 
ce  changement  eft  fenfible ,  même  dans  un 
trajet  très -petit  en  comparaifon  de  celui 
dont  il  eft  queftion.  M.  leD'.  Beauvoisin, 
dans  fon  analyfe  des  eaux  d'Aix  enSavoyc , 
dit ,  qu'il  a  obfervé  la  température  des  eaux 
d^  eaux  ^^  ^**  ^^^^  '  ^^^^  ^^  première  caverne  qui 
WAix.       fortduréfervoir  natureU  ces  eaux,  &  qu'il 
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a  trouvé  dan*  ce  réfervoir  Peau  plus  chaiidc 
d'un  degré  qu^au  tuyau  d'où  fort  cette  eau  , 
quoiqu'il  rfy  ait  que  20  pas  de  diftance  du 
f  é&rvoir  à  ce  tuyau.  Il  ajoute  que  dans  h  2^* 
caverne^  qui  eft  à  aoo  pas  au-deflTus  de  la 
fontaine,  les  eaux  fojtit  monter  le  thermo- 
mètre à  j8  degrés ,  tandis  qu-au  tuyau  les 
wux  ne  font  qu'à  35  degrés. 

Mais  j'ai  obfervé  moi-même  un  fait  bien    Exen;iple 
plus  diredement  analogue  à  la  queftion  que  ^'""J?  ^^^' 
nous  agitons  ici.  On  parle  beaucoup  à  Ma^  qui  rrtnt 
çugnaga ,  au  pied  du  Mont  -  Rofe  ,  d'une  d*"«  ^^ 
fontaine   finguliérement   froîd^e,  qui  a  fa^*^^" 
^fource  au-defliis  du  village  ;  nous  allâmes*, 
mon  fils  &  moi^  voir  cette  fontaine;  la 
fituarion  en  eilt  charmante;  elle  fourd  en 
bouiUonn^t   avec  forée  au  milieu  d-une 
prairie,  auprès  d'un  jeii  bouquet  de  mé- 
lèzes;: cette  fource  eft  très  -  abonante ,  elle 
feroit  tourner  un  moulin  au  moment  oà 
elle  fort  de  terre  ;  fa  fraîcheur  eft  vraiment 
lemarquable,  puifque  fa  température  n'eft 
que  de*  trois  degrés  ;  mais  fi  l'on  confidere 
que  cette  eau  vient  diredement  d'un  des 
glaciers  du  Mont-Rofe,  cette  température 
n'aura  plus  rien  qui  étonne  :  or,  il  eft  in- 
dubitable qu'elle  vient  d'un  de  ces  glaciers, 
£1  blancheur  attefte  fon  origine;  cette  blaus» 
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cheur  eft  produite  par  un  ik\>h  grahtdque  , 
qui  caraftérife  toutes  les  eaux  dè3  glsidem 
fifuçs  dans  des  montagnes  de  ce  genre  ;  & 
comme  le  glacier  auquel  il  eft  naturel  d'at* 
jtribuer  fon  origine ,  n'en  eft  éloigné^  quo 
tj'une  demi- lieue  au  plus,  &que  cette eaa 
a  du  en  ibrtir  au  terme  de  la  congélation  ;  il 
«ft  clair  quelle  a  perdu  fes  trois  degrés  dç 
fraîcheur  dans  le  trajet  qu'elle  a  fait  fous 
terre ,  Se  da^s-  une  tçrre  qui  certainement 
n'a  pas  le  degré  de  çh^leuf  de  celie  de^ 
plaines;  comn^eflt  donc  les  eaux  des  Alpea 
*  eonferveroient-elles  an  lieues  de  diftancQ 
un  degré  de  froid  fuffifant  pour  çxpUqueif 
celui  du  fond  de  nos  lacs  ? 

Mais  quelle  explication  fubfiftuera-i-on 
à  celle  que  je  crois  avoir  réfutée  ;  j'avouQ 
que  je  n'en  ai  auçime  qui  me  fatisfaflTe. 

C'EST  un  grand  problème  à  réfoudre ,  &, 

dont  la  folution  conduira  peut -^ être  à  des 

vérités  nouvelles  &  inattendues. 

Venta        §.  H04,  II  e^ifte  un  phéixamene  qui  a 

foutcrrams  Je  fi  grand?  rapports  avec  celui  de  nbs  lacs, 

plus  froids  °  ^^  V   ,       /      ,. 

que  le      qu'on  çe  peut  que  gagner  9  les  etttoiôr  en^ 

tçqipéic.   femble  ;  c'eft  celui  des  cavitéa  fopteraines 

dont  il  fort  en  été  des  vents  plus  froids  qu© 

la  température  moyenne  de  la  terre,   C9 

Jiiigulier  phénomène  n'a  poict  attiré  l'attw- 
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tion  des  phyficiens  airtanl  qu'il  fauroit  aie- 
rite.  L'abbé  Nollbt  cft  k  premier  qui  éil 
ait  parlé  à  roccaiîon  des  caves  froides  du 
Monte  Tejlaceo  près  de  Rome  ;  j'en  ai  enfuit* 
dit  un  mat  eu  décrivant  les  caves  de  Ccfi 
dans  rOmbrie.  Journal  ck  pkyjtque  1776  i 
page  29^ 

Dis-iors  ce  phénomène  a  coflftamment 
piqué  ma  curiofifé  ;  je  n'ai  n%ligé  aucune 
occafion  de  Tétudier.  Je  donnerai  donc  ici:, 
comme  je  viens  de  le  faire  pour  les  lacs  ^ 
^indication  des  lieux  où  je  l'ai  obfervé  ^  8c 
je  finirai  par  dire  ce  que  je  penfe  de  Ik 
çaufe> 

§•  i4^f-  Jb  conwiiencerafi  p»  les.  caves  jf^^t^l*^ 
du  Mont-Teftaceo ,  qui  les  premières  oiit  taceo. 
fixé  les  yeux  d'un  obfervateor  exad  &  atten* 
tif.  L'ai>bé  NotLET  les  oblèrya  dans  fan 
voyage  ea Italie*  {ÂcmLd^sfcimccs  ijA^^y 
pag.  486^)  &  trouva  leur  température  de  9 
degrés  \\t  9  fepfembre  1749,.  après-midil, 
tandis  que  le  thermomètre  en  plein  air  çtdit 
à  18;  &  il  rétorque  avec  raifon^  que  leôr 
fraîcheur  eâ  d'autant  phis  étonmante  qu'elles, 
ne  font  point  profondes^ 'que  If  on  dèfceiut 
à  peine  pour  y  entrer,  &iquelb  k&i^  fîàpjta^ 
pemlant  une  grande  partie  du  jour  1^  poctfe 
par  bjuçllc  on  j  entre*  ,   .      .    ^ 

Y4 
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Je  Ic$  trouvai  plus  fraîches  qull  ne  let 
tvoit  trouvées  ,  quoique  je  les  vifitailb  dans 
une  faifon  plus  chaude  >  &  f^n  dirai  la  rai** 
fon  lorfque  j'cflaierai  d'expliquer  le  phéno- 
mène. Le  x^'.  juillet  177?  3  ïair  extérieur 
étoit  à  Tombrc  à  20  degrés.  5  ;  celui  d'une 
de  ces  caves  à  8  ;  celui  d'une  autre  à  5  f  , 
:&  celui  d'une  troifieme  à  f  |.  Ces  caves 
font  adoITées  à  .  la  montagne  &  occupent 
prefque  toute  fa  circonférence  ;  celles  où 
j'entrai  font  au  levant  ;  les  murs  .du  fond 
font  percés  de  foupiraux  par  lefi^uels  entre 
Tair  froid  qui  les  rafraîchit 

Cet  air  vient  lui-même  des  interftices 
que  laiffent  entr'eux:  les  débris  d'urne^  » 
d'amphores  &  d'autres  vafes  de  terre  cuite 
dont  cette  petite  montagne  paroît  entière^ 
ment  compoiee  :  j'allai  jufqu'à  fa  dme,  qui 
n'a  que  deux  ou  trois  cents  pieds  de  hau- 
teur ;  )'y  vis  par-tout  ces  mêmes  débris,  & 
fans-^oute ,  ç'étoit  par  quelqu'ordonnana 
de  poUce  qu'on  les  rallembloit  dans  ce  lieu. 
Aujourd'hui ,  la  poHce  Içs  y  maintient  ;  car 
ces  caves  font  fi  utiles  &  fi  prêcieufes ,  on 
ttaindroit  fi  fort  d'altérer  leur  qualité  ^qu'U 
eft  défendu  de  f^ire  aucune  excavation  fuE 
cettç  petite  montagne,  &  même  d'en  ht- 
bôurçï  Iç  |ç|rein  j  &  c'eft  Yrwneût  m  ph<f? 
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«otnene  bien  fingulier,  qu'au  milieu  de 
cette  campagne  xle  Rome ,  dont  l'air  eft  fi 
brûlant  &  fi  étouffé  en  été ,  il  fc  trouTC 
une  petite  colline  ifolée ,  de  la  bafe  de  la- 
quelle fortent  de  tous  les  côtés  des  cou- 
yans  d'air  d'une  fraîcheur  extraordinaire. 

$.  1406.  Il  n'eft  pas  moins  fîngulier ,  que  Grottt 
fous  un  climat  encore  plus  méridional,  &  *'^^Wfc 
dans  une  isle  comme  celle  dlfchia ,  toute 
volcanique ,  toute  remplie  d'eaux  thermales , 
il  fe  trouve  un  vent  frais ,  tel  que  celui  que 
je  viens  de  décrire.  Ai^le  chevalier  Ham il- 
TON  ma  dit ,  qu'il  y  avoit  une  grotte  fem- 
blable  à  Ottaiano ,  au  pied  du  Vefuve*  Ces 
grottes  ont  même  un  nom  qui  fcrt  à  les 
défîgner  ;  on  les  appelle  des  Fentaroîes. 
Celle  (J'Ifchia  fe  nomme  Fentaroîa  delta 
Funera:  elle  eft  au-dcflbus  d'une  petite 
chapelle  dédiée  à  St.  Antoine ,  qhi  eft  elle- 
même  au-deffbus  de  Cafa-Monella.  Le  9 
de  mars  1775 ,  le  thermomètre  à  l'air,  hors 
de  la  crotte  étoit ,  à  l'ombre  à  14 ,  &  celui 
que  je  plaçai  au  fond  de  la  grotte ,  à  (5  ;  & 
on  m'aflura  qu'en  été,  dans  les  grandes 
chaleurs,  jeraurois  trouvé  beaucoup  plus 
bas. 

§.  I407*  Les  ca^yes  froides  de  St.  Marin    Caves  de 
fout  m  pied  de  h  colline  de  grès ,  fur  St»  MarîiK 
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laquelle  efl  bâtie  la  capitale  de  cette  petite 
république.  Le  9  juillet  Î77j  ,  vers  les  3  h. 
de  l'après-midi,  le  thermomètre  ea  pkia 
air  étoit  à  1 3  degrés ,  &  dans  les  caves  à  ^ 
L«  fol  de  ces  cayeseft  élevé' de  320  à  jja 
toifes  au^ITus  de  la  mer. 

Caveade       §.  140g.  Celle  de  Cefî  font  fîtuées  dans. 

^^*  ,  la  ville  même  dje ce  nom,  qui eft  à  6  milles, 
au  Nord  de  Terni  dans  l'Etat  Eccléfiafti^ 
que  ;  celles  que  je  vis  étoient  dans  la  mai^ 
fon  de  Don  Giufeppe  Cefi.  Le  froid  de  cette 
cave ,  vient  comme  dans  ceUes  que  j?ai  décria 
^tes,  non  de  fa  profondeur,  mais  d'un  air 
froid  qui  fort  par  les  crevaffes  d'un  rocher  , 
contre  lequel  elle  eft  bâtie.  Cet  air  fortoit 
avec  taait  de  force  lorfque  j'y  étois ,  qu'il 
éteignoit  prefque  les  flambeaux  qui  nous 
édairoient;  &  on  affura  que  fi  la  journée 
n'avoit  pas  été  froide ,  comme  elle  l'itoit 
pour  la  faifon ,  le  vent  auroit  été  beaucoup- 
plus  fort.  En  hiver ,  au  contraire ,  le  vent 
s'y  engouffre  avec  violence ,  &  d'autant  plus 
que  le  froid  eft  plus  rigoureux.  Ccft  ce 
qu'on  a  exprimé  dans  des  vers  latins  que 
pie  fit  lire  le  maître  de  la  maifon. 

Abditus  hic  ludit  varîo  difcri.mine  ventus 
Et  faciles  miros  exhibet  aura  jocos. 
Nam  fi  bruina  rîget  ,  quaecumque  objeceris  haurit* 
ïlyomk  aeftiro  ciim  cajec  Igné  die«  «  &c%. 
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-  :Le  maître  de  cette  maifcm  titethi  grand 
parti  de  la  fraîcheur  de  cette  cave,  no^j- 
•feulement  en  y  confervant  des  vins,  des^ 
fruits ,  des  provifions  d(>  toute  elpecc ,  mais 
encore  &i  conduifant  cet  a^  frais  pat  des 
tuyaux  jufques  dans  les  at)partemais*  Des 
robinets  placés  à  ^extrémité  de  ces  .tuyaux 
donnent  à  volonté  la  quantité  de  cet  air 
frais  qu'on  defire.  On  a  même  pouffé  la 
recherche  jufqu'à  conduira  cet  air  fous  dds 
guéridons  dont  le  pie4  eft  percé  ;  enforle  i 
que  ks  bouteilles  pofées  fur  ces  guéitdons 
font  continuellement  rafraîchies  pslr  le  Vent 
qui  en  fort.  Le  jour  ou  je  fis  l'épreuve:  de 
la  température  de  ce  vent  foutfcrràtri  ,,i 
l'en  tirée  de  la  petite  caverne  d'où  il  fortoit, 
.jp  le  trouvai  à  s  degrés  |;  tandis  quis  l'air 
extérieur  étoit  à  14 1  :  c'étoit  le  4  de  juillet 
-177Î  ,apcès*midi;  on  voit  qVcffcâivement 
,çett$Journée  étoit  très-froide  pour  ce  cli^ 
mat  &  pour  cette  faifon. 

§.   1409.  Les    Cantines,  comme  on  les     Cav^csde 
-appeHe.  dans  la  Siiiffe  italienne,  ou  caves  CMaven, 
firpides  de  Chia venné  font  auffi  adoffées  à  "^' 
ivx  rocher  qui  efl  au  Sud-Efl  de  la  vilte. 
X'^ir  froid  entre  dans  les  caves  par  les  cré- 
vaffcs  de  ce  rocher ,  dont  la  compolhionefl: 
jd'lioç-ûeatite  durcie,  tapiffée  en  divers  eip^ 
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droits  d'asbefte  &  d'amianthe  ftexibles.  Lé 
çaoût  1777  f  à  midi  5  le  thermomètre  étoît 
dans  ces  caves  à  6  degrés ,  tandis  qu^à  Tait 
extérieur  il  étoit  à  17. 

J'observerai  en  paflànt ,  que  les  pierres 
qui  compofent  les  montagnes  d'où  fortent 
:ces  vents  froids ,  fopt  de  nature  très-diffé- 
"rentes. 
^  Cela  répond  à  la  d^nande  que  fe  faifoît 
•  à  lui-même  l'abbé  Nollet  ,  après  avoir 
décrit  les  caves  du  mont  Teftaceo.   "  La 
yy  terre  cuite,  dit-il,  feroit-elle  de  nature 
jy  à  s'échauffer  plus   difficilement  que  les 
99  autres  matériaux ,  ou  bien  les  influences. 
,3  de  l'athmofphere  y  cauferoient- elles  des. 
9»  refroidîffement  qui  n'auroient  point  lieu 
55  ailleurs  ?  ,,  Il  eft  certain  que  ce  phéno- 
:mene  ne  tient  point  à  ta  nature  de  la  terre 
cuite,  puifque  les  vents  froids  de  Cefi  for- 
tent d'une  montagne  calcaire  ;  ceux  de  St 
Marin  d'un  grès  ;  ceux  de  Chiavenne  d'une 
A'eatite ,  &c. 
.  Caves  de     §.  141p.  Mais  je  viens  à  celles  de  ces 
préside    ^^^^^  ^^  J'^^  trouvé  l'air  le  plus  froid ,  & 
Lugan;      que  j'ai  obfervées  avec  le  plus  de  foin  ,  ce 
-font  celles  de  Caprino ,  au  bord  du  lac  de 
Xugan ,  &  vis-à-vis  de  cette  jolie  petite 
ville  de  la  Suifle  italienne.  Ces  caves  foat; 
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fituées  au  pied  d'une  montagne  calcaire  ^ 
do^nt  la  pente  très-rapide  Tient  fe  terminet 
auprès  du  lac  &  le  ferre  ^e  très-près. 

Avant  d'y  entrer  on  vous  fait  remar-t 
quer  le  vent  froid  qui  fort  par  le  trou  de 
la  ferrure ,  &  qui  eft  fenfiblé  même  à  7  oa 
S  pouces  de  diftance:  quand  on  y  entre, 
leur  fraîcheur  vous  furprend ,  au  point  de 
vous  donner  la  crainte  d'en  être  incom- 
modé ;  &  quand  on  en  rcflbrt  on  croit  entrer 
dans  un  four.  Dans  la  première  vifite  que 
je  fis  à  ces  caves ,  le  19  juin  177 1 ,  le  ther- 
momètre au  fond  de  la  cave  defcendit  à  % 
.  degrés  iy  tandis  qu'en  plein  air ,  à  l'ombre , 
il  étoit  à  2u  La  féconde  fois  que  je  les  vis, 
le  .'premier  ao^t  1777 ,  le  thermomètre  ne 
vint  qu'à  4  &  demi,  tandis  qu'à  l'air  il  étoit 
à  1 8' j'expliquerai  la  riaifon  de  cette  difFé. 
xence.  ' 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces 
caves ,  c'elt  qu'elles  ne  font  point  profon- 
des ,  elles  ne  font  point  creufées  dans  la 
iterre,  leur  fol  eft- de  niveau  ^vec  le  terrein, 
le  mur  de  face,  &  le  toit  font  entièrement 
à  l'air  ;  il  n'y  a  que  le  mur  du  fond ,  &  une 
partie  des  murs  latéraux  qui  foient  enterrée 
'  dai»  le  pied  de  la  montagne'  Ce  pied  eft 
iPUM^uvert  des  débris  aoguieux  decettc 
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ffo  Température  a  de  grandes 
même  montagne  ;  &  c'eft  d'entre  ces  même» 
débris  que  fort  le  vtat  frais  ;  mais  il  ne  foré 
point  de  par*tout.  Je  vis  ,  par  un  heureu* 
faa&rd  ,  conflruire  une  de  ces  caves  ;  lé 
maçon  qui  préfîdoît  à  cette  conftrudion  j 
lue  dit  qu'il  y  avoit  de  Tart  à  trouver  des 
çmplacemens  favorables  ^  qu'il  falloit  cEei> 
cher  les  endroits  d'où  fortoitle  vent  froid , 
&  pratiquer  ^nûiite  dans  le  mur  du  fond  ^ 
des  Ibupiraux  correfpondans  aux  endrôitf 
d'oà  fortoit  ce  vent  ;  car  c'eft  par  ces  fou- 
piraux  que  ces  caves  fe  râfraîchiflTent;  on  lé 
font  en  plaçant  fa  main  devant  leur*  ou- 
verture i  ou  dans  leur  intérieur*  ^  &  c'eft 
9Hâi  là  qull  Ëiut  placer  le  thermometrd 
pour  trouver  la  plus  grande  fraîcheun 

On  dit  que  c'eft  à  des  moutons  que  l'ori 
tft  redevable  de  cette  découverte.  Un  ber^ 
ger  obferva  que  pendant  les  grande*  cha*. 
leurs ,  fcs  brebis  alloient  toutes  mettre  le 
nez  contre  terre  de  préférence  fur  certaine* 
places  ;  il  j  porta  la  main  pour  chercher  lat 
raifim  de  cette  préférence,  fentit  le  froid! 
qui  en  fortoit ,  &  Jmagina  d'y  conftruire  une 
cave.  En  elfet ,  le  vent  frais  fe  fait  fentif 
ntéane  en  plein  sdr.  '       \ 

Dams  cette  cave  que  je  ^s  conftrtfirtf,  il 
n'y  avoit  encore  qwl»  mur  du  fond  <m|  &it 
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é\tsé ,  enforte  que  fa  face  extérieure  étoit 
ftbfolument  en  plein  air  ;  cependant  le  ther«» 
mometre ,  placé  à  Tentréc  de  Ces  foupîfaux, 
étoit  à  4  degrés.  J'enfonçai  le  thefniometrô 
à  8  pouces  de  profondeur  dans  la  terre  dd 
fol  de  cette  cave  ouverte  ;  il  étoit  là  à  f 
degrés ,  &  pofé  fur  le  terreîn  même  à  8 } 
mais  fur  le  pavé  d'une  cave  fermée ,  il  étoit 
à  i  ;  j'ai  déjà  dit  ^  qu'à  l'air  libre  ^  le  thermo^ 
mètre  à  Pombre  étoit  à  i8» 

Cet  air  froid  n'a  autune  qualité  fenflbk 
différente  de  celle  de  Fait  pur  refroidi  aii 
même  degf  é ,  ni  odeur  ni  faveur  particulière  5 
il  h'ofFenfe  nullement  la  refpiration.  Il  feroit 
cependant  curieux  de  l'analyfer. 

Le  conftruâeur  de  ces  caves  *  qui  me 
parut  un  homme  très -intelligent,  me  dit^ 
qu  il  étoit  bien^  perfuadé  que  cet  air  froid 
vcnoit  de  l'intérieur  de  la  montagne  ,  & 
qu'il  en  fortoit  par  des  crevaffes  cachées  fous 
les  débris  ;  mais  que  cependant  on  n'avoit 
coonoiffancô  d'aucune  caverne ,  ni  d'aucune 
glacière  naturelle  qui  exiftât  dans  cette  mon- 
tagne, &  où  lesheiges  poflent  s'accumuler 
pendant  l'hiver;  cette  montagne  n'@ft  point 
non  plus  aflez  haute  pour  confcrvcr  des 
ftc%c&  vifibles  pendant  l'été.  Et  il  faut  que 
^  caii.fe  de  oe  ^phénomène  foit  très-â:endoe  ; 
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car  on  m^aflura  qu'il  y  avoit  de  ces  daye* 
froides  jufqu'à  Capo  cti  Logo ,  à  8  milles  do 
Çaprino ,  &  même  jufqu'à  Mendrijio  qui 
cft  encore  une  lieue  plus  loin.  Il  jr  en  a  même 
fur  la  rÎTe  oppofée  du  lac.  On  dit  aufli  qu'il 
y  en  a  fur  les  bords  du  lac  de  Come  ;  &  ce 
qui  me  le  feroit  aifément  croire ,  c^eil  que 
j'ai  trouvé  l'eau  de  la  fontaine  întermitente 
de  la  maifon  de  campagne  de  Pline ,  fituée  ^ 
comme  on  le  fait  ^  au  bord  de  ce  lac  ,  à  7 
degrés  &  demi. 
Caves      §»  141 1.  j£  terminerai  la  defcription  de 
w^l'^^rè    ^^^  caves  par  celle  d'HergifweiL  J'eus  beau* 
de  Lucer*  Coup  de  plaifir  à  les  voir  ^  foit  parce  qu'elles 
■••  font  très-bien  caraûérifées,  foit  parce  que 

ce  font  les  feules  que  j'aie  vues  en^^eçà  des 
Alpes  ;  c'eft  à  M  le  général  Ffyfper  que 
j'en  dois  la  connoiflance  :';  il  eut  même  la 
bonté  d'y  venir  avec  moi.  Nous  allâmes 
d'abord  par  terre  à  Winckel,  village  à  une 
lieue  de  la  ville  de  L^cerne  ;  la ,  nous  nous 
.embarquâmes  fur  le  lac ,  &  en  moins  d'une 
demi  «heure  nous  vînmes  aborder  auprès 
d'Hergifweil;  ce  •village;  qui  appartient  aa 
canton  d'Underwald ,  eft  fitué  au  fond  d'un 
^  petit  golfe ,  &  entouré  de  prairies  &  de  ver- 

gers» dans  un  fke  extrêmement  champêtief 
^  ft  rcnnaatique.  A  10  minutes  du  vii&^,  au 

pie4 
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pitd  de  la  indntàgtte ,  bii  trouve  ces  cave» 
liroidès  j  qui  ne  font  autte  chofe  ^ue  d«f 
petites  huttes  toutes  ert  bois ,  excepté  le  inur 
du  fond.  Ce  rtiur  eft  cOninië  k  Lûgaiî ,  ap- 
pliqué Contre  les  débris  acdumulés  au  pied' 
du  rochet  Les  pierres  dôilt  ce  ôiUr  eft  conC* 
truitiie  fôht  point  liées  par  dii  Mortier,  Se 
c^eft  par 'leurs  interilicèS  Qu'entre  dans  la 
cave  lé  Vent  Ôoid  qui  fdrt  dès  débris  dé  la 
•inohtaglie.*^ 

Le-ji  juîîtet  tyâfj  à  ttildi,  le  therinô* 
îtietréà  l^oinbire,  eh  plein  ^ir  ^  étôit  à  i8  ^ 
3 ,  &  dàtiS  le  fond  de  la  càvé  à  5t ,  3-  Le  maître 
de  la  maifon  nous  àlTufa  qUé  lé  lait  s'y  coii-»  [ 
iervoit  pendant  trois  femaine^  fânis  fe  gâter  i 
la  viande  un  mois ,  &  les  cerife*  d*uiie  ànnéd 
à  Pautre.  Auprès  de  cette  hutte,  il  y  ch  a 
line  autre  femblable,  où  l^on  côiiferve  dé. 
là  neige,  qhe f on  Vend  eft  été  à  LticetiieJ 
jiiais^  dans  celle  doiit  j^dbfefvai  là  tetopéra-^ 
tare  il  li'y  àvoit  jioint  de  iidgé^  A  côté  de 
la  hutte  &  fous  le  même  toit  on  faifoit  âa 
feù  pour  des  ufages  dôtnéftiques ,  &  on  n^l 
craignoit  point  qUe  ce  feU  iiUilît  à  la  frai- 
cheux  de  lahutte.  En  hiver  il  gélc  dans  ce»' 
huttes  un  peîi t^l^s  tardfqu'en  plein  ai^V 
mais  cnTuîte ,  si  ce  qu'oii  noiïs  àflîïrat  ^  pîutf^ 
tott  qu'à  l'ait  lîbrd,  Hm  dtnrte  à  caufc  d* 
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courant  que  produit  l'air  qui  rentre  dani^ 
lés  cavités  fo4iterraineç. 

La  montagne  qui  domine  ces  caves  eft 
calcaire  :  elle  a  fes  couches  efçarpées  con- 
tçe  les  caves  &  /contre  le  Nor A  Son  nom 
ell  Renq ,  fon  pied  s'avance  dans  le  lac  de 
Lucerne ,  où  il  forme  un  promontoire;  c^eft 
une  des  bafes  du  mont  Pilate ,  dont  il  fait 
partie.  M.  Pfyffer  me  dit  que  Iç  lac  eft 
très-profond  auprès  de  ce  rocher. 

Au  refte,  il  paroît  que  le  veat  froid  fort 
là  de  plufieurs  endroits  ;  car  au  pied  de  la 
montagne,  dans  les  environs,  par- tout  où 
on  écartoit  la  terre  qui  recouivroit  les  dé- 
bris du  rocher ,  on  fentpit  à  la  main  le  vent 
froid  qui  en  fort. 
Boutes      §•  i4»^.  y oaX  donc  des  exemples  bien 
fer  la  tem-  répétés  &  bien  variés  d'une  température  plus 
d^giobc.    fçoide  que  cqÛp  ^, laquelle  on  a  doi^é  le 
nom  de  tempéré ,  &  qui  rç§»e  au  milieu 
même  de  Tété ,  foit  au  fond  des  lacs ,  foit 
a^  milieu   d^s   terres.  J'avouerai  franche- 
igpnt ,  que  ^'spfèç  cps  obfervafions.yje  vins 
à"  douter  de  la  réalité  de  cette  température 
moyenne  que  l'ou  attrijbue  à  U  mi^e  entière 
diij^lobô  ;  i^  peniai  que  peut  être  Vita- 
MANo  Donati  fe  fepit  trompé ,  en  alfurant 
q^e  le  fond  de  l^^/npr  étoit  à^  iq  de^és  da 
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tÉiermometre,  &  qu'il  auroît  été  induit  ea 
erreur  par  des  thermomètres  trop  aifément 
afFedés  par  la  chaleur  des  eauJS:  voifines  de 
la  furface  qu'ils  traverfoicnt  en  revenant  du 
fond;  &  que  la  température  de  la  mer, 
fi  elle  ctoit  éprouvée  par  des  moyens  fem- 
blables  à  ceux  que  nous~  avons  employés 
dans  nos  lacs,  ne  fe  trouveroit  pas  fupé- 
irieure  à  la  leur. 

Ce  fut  pour  vérifiel:"  d'une  manière  bien 
certaine  un  fait  fi  important  pour  la  théorie 
de  la  terre ,  que  je  pris  tant  de  foins  pour 
conftruire  un  thermomètre  qui  pût  me  rap- 
porter fidèlement  la  température  du  fond 
de  la  mer  :  &  en  partant  pour  Gênes ,  je  •. 
penchois  fortement  à  croire  que  je  trouve- 
rois  le  fond  la  mer  fort  au-deffous  du  tem- 
péré. 

§.  141 3.  La  théorie  me  fourniObit  auffi    RatTondt 
des  argumens  favorables  à  ces  doutes.  En  ^^^^^'i^^^ 
effet,  à   moins  que  l'on    n'admette  avec  ces douiet. 
Defcartes  &  Leibnitz  que  notre  terre  eft 
tm  petit  foleil  encroûté ,  ou  avec  M.   de 
BuFFON  qu'elle   eft  une  éclabouffure   de 
notre   foleil ,  ou  qu'on  ne   fuppofe  dans 
fon  fcin  quelqu'autre  principe  de  chaleur , 
tout  auffi  hypothétique  &  tout  auffi  gratuit  ; 
il  faut-  )ffvtn  rcconnoîtrc  que  la  chaleur  de 
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notre  terre  n'a  d'autre  fource  générale  St 
confiante  que  celle  du  foleil ,  &  que  fans. 
Tadion  de  cet  aftre  elle  feroit  une%  maOTe 
glacée  jufques  dans  fon  centre»  Or ,  quelle 
<:ertîtude  avons-nous  que  cette  choeur  puiQe 
pénétrer  jufqu'au  centre  de  la  terre;  çen'eft 
pas  la  théorie  du  feu  qui  nous  la  donne  , 
cette  certitude. 

Car  la  théorie  nous  enfeigne  que  le  feu 
ne  pénétre  les  corps  .qu'en  les  dilatant ,  & 
que  les  parties  des  corps  réfiftent  à  cettffe 
dilatation ,  par  leur  inertie  &  par  leur  cohé- 
rence. Il  fuivroitdelà,  qu'àmefure  que  le 
feu  ou  le  calorique  pénétre  une  maflè  quel- 
conque, la  réfiflance  continuelle  que   lui 
oppofent  ces  deux  forces  devroit  diminuer 
graduellement  fon  adion.  Ainfi  en  fiippo- 
faut  que , fuivant  l'opinion  reçue,  l'adion 
du  foleil  entretienne  à  la  profondeur  d'en- 
viron 8^  pieds  i  une  chaleur  d'environ  dix 
degrés  ,  l'adion  de  cette  chaleur  ne  devroit 
pas  fe  propager  uniformément  jufqu'au  cen- 
tre de  la  terre  ;  mais  elle  devroit  au  cotw 
traire  diminuer  graduellement  fuivant  une 
progreffion  qui  nous  efl:  inconnue  ;  &  ainfi 
le  centre  de  la  terre  feroit  le  point  le  plus 
froid  du  globe.  Le  froid  du  fond  de  nos 
lacs  feroit  une  conféquençe  naturelle  d^ 
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tctte théorie,  &  quant  aux  mines  profon- 
des où  Ton  trouve  de  la  chaleur ,  les  miné- 
raux fufceptibles  de  fermentation ,  &  dont 
Texiflence  ne  fauroit  être  révoquée  en  dou- 
te ,  en  d.onnefoient  une  explication  fuffi- 
fante. 

Les  expérienoes-  que  j'ai  faites  avec  M. 
PicTET,  à  Nice  &  à.Porto^Fino,  ont  un 
peu  dérangé  ce  fyftênie,  en  montrant  au 
fond  delà  mer  une  chaleur  fupérieure  même 
au  tempéré.  On  pourroit  cependant  encore 
éluder  la  conféquence  de  ces  expériences , 
en  fuppofant  qu'il  exifte  dans  k  mafle  des 
eaux  de  la  mer  une  fermentation  lente  & 
continuelle,  qui  eft  pour  elle  une  fourcé 
particulière  de  chaleur,  &  Ion  ne  nianque- 
roit  pas  de  confidérations  qui  viendroient 
à  l'appui  de  cette  fuppofitio».  Ce  rfeft  que 
par  des  expériences  nouvelles  &  bienr  faites 
dans  des  pays  éloignés  de  la  mer  &  des 
mines  que  Ton  décidera  péremptoir*ement 
cette,  queftion.  Je  donnerai  à  la  fin  de  ce 
chapitre  une  idée>  &  mêmeun  eflai  de  ce« 
expériences. 

En  attendant ,  je  croîs  pouvoir  affirmer 
qu'il  n'jr  a  aucun  principe  généralement 
reconnu  qui  puiflTe  rendre  une  raifon  fatisfai^ 
£uxte  du  froid  de  nos  lacs. 
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Explîca-     §,  1414^,  j\Iais  quant  au  froid  des  caves, 

tîons    des   .  .  1,  ^    r        T  i 

vents         je  crois  que  Ion  peut  1  expliquer  par  les 

froids  fou-  faits  &  par  les  principes  avoués  de  tous  les 
terrains.         %    r  * 

phyficiens. 

Il  fautfuppofer  que  Tair  qui  vient  re- 
froidir Ces  caves ,  étoit  renfermé  dans  des 
cavités  fouterraines  qui  ne  font  pas  aflfez 
profondes  pour  être  inacceffibles  à  la  cha- 
leur de  l'été  &  àii  froid  de  Thiver ,  mais 
qui  le  font  cependant  affez,  pour  que  de 
l'été  à  rhiver ,  leur  température  ne  varie 
que  de  quelques  degrés.  Il  faut  fuppofer 
enfuite  qu'après  que  cet  air  à  été  un  peu 
condenfé  par  le  froid  de  l'hiver ,  &  que  la 
chaleur  de  Tété  commence  à  le  dilater  & 
à  le  faire  fortir ,  il  eft  de  nouveau  refroidi 
par  révaporation ,  en  paflant  ou  par  des 
crevaffes  dont  les  parois  font  mouillées  ,  ou 
par  les  interfaces  d'un  cailloutage'  humide. 

L'existence  de  ces  réfervoirs  d'air  accef- 
blés  au  froid  de  Thivcr  &  â  la  chaleur  de 
Tété ,  n  eft  point  une  hypothefe  ;  c'eft  unç 
conféquence  immédiate  du  fait  qu'atteftent 
unanimement  les  poflelTeurs  de  ces  caves 
froides;  c'eft  que  l'air  en  fort  en  été,  avec 
d'autant  plus  de  force  que  la  chaleur  eft 
plus  grande,  &  y  rentre  en  hiver,  en  rai» 
fou  de  l'intenfité  dufiroii      .      . 
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La  force  réfrigérante  de  révaporati.on 
n*eft  pas  non  plus  problématique  ;  cepen- 
dant j*ai  cru  devoir  confirmer  &  mefurcr 
fon  efficace  par  une  épreuve  analogue  à 
l'application  que  j'en  fais  à  ce  phénomène. 

J'ai  pris  un  tube  de  verre  d'un  pouce  de 

diamètre ,  je  l'ai  rempli  de  fràgmcns  de  pierre 

mouillée ,  &  j'ai  fait  paffer  par  ce  tube  le 

vent  d'un  gros  foufflet  comprimé  avec  force^ 

L'air  en  fortant  du  fouïîkt  avant  d'avoir 

pafle  par  le  tube  étoit  à  1 8  degrés ,  &  le  pat 

-  fage  par  le  tube  le  faifoit  deCcendre  à  1^5. 

En  employant  un  ballon  a  deux  becs,  à 

moitié  rempli  de  petits  cailloux  humides,. 

&  par  lequel  je  faifois  paflTer  l'aîr ,  j'ai  obtenu 

h  même  réfultat  ;   c'eft-à-dire  ,  un  refroî- 

diflement  de-  i  degrés  ;  mais  lorfque  je  diri- 

geois  le  vent  de  ce  même  foufflet  contre 

la  boule  d'un  thermomètre ,   enveloppée 

d'un  linge  mouillé ,  je  le  faifois  defcendrè 

de  4  degrés;  j'aienfuitç  perfedionné  l'art 

.  de  refroidir  un  thermomètre  par  l'évapora- 

tion  de  Peau.  On  peut  le  voir    dans  lès 

notices  des  expériences  que  j'ai  faites  avec 

mon  fils ,  fur  le  Cal  du  Géant.  Journal  de 

I^byjiqut^  mars  1789 ,  page  162. 

Je  renfetmois  la  boule  d'un  thermomètre: 
ilaas  une  éponge  mouillée,  que  je  faifois^. 


Digitized  by  VjOOQIC 


I^O      TEMPiRATUS.E  A  DE   GKAKDIS 

tourner  à  l'air  avçç  beaucoup  de  vîteffe  ; 
l'ai  obtenu  ainfi  dans  dçs  çircooftances  favo* 
rablçs  un  rcîfroidifleuient  de  <>  degrés;  mai§ 
dans  ces  cas  çonime  dans  celui  du  vent  diri^ 
gé  contre  la  boule  enveloppée,  d'un  linge, 
c'eft  un  air  tonjours  nouveau,  toujours 
également  avidç  d'humidité  qui  frappe  Iç 
thermçmçtre ,  8ç  qui  produit  ainfi  çontU 
nuellement  unç  çvappration  nouveH^ç  ;  au 
lieu  que  dans  Iç  ws  de  Tair  qui  parcourt 
les  creyaffes,  ou  les  intçrfticçs  duu  çail^ 
loutage^  humide ,  cet  aiç  fe  faturq  <&;  devient 
ainfi  incapable  de  produire  une  évapoçation 
nouvelle  :  or  y  dn  mpment  on  il  eft  feturé  * 
il  ne  g^gne  plus  de  fraîcheur  ^  ^  même  aij 
contraire ,  conunç  les  cprpa  qu'il  traverfç 
font  pJus  chauds,  il  perd  en  partie  lafraJU 
cheur  qu'il  a  gagnée  ;^  S^  il  la  pçrdroit  mêmç 
entièrement  a'il  prolon^gçoit  fa  ççurfç  an^ 
delà  d  un  certain  ternie,. 

Je  crois  donc  quç  l'évaporation  nç  fuiK- 
roit  pas  poqr  expliquer  un  reftoidilTemeni; 
de  7  on  8  degrés  aurdçflfons  du  temptéçé ,  tel 
qu'on  Tobferve  dans  les  cavçs  dç  Lugan? 
mais  elle  fuffit  pour  e^pliqyer  nn  froid  de  i 
ou  6  degrés  aurdeflous  de  çq  tçrme ,  çommç 
il  l'çft  à  Cefi,  à  Ifchia  ,  au  mont  Teftaceo, 

£n  effets  je  fuppofe  un  grand  rçfçrYoiç 
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fouterraia  rempli  d'air»  Raflez  rapproché 
de  la  furfacç  de  la  terre,  pour  que  le  froid 
de  l'hiver  le  fafle  defcendre  de  3  degrés  au- 
dcflfous  du  tempéré,  ou  du  10^  degré,  & 
.  que  les  chaleurs  de  l'été  le  f^ifTeut  monter 
d'autant  au  -  delTus  de  ce  terme* 

Lorsque  le  froid  aura  pénétré  ce  rélcç- 
voir  le  plus  poflîble,  fa  température  fera  de 
7  degrés. 

Ensuite  lorfque  la  chaleur  du  printcms 
commence  à  le  dilater ,  la  température  s'é* 
lèvera ,  je  fuppofe  jufqu'à  8  5  U  commencera 
àfortir,  &  levaporation  diminuant  fa  cha- 
leur de  3  degrés ,  le  réduira  à  ç  ;  &  ce  fera 
V^  fpn  terme  le  plus  froide  A  mefure  que  les 
chaleurs  de  Tété  pénétreront  le  réfervoir, 
la  chaleur  de  l'air  qui  en  fort  augmentera 
aufli;  cependant  elle  ne  furpaffera  jamais  le 
teippçré ,  puifque  la  plus  grande  chaleur  du 
ïéfervoir  fera  ij,  &  que  Tévapojration  la 
réduira  à  lOt 

La  comparaifon  de  mes  expériences ,  foit 
f  ntr'elles ,  foit  avec  celles  de  l'abbé  Nollet  , 
prouve  qu'efFeftivement  la  chaleur  de  ces 
.yents  frais  augmente  à  mefure  que  la  faifoa 
s'avance.  En  effet,  l'abbé  Nollet  trouva 
les  caves  du  mont  Teftaceo  à  9 , 5 ,  le  9  de 
içpljçmbre,  tandis  que  mçi  je  le?  trouva 
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à  5 ,  J  an  premier  de  juillet  De  même  >e 
trouvai  les  caves  de  Lugan  à  4I  le  premier 
août,  tandis  que  je  les  avois  trouvées  à  z  f 
le  29  de  juin. 

Lo«^sQ.uE  cet  air  a  atteint  fon  plus  hant 
degré  de  chaleur ,  il  doit  demeurer  pendant 
quelque  tems  dans  une  efpece  de  ftagna- 
tion;  dprès  quoi  le  réfervoir  commence  à 
fe  refroidir  &  à  pomper  l'air  extérieur  : 
Alors  la  fraîcheur  de  l'automne  &  les  froids 
de  rhiver  fuffifent  pour  entretenir  la  frak 
cheur  des  caves. 

On  voit  par  là  qu'en  fuppofant  le  tem- 
péré à  10,  le  froid  produit  par  Tévapora- 
tion  de  5  degrés  ,  &  que  la  condition  da 
problème  foit  que  la  chaleur  de  ces  caves 
ne  furpafle  jamais  10  degrés ,  on  ne  peut  pasi 
expliquer  un  froid  qui ,  en  été  ,  defcend^ 
au-deflbus  de  s  dégrés  ;  car  fi  Ton  fuppofoit 
le  réfervoir  d'air  plus  voifin  de  la  furface» 
qu'il  le  fût  par  exemple  aifez  pour  que  le 
froîd  de  l'hiver  le  fit  defcendre  à  f  ;  alors  y 
à  la  vérité ,  cet  air  refroidi  encore  par  Téva- 
poration ,  fortiroit  au  printems  à  la  tempé- 
rature de  .2  degrés.  Mais  auffi  vers  la  fin  de 
l'été,  le  réfervoir  mon  teroit  à  15 ,  qui  dimi- 
nués de  3  par  Tévaporation ,  rfeftcroient 
encore  à  12,  ou  de  a  au  -  deflus  de  10,  ce^ 
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qui  eft  contraire  à  la  condition  ptefcrite. 
.  Si  donc  on  veut  expliquer  une  fraicheut 
plus  grande  que  de  4  ou  5  degrés  ;  telle  que 
celle  de  Lugan  &  d'Hergifweil  >  &  qu'on 
ne  puHTe  pas  fu{jpofer  Tévaporation  <::apable 
de  produire  dans  ces  circonftances  un  froid 
plus  grand  que  de  5  degrés  ;  il  faut  fuppo- 
fer  que  la  température  moyenne  du  réfer* 
voir  elt-au-deffous  de  10  degrés:  or,  cette 
fuppolîtion  n'aura  rien  de  forcé  ,  du  moins 
pour  les  pays  voifins  de  nos  Alpes ,  qui  font 
les  feuls  où  Ton  ait  obfervé  des  caves  auffi 
froides. 

En  effet ,  le  froid  des  eaux  profondes  de 
ces  lacs ,  ou  l'adion  de  la  même  caufe  qui 
les  refroidit,  doit  agir  furlesréfervoîrsque 
la  terre  recèle  dans  leur  voifinage.  Si  donc 
on  fuppofe  un  réfervoir  affefté  par  ces  eau- 
fcs  réfrigérantes  ,  &  dont  la  température 
moyenne ,  au  lieu  d'être  de  10  degrés ,  com- 
me elle  feroit  ailleurs ,  ne  foit  que  de  f  ; 
que  le  froid  de  l'hiver  la  réduilè  à  3  :  lorf- 
que  la  chaleur  du  printems  commencera  à 
dilater  cet  air  &  à  le  faire  fortir ,  il  viendra 
à  4  ou  à  ^ ,  mais  Tévaporation  le  réduira 
àiouàs.  Âkfinde  Pété  la  chaleur  exté* 
rieure  fera  monter  Vwc  du  réfervoir  à  7,  & 
révaporation  le  réduira  4  4  \  ce  qui  eft  con4 
forme  à  mes  obfervations. 
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Le  principe  de  Tévaporation  faffit  donc 
pour  expliquer  le  froid  des  grottes  fitoées 
loin  des  Alpes  »  où  le  thermomètre  ne  deC- 
cendpasau-^eflbusdesdegréSy  &€eméme  • 
principe  combiné  avec  celui  du  froid  ,  qui 
paroît  propre  aux  pays  voiiins  de  nos  lacs  , 
explique  le  froid  des  grottes  fîtuées  dans' 
leur  voilînage- 
Objec  S»  *4ïf-  Il  y  a  cependant  coritre  cette 
tion  pre-  explication  une  objeélion  que  je  ne  meldiffi- 
mule  point ,  ç'eft  que  fi  l'air  renfermé  dan» 
ces  cavernes  étoit  déjà  humide  y  s'il  étok 
faturé  d'humidité ,  il  ne  pourroit  point  pro- 
duire d'évaporation ,  &  par  conféquent  ^ 
point  de  froid.  Mais  il  eft  de  fait»  que  les^ 
cavernes  ne  font  pas  toutes  humides ,  oii 
du  moins ,  ne  le  font  pas  conftanxment  ; 
d'ailleurs ,  ces  cavernes  doivent  être  très* 
vaftes ,  pour  que  la  dilatation  caufée  par  une 
différence  de  chaleur  d'un  très-petit  nombre 
de  degrés ,  leur  faffe  fournir  pendant  tout 
l'été  des  courans  d  air  confîdérables.  Par 
conféquent ,  il  doit  y  entrer  en  hiver  une 
grande  quantité  d'air  ;  &  cet  air  qui  y  entre 
froid,  &  qui  s'y  réchauffe,  doit  acquérir 
une  grande  force  dcïfîcative ,  èc  ainfi  deCe-^ 
cher  leurs  parois  ;  d'ailleurs  la  chaleur  dui 
priQtems  qui  le  dilate  le  deflféche  en  même 
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tcms.  On  peut  donc  fuppofer  qu'il  doit  être 
afleac  fec  pour  produire  une  évaporation» 
qui  le  refroidilTc  de  3  degrés.  L    h^ 

§.  If  16.  M.  DU  Carla,  avec  qui  j'ai  con-  nomenene 
verfé  fur  ce  phénomène,  croyoit  que  même*  P^"t  pas 

r»         /  .  t.  .0.1  s  expliquer 

fans  evaporation,  rair  qui  lortiroit  des  ca- fans  recou- 
Teriiesvaftes,  mais  peu  profondes,  fuffiroit  "^ à  rêva. 
pour  tout  expliquer  ;  &  d  eft  vrai   qu  il 
expliqueroit  bien  le  froid  des  caves  au  prin^ 
tems.  Et  vraiment  fi  l'on  fuppôfe  une  ca- 
Terne  affez  peu  profonde ,  pour  qu'en  hiver 
Tair  y  defcende  de  6  degrés  au-defFous  du 
tempéré ,  il  pourra  en  forcir  au  printems 
avec  une  température  qui  ne  fera  que  de  4 
ou  6  degrés  au-deflbus  de  la  congélation^ 
Mais  enlùite  en  été ,  il  faudra  que  le  réfer- 
xvoir  fe  réchauffe  de  6  degrés  au-deflus  du 
tempéré  ,  &  on'  ne  pourra  plus  expliquer 
comment  Tair  qui  en  fort  maintien  la  tem- 
pérature des  caves  toujours  au-deflbus  du 
tempéré. 

Or ,  on  a  vu  qu'au  9  de  feptembre ,  fabbé 
NoLLET  ,  trouva  celles  .du  mont  Teftaceo , 
à  9  degrés  \.  Il  faut  donc  néceflairement 
recourir  au  froid  produit  par  l'évâporation, 

§.  141 7.  Mais  pour  acquérir  deslumiçres     Obferva«i 
plus  certaines  fur  la  caufe  de  ce  phénomène  »  f^àtt. 
\l  faudroit 'des  obfervatidns  répétées  au 
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moins  deux  ou  trois  foh  par  mois ,  peff* 
daQt  toute  une  année  »  fut  la  température 
de  ces  ca?es,  comparée  avec  celle  de  Tait 
extérieur.  Je  fuis  perfuadé  que  d*après  les 
données  qui  réfulteroicnt  de  ces  obferva- 
tions,  on  parviendront  à  déterminer  avec 
afiez  de  préctfîon  ,  non-feulement  la  caufe 
générale  du  phénomène ,  mais  encore  bien 
des  détails  &  des  particularités  de  cette 
caufe  ;  8c  cette  efpérance  fefoit  encore;  mieux 
fondée  ,  lî  aux  obfervations  thermométri- 
ques ,  on  en  joignoît  fur  le  volume  du  vent 
frais  qui  entre  dans  ces  caves  &  fur  fon  degré 
d'humidité.  On  pourroit  déterminer  ainfi  la 
capacité  &  la  "profondeur  moyenne  de  ced 
réfervoirs  fouterrains.  Il  feroit  même  à  fou- 
haiter  qu'on  y  ajoutât  quelques  épreuves 
eudiométriques. 
Incertî-  §.  141  S-  J^  terminerai  ce  chapitre  en 
tude  fut  la  ^xpofant  quelques  expériences  faites  par  un 
dcur  où      procède  nouveau ,  fur  la  température  m- 

règne  un   j^q^j^q  Jç  j^  terre.  Les   connoiflfances   que 
degré  conf.  .  .  ,   ^ 

tant   de    Ton  croit  avoir  acquîtes  lur  cette  temperatu- 

chalcoL  j^  ^  p^^  Iq^  obfervations  que  l'on  a  faites  dans 
les  puits  &  dans  les  caves,  ne  m  ont  jamais 
pleinement  fatisfait.  Je  fais  bien  que  Pair  ren- 
fermé dans  des  cavités  feuterraines ,  donl 
Jia  profondeur  ^ale  oa  furpaffe  Sopied»» 
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ne  refleot  à  peu  près:  p^int  les  infiuenceii 
des  variations  des  faifons.  Mais  cela  ne  nous 
apprend  pas  qu'elle  eil^  exaiftement  la  pro-^ 
fpndeur  de  la  coudre  de  terre  oà  ceflent 
ces,  influences.  En  effet,  l'air  confidéré  en 
lui-^nême ,  eft  meilleur  conduâeur  du  calo- 
rique que  la  terre  ;  &^  de  plus  fa  fluidité 
favorife  tellement  le  mélange  de  fes  par-^ 
ties,  que  lorfqu'oQ  iHefureia  température^ 
d  une  couche  d'air  dans  un  puits  »  on  n'a 
point,  ni  mémeàpçu  près,  U  chaleur  de 
la  couche  de  terre  correfpondante  à  cette 
couche  d'air ,  mais,  feulement  une  efp«:e. 
inconnue  demoyennç  ctitare  la  ten^érature, 
des  couches  fupérieures  &  celle  des  infé« 
ricures* 
§•  141 9.  J'AI  donc  cherché  le  moyen  de     Procédé 

connoîtra  avec  préci&on  le  degré  de  chaleur  "««veau 

pour  la 

d'un  couche  doiméa:  ce. moyen  eft  fort  chercher 
firaple  ;  il  fufSt  de  le  chercher  pour  le  ttou- 
ver  ;  c'eft  d'enfoncer  dans  cette  couche  un 
thermomètre,  préfeçvé  de  manière  que  le 
degré  de  chaleur  qu'il  a  ;  pris  dans  la  terre  ne 
çhacge  point  pendant  qu'on  le  retire  & 
qu'on  robferve  :  &  comme  on  peut  le  reti- 
rer &  l;pbfervef  §piX  vijp  ^  ceU  n'eft  pa^i 

diSSdle-    .  )    ' 

,  J'AI  pfis  ui»  piquet  de  bois  d^  15  Ji|gàc8    ^ 
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de  diameËre,  &  de  6  pieda  &  qaëlquëâ 
pouces  de  hauteur,  j'ai  fait  loger dads l'ài^ 
teneur  de  ce  piquet  delix  thermomètres  ^ 
l*un  à  Pextrémité  du  piquet ,  l'autre  à  deux 
pieds  plus  haut  ;  vis^^à^vis  des  divifîons  de; 
chacun  de  ces  thermomètres  j^ai  fëit  prati- 
quer une  porte  que  je  puis  ouvrir,  pouf 
toir  le  degré  où  eft  le  thermomètre  lanS 
découvrir  la  boule;  Se  celle-ci  eft  noyéd 
dans  le  bois ,  &  de  plus  entourée  de  ciref 
ou  de  coton,  ce  qui  la  l'ehd  difficilement' 
acceffible  à  Timpreffion  de  l'air.  Pour  intro* 
duirc  ce  piquet  dans  la  terre  i  j-ai  une  tarière 
en  fer  de  7  pieds  de  longueur,  &  de  très* 
peu  phis  grofie  que  le  piquet.  On  enfonce 
celui-ci  au  moment  où  la  tarière  a  fait  font 
trou.  Il  faut  que  le  piquet  féjourfle  dans  là 
terre  enraron  pendant  une  heure,  poui? 
que  les  thermomètres  qu'il  reftferme  pren-r 
fient  exaâement  la  température  de  là  cou*- 
che  correfpondante, 

;Mais  j'ai  obfervé  que  qUand  le  Éréii  étt- 
nouvellement  fait,  |1  faut  y  laiflTer  lé  piqaèfe' 
pendant  j  ou  4  heurèis ,  parce  que  le  frof-^ 
tcment  qu'éprouve  la  târicïe  réctfâuflfevUii' 
peu,  &elle  &  la  terr»  j  il  faut  donc  aitteifcr' 
dre  l'écoulement  de  cette  chaleur  artificietieii 

QttT^  Obl^atioii  4^iïiârdt'  le^  piqiïet  ; 

9% 
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OU  4  heures  dans  la  terre,  oblige  es  iliém» 
fems  de  donner  au  trou  dans  lequel  bn  Itf 
place  une  profondeur  âîu  môîris  de  troîsi 
pieds.  Si  le  thermomètre  étoît  plus  voifiii 
de  la  furface ,  on  atîroit  lieu  de  ci^aindre^ 
qu'un  changement  dans  la  température  de* 
Tair  extérieùt  n'en  produifît  auflî  'dans'  ik 
température  de  la  couche  dé  terre  qu^oil' 
éproiivë.  Voici  fur  quoi  je  fonde  cett«f 
cJrainte.'M.  Maurice  obfervé  âveç  beau- 
Coup  dé  régularité ,  depuis  5  aiis  ,  des  ther-i 
mometres  dont  les  boules  font  cônftaimmenfr 
enfoncées  dans  la  terre  à  différentes  profon- 
dçurs,  depuis  3  pieds  jufqif  à  la  furface.  Or^' 
il  a  vu  le  thermomètre  enfoncé  àf  j  {iiedsj 
varier  quelquefois  de  deux  degrés  dans  24 
heures. 

Il  eft  vrai  que  c^eft  ïà  le  nicvùtmum  desf 
variations  dans  cet  efpace  de  tem«  ,  &  il  efli- 
vrai  encore  que  ces  variations  se  fdrit  dànS:- 
les  trois  pieds  les  plus  pjfès  de  la  fuiïacc ,  St 
âinfi  les  plus  expofés  à  l'irifîuence  de  raîf 
extérieur.  Cependant  cela  prouve  qu'il  faiit 
craitidfe  cette  influence- 

Mais  lotfqu'au fond  d'uncreux  déjàpfoÀ 
fond  on  fera  un  trou  de  trois  piecîs  de  prtfi 
fondeur,  on  rfaura  pas  lieu  de  craindre, 
que  dans  Pefpace  de  3  ou  4  heures  le  thet^ 

Tomt  F.  Aa 
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momctre,  placé  au  fond  de  ce  trou,  foit 
affedé  pw  l'air. extérieur ,  ûir-tout ,  fî  Ton 
ne  choiGt  paSp  pour. cette  expérience,  le 
moment  où  Tair  fubit  fes  plus  grandes  va« 
nations.  On  pourra  donc  fe  flatter  que  le 
thermomètre  rapportera  la  vraie  tempéra- 
ture qui  re^ne  dans  la  terre  à  la  profondeur 
ai  laquelle  on  l'a  ploi^é. 

£n  effet  9  comme  le  piquet  remplit  exac- 
tement ce  trou  nouvellement  fait  dans  la 
terre  ,  il  doit  prendre  dans  chacune  de  fe^ 
parties  la  température  de  la  couche  de  terre 
'  correfpondante,  d'autant  que  le  bois  étant 

un  condu(3:eur  de  la  chaleur  plus  imparfait 
que  la  terre  même  ;  la  température  des  cou- 
ches fupérieure  &  inférieure,  ne  peut  point 
fe  communiquer  au  travers.de  fa  fubftanccc 
Ire.  cxpé.  %.  i4;zo,.  Mqn  appareil  ppur  ces  cxpé- 
[^*J^^  f"^  riences ,  ex^^  Paul,  étoit  prêt 

rature  in-  dès  le  co^iffleiiççment  de  février  de  l'année 

tèricurc      178 j;     (&  J'efoçrois  de  profiter  d'une  occa- 

dc  la  terre,     '    ^\  ,  "     V      .  i 

ûoi*  OU  l'on,  creuferoit  quèlqiie  puits  pro- 
fond pour  enfoncer  mon  piquet  garni  de 
thermomètres.  Mais, ,  tantôt  je  n'ai  pas  été 
averti  à-  temsi ,,  tantôt  il  5'eft  élevé  c^^ucl- 
^u'a^tie  empéçjie.mjent  . 

Enfin,  lo.rlque  je  fuis  venu  à  traiter  cç 
chapitre,  j'ai  réfolu  de  nç  plus  attendre  & 
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et  feir^feire  ^  auprès  de  chez  moi,  un  grand 
trou  uniquement  deftîné  à  cette  expérience. 

Le  moment  même  m'a  paru  favorable 
après  une  faifon  auffi  marquée  par  fa  cha- 
leur &  par  fa  fécheréflè  que. l'été  de  i^9U 

Il  était  intéreffant  de  favoir  k  quelle  pro- 
fondeur àvoit  pénétré  cette  chaleur  extraor-» 
dihaire; 

j'Ai  ehollî  ^  jâoiii:  faire  ce  cféùic,  ùtt  ehamii 
de  nia  campagne  dé  Cohché  qui  eft  fituéé 
àu  bord  de  l'ArVe ,  à  |  de  lieue  au  Siid-Eft 
de  Genève;  Ce  champ  fait  partie  d'un  pla- 
feail  élevé  de  9 1  pied^  aù-deflus  dé  lafurfacé 
moyenne  des  eaux  dé  l'Arvé  éiï  été  ;  &  à 
îif  tdifes  àu-deflus  de  la  mer.  Rien  né 
le  conàniande  à  une  zSèi  grande  diftancé» 

La  terré  de  ce  champ  ;  jufqù'à  la  pro- 
fondeur dé  50  pieds  où  jb  ftiis  parvenu  j  8é 
ihémé  Vi^aîfemblabicmént' 'f)ius  bas,  éftuné 
ârgillë  extrêmement  compataé ,  qui  renferme 
ça  &  là  dés  cailloux  &  du  graviei ,  riori 
point  par  lits ,  inais^  diflieminé^  &  émpâtéî 
dans  là  fUbffahèé  de  l^afi^gillér 

BotR  Juger  de  l'influèricé  qtic  les  varîa-î 
tîons  dé  Taîr  extérieur]  éxercetoient  fur  le* 
|kettiifef eà  couches  de  la  terre  pendaùé  U 
ctiun  de  mon  expérience,  je  fis  fiiîrc  'daht 
1«  Aiéme  champs  à  2^0  pieds  de  dHl^œ  cftl 
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mon  creux  ,  un  trou  de  30  pouces  de  pro* 
fondeur,  &  d'un  pouce  &  un  quart  de  dia- 
mètre, &  j'éprouvai  de  tems  en  tems,  fui- 
vant  mon  procédé,  la  température  de  la 
terre  à  cette  profondeur. 

Du  9  au  lîd'oftobre,  cette  température 
fut  prefque  fans  variation  de  iz^,  6;  on 
peut  donc  regarder  sûrement  ce  d^ré  de 
chaleur  comme  celui  qui  régnbit  alors  dans 
ce  genre  de  terrei^  à  la  profondeur  de  39 
pouces. 

En  creurant  plus  profondément,  je  trouvai 
que  la  chaleur  atloit  en  croiffànt  jufqu'au 
quatrième  pied,  où  elle  étoit  à  12,  7f,  Elle 
continua  uniformément  à  ce  terme  jul'qtfau 
7"^©.  pied,  &  au-delà  du  7*"*.  elle  com- 
jnença  à  décroître;. je  trouvai , 

Leiod'oâ.  à  9P^'*,    ^p*  la,  30  dcg. 

Le  12  .  .  •    lop. , 

Le  14  .  .  i4P«  • 
..  Le  1$  .  vjS.P. - 
p  Le  lé    <    •  ,^9:P-, 

En  continuant  deicreufer  am-deffous  de 

;u>:pied^,je  trou\;ai  Ip  température  dç  plus 

,  ^q  plus  froide  i  à  26  pieds  4,  pQi}c^ ,  elle 

,  ^fc^'dç  8 ,  8^  AfaijSi  je  pe  puis  pas  compter 

^ftÇJj^^^^^^î?^  de  jges  derrières,  e.^ççk«j- 

^  .^  A 
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7J>- 

11,50. 

9  p. 

10,  70. 

op. 

9  .  7f' 

8  p. 

.  9,  éo. 

ÏROPONDEtTRS  ,  Chap.  Xf^lTT.       J7f 

t)ù  le  gravier  empâté  d^rgilfe  forme  une- 
maffe  fi  dure  &  fi  compare  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  avancer  qu'avec  une  extrême  lenteurs 
Puis  iljûrvint  des  pluies  froides  qui  refroi- 
dirent le  fond  du  creux ,  &  qui  durent  in- 
fluer fur  les  couches  inférieures  ;  c'eft  une 
expérience  k  répéter  dans^une  autre  faifon. 
§•  1421.  Mais  pour  fui vre  ces  expériences^      Autre 
avec  plus  de  facilité ,  j'ai  établi  l'appareil  q^^jeftînraux. 
je  vais   décrire.  Après  avoir  conduit  mon^mêmes  rc- 
creux  jufqu'à-  la  profondeur  de  29  pieds  | ,  ^^^^^^^'^ 
aVant  d'y  rejeter  la  teri-e  que  j^n-a vois  for* 
tie ,  j'y  ai>  placé  verticalement  un  cylindre 
de  bois  ,.  percé  fuivant  fa  longueur  duri 
trou  de  2  pouces  |  de  diamètre,  &  fermé 
par  le^bas.  Ce  tuyau  forme  ainfî  une  efpece 
^e  puits  de  29  pieds  fix  pouces  de-profon- 
deur>  Trois  cylindres  de  bois  foltdes,  vtm^ 
par  des.  anneaux  de  fer  v  remplirent  toute 
la  capacité  de  ce  tuyau  ,  n'aya^it  de  jeii  que 
ce  qu'il  enfant  pour  qu'on  puiffe  les  retirer 
&  les  enfoncer  fans  trop  <ie  difficulté/       ^ 
.   Ces  cylindres ,  conftruits  comme  le  piquet 
du  §,.i4i9 ,  portent  des  thermomètres  noyé* 
dans  Ifeur- intérieur  indifférentes  hauteurs; 
l'un  à  it  p.  2  p^6  lign.  de^a  furface;  l'au* 
trc  à  21  p.  I  p.  6  lign.  ;  le  troifîeme ,  à  2^2^^ 
é  p^.Ces  thermomètres- doivent ,  parJW 
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S?4       TEMBiRATURE  A  DE  GRANDES 

raifons  que  j*ai  déjà  énoncées ,  me  yappQFf 
ter  fidèlement  la  température  de  la  couche 
jfje  terre  qui  leuf  correfppnd. 

Le  terrein  dans  lequel  j'ai  fait  cette  expé-, 
pence  avoit  à  quelques  égards  des  avan- 
jtages  décidés.  Sa  nature  argiÛeufe  &  extrê, 
mement  compaâie  s'oppofojt  k  tout  palTage 
de, courants  d'eaux fputerreines ,  capables 
de  porter  là ,  une  température  étrangère  ^ 
celle  du  lieu  mèmef 

Je  fuis  donc  aflTuré ,  d'avoir  là  le  d^é 

de  chaleur  propre  à  ce  genre  de  terrein  ;; 

mais  auffi  cette  inéme  nature  de  terrein  ^ 

rendu  Texçay^tion  plus  lente  &  plus  ài£i 

pendieiife. 

E^pé-      §.  1422.  Javois  auffi  fait  conftruire  une 

S?aWic"^^  fonde  fur  le  modèle  de  celle  qui  eft  décrite 

d'une  fpn-  dans  les  Mémoires  de  la  Sjociété  Eçpnomi- 

^^  que  de  Berne,  poi^r  l'année  1760.  Jpcfpé? 

rois  que  lorfque  j'auroifi  amené  n^on  creux 

à  une  certaine  profondeur ,  j'irqis  plus  loiQ 

encore  avec  cette  fonde,  &  qu'aiafi  î'intror 

duirois  mes  thermomètres  fort  ayant  dans 

la  terre. 

Mais  cette  fonde  n'a  jamais  pu  pénétrer 
fjans  ce  genre^de  terrein;  la  tarriere  même 
4^  fonteniers  étoit  fouvent  arrêtée ,  &  je 
Of  poi^TQis  l'eofoncer  ^v^z  trois  ou  <][U^ç 
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profcMdeurs,  CStf/r.  XVIII.  37^- 
pieds  néccflaires  pour  mon  expérience , 
qu'après  avoir  rompu  les  cailloux  qui  s'op- 
pofoient  à  fon  paffage ,  avec  un  cylindre  de 
fer  trempé  par  le  bout,  &  qu'on  chaflbit  à 
grands  coups  de  marteau. 

Cette  fonde  n'éprouve  pas  par-tout  la 
même  réfiftance  :  j'ai  trouvé  à  Frontenex,  à 
demi-lieue  au  Nord-Eft  de  Genève,  un  ter- 
rein  fabloneux ,  dans  lequel  elle  eft  entrée 
avec  beaucoup  de  facilité  jufqu'à  la  profon-i 
deur  de  30  pieds. 

Les  barreaux  de  cette  fonde  n'ont  qu'un 
pouce'  de  diamètre  ;  le  trou  qu^elle  fait  n'a 
donc  qu'un  pouce ,  &  commfe  les  cylindres 
de  bois  par  le  moyen  defquels  j'y  introduis 
mes  thermomètres  ,  le  rempliflent  prêt 
qu^entiérement,  ripfluence  de  l'air  peut  y 
être  r^ardée  comme  nulle. 

J'EspÉRQis  donc  d'obtenir  de  là  un  réful- 
tat  intéreflfant  ;  mais  d'autres  obftacles  vin- 
rent  m'çmpêcher  de  recueillir  le  fruit  de 
mon  travail  Ce  fable  ,  à  la  profondeur  de 
IS  pieds^  au-deffbus  de  la  furfacé,  conte- 
noit  de  l'eau  5  &  cette  eau  lui  donnoit  une 
telle  mobilité,  que  d'abord  les  thermomè- 
tres, que  j'efpérois  d'introduire  dans  le  trou 
fait  par  la  fonde,  à  jo  pieds,,  ne  purent 
l^ni^ei:  qu'à  z^.  Enfuite  ce  fable  les  qqvoÔ 
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prima  tellement,  que  quand  je  voulus  le? 
retirer,  les  liens  quoiquç  très ,^ forts  qui 
pniffoient  enfr'elles  les  baguettes  de  bois, 
par  Iç  moyen  cjefquelles  j'avoi§  enfoncé  les 
thermomètres  ,  fe  romp^ent ,  &  laifiTerent 
xjies  thçrmonietrçs  perdus  dans  la  terre.  J'ai 
^ouvé  dans  un  autre  endroit  uq  fable  peu 
argiUe\ix  qui  np  contient  poiqt  d'eau  ,  & 
çù  les  tf  Qus  faits  par  la  fonde  fe  çonfervent 
tr^&pbiçn  j  mais  on  y  rencontre  de  tems  en 
tems  des  cailloux  ;  on  en  avoit  caflTé  deux  oq 
trois  eu  levapt  la  fpude  &  en  1^  rabaiffant 
avec  force  jn^ais  ^  12  pieds  4  pouces  |  on 
çn  rencontra  ui\  qu'il  fut  impdlible  de  per- 
cer, &  d'autres  effais,  faiÇs  daœ  d'autrea 
plaççs  du  même  terrein  furept  encore  moins 
^[eureiiXr  Pans  ce  trou  de  dpuze  pieds  4 
pouces  I,  le  thefn^omçtré  fe  trouva  le  15 
oftobre',  à  lo ,  85*  ;  &  le  51 ,  pialgré  les 
pluies  froides,  il  n'avoit  l^^ifle  ^ue  d'un^ 
4?  degré,  ilçtoità  ^9^6. 

Mais  je  le  répète ,  ce  ne  font  là  que  des 
ébauches ,  dont  l'uniquç  but  eft  de  décoii- 
yrir  les  vrais  n\Qyens  de  connoîçre  les  cou-? 
ches  de  la  terre  à  différentes  profondeurs^ 
Réfultat  §.  1423.  Les  Qbfervations  que  j'^d  |aite$^ 
«e»ycau.  ç^^  Yqs  thermomeçrçs  que  je  tiens  dans  utt 
tujrau  de  l^ois  de  29  pieds  |  de  profondeiir^, 
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tn'ont  cependant  déjà  donné  un  réfultat  qui 
we  paroît  nouveau  &  intéreffant  J'obferve 
depuis  trois  ans  la  marche  de  ces  thermomè- 
tres. Les  détails  de  ces  obfervations,  &  des 
réfuliats  que  Ton  peut  en  tirer ,  font  trop 
étendus  pour  trouver  leur  place  dans  ce 
voyage;  je  dirai  feulement ,  que  la  profoiv 
.<}^ur  de  29  pieds  2  ,  même  dans  une  maîle 
de  terre  compadle,n'eft  point  fufiîfante  poyr 
ne  pas  reflentir  l'influence  des  faifons.  J'y  ai 
obfervé  une  variation  de  i ,  :i.  Dans  le  cours 
de  ces  trois  ans  ,  le  tçrme  le  plus  élevé  du 
thermomètre  du  fond  a  été  8 ,  95,  &  le  plus 
bas  7,  75*  Mais  il  faut  fix  mois  pour  la 
pénétration  de  cette  influence;  car  chaque 
année  le  maximum  de  chaleur  n'arrive  au 
fond  qu'aux  environs  du  folftice  d'hiver, 
&  celui  de  froid  aux  environs  du  folftice 
d'étç.  Si  donc  Ton  ne  confîdéroit  que  le 
thermomètre  du  fond ,  on  pourroit  croire 
que  la  chaleur  &  le  froid  du  dehors  pro- 
duifent  des  effets  contraires  en-dedans  ; 
mais  la  marche  des  thermomètres  intermé- 
diaires démontre ,  que  ce  lîngqlier  contrafte 
çft  l'effet  de  la  lenteur  avec  laquelle  fe  faiC 
Ja  communication  du  dehors  au-dedans.  U 
fuit  de  là  néceÛTairen^çnt  qu'il  exifte  une 
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^8  TempiEr»  a  de  orandes  .  &e. 
profondeur  plus  grande  ,^  où  l'on  trouveroit 
rinverfederinyerfe;  c'eft4-dire,  la  direde; 
où  les  maximum  de  chaud  &  de  froid  arrive* 
roient  dans  les  faifons  correfpondantes  ;  S^ 
ainfî  en  s'approfondiflant  on  trouveroit  des 
alternatives  de  diredes  ft  d'inverfes»  arec 
des  variations  toujours  plus  petites ,  jufqu'à 
]a  profondeur  où  Tinfluence  deviçndroH 
ftbfolumcnt  nulle» 
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De  Nice  a  Fréjuç,  C34.  XIX.    37, 

5  /., '    .  .,.i 

CHAPITRE   5CIX, 

PK   NICE    4    FRÉJUS4 

§.  1 42 f,  J'ai  dît  que  le  17  odobre  aa  i„tro; 
inatiii ,  nous  relevâmes,  M.  Pictet  &moi,  duâipn;^ 
les  thermomètres  que  nous  avions  pofés  la 
veille  dans  la  naer  vis-àrvis  de  Nice;  preflfét 
par  le  tems  à  caufe  des  onze  jours  que  la 
pluie  nous  avoit  Mt  perdre  k  Gènes ,  noui 
repartîmes  fur -le -champ  <&  nous  vînmes 
coucher  à  Antibes.  Nous  fîmes  en  polie  & 
fouvent  en  courant  la  nuit ,  le  relie  de  notre 
voyage  jufqu'à  Genève.  Je  n'aurois  donc 
point  completté  mes  obfervations  géolo» 
giques  fur  ççtte  route ,  fi  je  ne  Tavois  faite 
que  cette  fois;  mais  comme  j'en  avois  va 
aflez  pour  y  prendre  beaucoup  d'intérêt  ^ 
je  retournai  à  Nice  au  printems  de  1787. 
j'obfervai  avec  foin,  en  allant  &  en  revcn 
nant ,  les  montagnes  qui  bordent  la  route  ^ 

6  je  fis  même  quelques  excurfîons  fur  des 

montagnes  plus  éloignées.  Je  puis  donc 
^onnér  fur  cette  partie  de  la  Provence  des 
flptiççs  ^nt  j'ofe  garantir  Tç^aâtit^de, 
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18*  D  B     N  I  c  « 

§.  1426.  On  connoît  la  fituatîon  de  li 
Tille  de  Nice,  au  fond  d'un  golfe  ouvert 
au  Midi,  &  feftné  au  Nord  &  à  l'Ouèft. 

De  hautes  montagnes  la  défendent  des 
Tcnts  du  Nord  :  des  collines  plus  baflès 
entourent  de  plus,  près  le  petit  baflîn  qui 
renferme  la  ville  &  fes  jardins ,  y  concen- 
trent les  rayons  du  fbleil  &  y  font  régner 
tm  printems  perpétuel.  Auffi  les  pcrfonne^ 
délicates ,  qui  craignent  les  rigueurs  de  Thi- 
▼er,  préférent-elles  avec  raifon  ce  féjour  à  ce- 
lui de  toutes  les  villes  fîtué^  fur  cette  côte 
en  deçà  des  grandes  AîJ^s. 

'  Le  célèbre  littérateur  de  Berlin ,  M.  Svl-^ 
ÎÎER ,  paflfa  par  raifon  de,  fanté  à  Niée  l'hiver 
de  1776.  Là,  il  obferva  régulièrement  le 
thermomètre  à  l'air  &  à  Tombre,  au  lever 
du  foleil ,  à  fon  coucher  &  à  midi ,  depuis 
le  2  décembre  i77f ,  jufqu'au  2j^mars  1^76; 
11  rapporte  ces  obfervations  dans  fon  voya- 
ge, pages  2fi,  26  f.  /.  G.  Sulzers  Tage^ 
buch  einer  von  Berlin  ttach  den  mittaglU 
ihen  Ldndern  von  Eiiropa  getbmen  Reifà  ^ 
Leipfick  J  lyio  ,  8®- 

,  J'AI  été  curieux  de  calculer  les  moyen- 
nçs  de  ces  obfervations  faites  à  L'ombre» 
pour   qu'on  puillè  les  comparer  avec  d» 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  F  R  i  j  u  S ,  Oiap.  XIX.  j8r 
^bfervations  correlpondantes  dans  d'autre» 
pays. 


Le  matin. 
A  midi. 
Le  foir. 


Therm.  dePacen.    Therm.  de  Réaumuc. 

44.  ?i. 


SS  >  97* 
49  >  oé. 


S  .  48. 

7  i  î8. 


§.1427.  Les  montagnes  des  environs  de    ^Hîftoîr# 
Nice  font  toutes  calcaires;  les  collines  font  trouvé^  ^** 
ou  calcaires  ou  dé  cailloux  roulés.  On  pré-  dans  une 
tend  avoir  obfervé,  dans  une  pierre  déta-'  P^^"^- 
chée  de  ces  montagnes  ,  un  phénomène  géo- 
logique alliez  remarquabk  pour  que  je  doive 
en  rendre  compte. 

PR^sdePeritréedu  port  de  Villefranche 5 
h  une  lieueàrEft  de  Nice ,  on  a  entaifédaixs 
la  mer  pour  rompre  Teffort  des  vagues  de 
graiids^  blocs  de  pierres  tirées  des  montagnes 
voiiines.  Des  dails  fe  font  nichés  dans  ces 
pierres  qui  font  de  nature  calcaire.  On  dit 
qullya  17  ou  18  ànsi,  qu'en  rompant  un 
de  ces  blocs  pour  en  tirer  ces  coquillages , 
on  trouva  dans  l'intérieur,  de  la  pierre ,  viû 
doti  de  cuivre  bien  caradérifé,  à  tête  quar« 
rée,  comme,  ceux  qtfcmployoient  tes  an« 
ciensv&  avec  i^  pointe  mi  peu  recoiirbée^ 
i^  .ki  Sueur  I  conful  de  france  à  Nice^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


iii  i)  E   ]^  I  c  É 

•matedr  très4n{irait  4'Hiitoire-f^atdretié  ^ 
m'attefta  cri  itZ?  î*  vérité  de  ce  fait  Lcr 
dou  dt  perdu ,  oiï  n'a  pa$  non  pltis  con- 
ferté  la  fjierrt  dstns  laquelle'  il  a  été  troiTvé  j 
mais  des  témoins  dignes  de  foi ,  affirment 
cette  découverte.  Si  lé  eloii  avoit  été  trouvé 
dans  une  fente  de  la  pierre  il  li'y  auroit 
rien  eu  là  d'étrange;  fi  même  oti  ràVoiê 
trouvé  dans  liné  infiltration  i  où  dans  quel-^ 
que  efpece  de  concrétion  qui  fe  fût  formée' 
dans  une  ctevafle  ,  ou  dans  un  vuidèdcli 
pierre,  cela  ne  changéroit  rien  non  plii* 
flux  idées  reçues  furies  époques  relatives  dé 
ia  formation  des  inontagnes  &  dés  ouvrai 
ge'S  de  Tart*  De  même  fi  Ton  avcrtt  pu  fe 
tromper  &  prendre  pour  un  clou  une  pyritef 
^  auroit  &i  la  forme  d'undou,  o^u  ;qiuç 
«c  foit  qu'on  l'eût  trouvée,-  on  rfàuroît  pif 
en  tirer  aucune  induâiori  hoùvetleV  Maif 
6ri  traj  dou  de  Oiivre  ,•  malléable ,  portant 
l'empreinte  du  marteau  ou  les  traces  de  ht 
iimc ,  trouvé  dans  Tintérieur  âim  bloc  pîar^ 
Êûtement  fatn  de  la  montagne  de  Villefirah' 
Che  »  êc  tel  qu^il  foit  certain  que  c^cfou  y  af 
été  renfestmé  dans  le  tems  même  de  la  for^ 
taàtioB  de  cette  monte^ne ,  pïouvetoit  vtà 
Sût  bien  important,  c'eft  que  les  hommei 
ipfit  cxiftél]ii:iat6rre.y.&y  ont  cultivé  Jm 
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A    F  H  é  J  tf  S  ,  Chap,  XIX.     jii 
arts  dans  une  époque  antérieure  à  celle  qûè^ 
nous  leur  attribuons  communément. 

Au  refte ,  M.  Sulzer  ,  que  j^ai  déjà  cité  i 
rapporte  le  même  fait  dans  foh  voyage , 
page  ï  84,  mais  d^une  lïiaiiiere  fort  diffé- 
rente. Il  dit  que  le  clou  avoit  été  trouvé 
dans  une  couche  d^argille ,  interpofée  entre 
4eux  pierres  dans  une  carrière,  8c  que  ce 
clou  avoit  laifle  fon  empreinte  dans  Tune 
des  pierres  ;  Thiftoire  faite  ainfî ,  n'a  rien 
de  merveilleux;  il  n*y  a  que  Tempreinto 
laiffée  par  ce  clou  dans  la  pierre  qui  ait  quel- 
que chofe  de  remarquable  ;  mais  c'eil  une 
de  ces  circonftances  qu'il  eft  facile  de  mal 
voir ,  ou  d^exagérer  :  cependant  M.  le  Sueur 
affijroit  que  M.  Sulzer  avoit  été  mal  infor- 
mé ,  &  que  Ëi  tradition  étoit  la  bonne.  £tl 
attendant  qu'on  ait  fur  ce  fait  les  détails  qu£ 
fculs  pourroîent  le  rendre  concluant  ;  je 
ne  crois  pas  qu'il  puiffe  renverfer  les  idée* 
reçues  &  en  autorifer  de  nouvelleis, 

M.  le  Sueur  m'àffura  encore  qu'il  s'étoit 
convaincu  d'après  des  indices^  certains ,  que 
dans  les  environs  de  Nice,  la  mer  avoit 
pjii&eurs  fois  changé  de  hauteur ,  en  s'éle- 
vant  au-defTus  de  fbn  niveau  aâuel  &  eîi 
fe  !rabai0ant  enfuite.  Les  détails  bien  cir^ 
conftanciés  de  ces  iiKËces  feroietit  certaines 
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ment  d^un  bien  grand  inté^r^t  pout  let 
géologues* 
BcNîcc  §,  1428.  En  fortantde  Nice  &  prefqutf 
*  dans  la  ville  môme ,  on  traverfe  le  ruifleaii 
du  Paillon  ^  &  enfuite  le  fauxbourg  qui  a 
pris  le  nom  de  Fauxbourg  des  Anglois^  à 
caufe  de  la  quantité  de  maifons  que  les^ 
Angiois  y  poffedent,  ou  y  louent.  Tout  ce 
fauxbourg  rempli  de  jardins ,  ferôit  déli- 
deux  à  traverfer  ^  fans  les  murs  qui  en  dé- 
robent la  vue^  Enfuite  en  paflant  au  bord 
de  la  mer  5  on  laiflfe  du  ddté  oppofé  le  pied 
de  plufieurs  GolUtles  qui  fe  terminent  là ,  & 
qui  paroiffent  compofées  de  fable  &  de 
Cailloux  roulés.  On  entre  enfuite  dans  des 
prairies  5  &  delà  dans  un  joli  bois  qui  hoià& 
le  Van  En  fortant  du  bois  on  guée  aVec 
plus  d'ennui  que  de  danger  les  bras  nom- 
breux de  c€  vilain  torrent.  Je  ne  vis  daits 
les  cailloux  qu'il  roule  que  des  pierres  cad* 
caires  ou  des  grès  j  mais  M.  le  Subûr  itfaf* 
fura  qu'il  y  avoit  ramaflfé  de&laves  &  des  por- 
phyres. H  n'y  avoit  point  trouvé  de  git^ 
nits.  En  paflant  la  rivière  ,  on  vpftrdu  côt» 
de  fa  fource  de  belles  cimîcs  Couverteis  de 
jieige  ^ui  font  partie  .dfes  hautes  Alpes..  ' 
^  Des  bords  du  Var  on  monte  au  village 
de.St  Lurent,  le  premier  de  U  FifaAcè 
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feir  cette  route.  Ce  village  donne  fon  nom 
à  des  vins  mufcats  fort  eftimés;  Le  vigno- 
ble ,  de  même  que  le  village ,  font  fitués  fur' 
une  eolline  toute  de  fable  &  de  cailloux 
roulés.  Deux  ou  trois  autres  collines  que 
Pon  traverfe  font  auflî  compofé^s  des  mêmes 
matières.  C  eft  te  que  Toti  voit  fur-tout  ea 
paflant  au-déffous  du  village  de  Cagne  , 
à  I  de  lieue  de  St.  Laurent.  On  trouve  là 
le  cheimin  coùfié   à  pic ,  à  la  pirofondeiur 
de  15  à  26  pieds  dans  des  lits  de  fable  oii 
de  cailloux  roulés  qui  montent  dtfùcemenÉ 
vers  i'Eft.  On  rencontré  le  long* de  cette 
route  de  très-beaux   aloës,  agave  amerU 
eana ,  qui  croiffent  en  plein  air  fans  foin  & 
fans  culture.  La  ville  de  Cagne  &  fon  châ- 
teau, entouré  de  erénaux,  forment  un  jolî 
point  de  vue  fur  le  haut  de  la  colline ,  tan- 
dis que  le  bas  eft  afrofé  par  un  ruiffeaU 
bordé  d'atbres  &  de  prairies. 

A  uhe  petite  demi-lieuè  au-delà  de  Ca-- 
gfip  ,  &  après  avàir  palfé  le  pont  du  Loup  ^ 
on  voit  une  brèche  fiir  laquelle  paflfe  le  che-r 
inhi.  Cette  brèche  eft  compofée  de  débris 
calcaireç  foûvent  anguleux,  liés  par  unô 
fiâte  qui  eft  auflî  calcaire.  Ceâ  rochers  font 
les  premiers  que  Ton  reacontre  deptrf^t 
^ic^. 
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CaîHoux  On  voyage  enfuite  au  bord  de  la  meh 
dria'^me?  ^^^^^  ^^^  cailloux  roulés  ,  ceux  qu'on  y 
trouve  les  plus  nombreux  font  les  quartz , 
puis  les  pierres  calcaires ,  puis  les  grès  j  enfin 
les  pierres  de  corne  ou  hornblendes  fchif- 
teufes.  Ces  grès  .font  fréquemment  mêlés 
•  de  mica ,  mais  on  n'y  voit  point  de  fchifte» 
micacés  proprement  ditk ,  non  plus  que  de 
granits. 

On  y  rencontre  des  cailloux  blancs  dont 
il  eft  difficile  de  décider  fi  ce  font  des  quartz 
grenus  ou  des  grès  ,  &  qui  à  leur  furface 
ont  des  trous  de  la  grandeur  d'un  pois  ou 
d'une  lentille»  Lorfqu'on  caflTe  la  pierre ,  on 
voit  dans  l'intérieur ,  non  des  trous ,  mais 
des  taches  de  couleur  de  rouille ,  où  les 
grains  de  la  pierre  féparés  par  une  ochre 
ferrugineufe  ,  ont  entr'eux  moins  de  cohé- 
rence. Si  cette  ochre  vient  d'un  fer  fpathi- 
quc  décompofé ,  comme  cela  cft  vraifera- 
blable ,  il  n'en  refte  plus  d'intad  dans  la 
pierre  ,  car  elle  ne  fait  nulle  part  effervef- 
cence  avec  les  acides. 
Fort         Un  petit  quart-d'heure  avant  d'arriver  à 

brèche  c^^d--^^^''^^^ >  ^^  P^^  auprès  du   Fort-quarré, 
cairc.       conftruit  fur  un  rocher  qui  s'avance  dans  la 
^er. 

Jg  quittai  la  grande  route  pour  all^ 
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obferver  ce  rocher  ;  je  le  trouvai  compofé 
de  débris  calcaires  de  diverfes  grandeurs^ 
on  en  voit  de  très-petits ,  &  on  en  voit  auflî 
d'une  toife  de  diamètre.  Ils  font  prefcjue 
tous  anguleux^  &  liés  par  une  pâte  cal- 
caire, qui ,  en  quelques  endroits,  ne  paroît 
qu'une  efpece  de  tuf  très-teildre. 

§.  1429.  Arrivé  à  Antibes,  je  profitai  de  'Notre* 
deux  heures  de  jour  qui  reftoient  pour  aller  la^c^de! 
Voir  le  rocher  fur  lequel  eft  bâtie  l'églife  de 
Notre-Dame  de  la  Garde*  Cette  églifeeft 
tout  près  d'Antibes  en  ligné  droite;  mais 
il  faut  I  d*heure$  pouriy  allefj  àcaufe  des 
détours  forcés  par  les  finuolités  de  la  mer. 
En  y  allant ,  les  premiers  rochers  que  l'on 
obferve  au  bord  de  la  mer ,  tout  près  de  la 
Ville ,  font  calcaires  »  tendres  jaunâtres  ;  leur 
taflure  eft  grenue  &  prefque  matte.  Cette  - 
pierre  èft  remplie  de  coquilles  de  très-petites 
cames  marines  ;  un  |)eu  plus  loin ,  on  trouve 
des  bancs  très-épais  de  grès  bruns  pu  vio- 
lets, compofés  ici^  de  fable  pu  de  débris  de 
porphyre  ;  là ,  d*unefubftancc  argUleufe  plusf 
fine  &  plus 'compade. 

On  voit  aufli  dans  quelques-uns  dece^ 
bancs  de  grès,  des  fragments ,  &  même  des 
blocs  très-confid^:able$  de  grès  du  tfAn^ 
genre. 
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En  approchant  du  pied   du  rocker  de 
Notre-Dame ,  on  trouve  la  pierre  calcaire 
compare ,  leiiiblable  à  celle  du  Jura ,  elle 
eft  fréquemment  criblée  des    trous   ordi- 
naires à  cette  pierre.  Les  couches  ne  font 
pas  diftindes  ;  en  général ,  elles  paroifTent 
fort  en  défordre ,  on  les  voit  verticales  en 
divers  endroits.  La  vue  que  Ton  a  du  rocher 
où  eft  fîtuée  f  églife  eft  raviffante  j  à  l'Oueft , 
les  isles ,  le  golfe  ,  Nice ,  Antibes  ;  &  au 
Nord  ,  les    hautes    Alpes    couvertes    de 
neiges  qui  couronnent  des  coteaux  verds 
bien  cultivés ,  &  rappellent  ainfi  agréable- 
ment les  vues  des  environs  de  Genève. 
d'Antibes     §.  1450,  Peu  après  étre'forti  d'Antibes, 
à  Cannes.  ^^  allant  à  Fréjus ,  on  monte  une  petite  col- 
line 5  dont  la  bafe  du  côté  d'Antibes ,  ne 
préfente  que  du  fable  &  des  cailloux  roij^ 
iés  ;  mais  Ton  trouve  au  haut  des  grès  cou- 
leur de  lie  ^  auxquels  fuccédent  des  rochers , 
gui  n'ont  que  la  confiftance  du  tuf. 

En  redefcendant  cette  colline  on  admire 
fa  fertilité;  elle  eft  couverte  d'oliviers,  de 
figuiers,  de  vignes  fous  lefquelles  on  voit 
du  bled  qui  réuffit  parfaitement  à  leur 
ombre.  , 

On  entre  ènfuite  dans  une  petite  plaine 
'  îbordéë,  d*un  côté  parla  mer,  &  de  taotrç^ 
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par  des  collines  que  je  crois  la  continuation 
de  celles  de  fchiftcs  micacés'  que  l'on  ren- 
contre bientôt  après  :  au  moins  les  murailles 
qui  bordent  lechemin  font-elles  prefqu'en- 
tiérement  conftruites  de  ce  genre  de  pierre. 
Le  terrein  devient  enfuite  inégal  &  in- 
culte ,   mais  parfemé  de  pins   maritimes  , 
fous  lefquels  croiffent  des  arboufîer^,  des 
myrthes ,  des  romarins  &  une  quantité  de 
bruyères  auflî  jolies  que   variées. 

LX,  on  trouve,  d'abord  des  grès  jaunâ- 
tres &  des  blocs  de  fchiftes  micacés  ,  tantôt 
libres ,  tantôt  enclavés   dans  les  grès  ;  on 
voit  enfuite   cette  même  roche  fchifteufe 
former  le  corps  de  la  colline ,  &  recou- 
verte çà  &  là  de  ces  mêtnes  grès  &  de  ces 
mêmes   blocs.  Cette  colline   primitive   eft" 
dirigée  du  Nord  au  Sud  ;  mais  les  feuil- 
lets tortueux  &  incohérents  de  la  roche  mî- 
Cicée  qui  la  compofe  ne  manifeftent  au* 
cune  diredion  confiante. 
-    J'AURois  defîré  trouver  le  padàge  entre 
les  calcaires  fecbndaires  qui  renferment  le 
baflînde  Nice,  &  les  roches  primitives  dans 
la  région  defquelles  nous  venionis  d'entrer; 
.&  j'ai  cherché  ,  mais  inutilement ,  ce  paflSge 
les  trois  fois  que  j'ai  fait  cette  route;  fan^ 
doute ,  il  eft  malqué  par  les  débris  ,Ies  grH 
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&  les  tufs  que  nous  avons  travcrfés  depuis 
Àntibes. 

Cannes.  §.  i4jr.  Nous  vînmes  dans  une  heure  | 
d'Antibes  à  Cannes  ;  cette  ville  efl;  bâtie  fur 
le  bord  de  la  mef ,  &  com'pofée  de  deux 
ou  trois  rues ,  habitées  prefqu'uniquement 
par  des  matelots  et  des  pécheurs.  Après 
avoir  çaffé  entre  la  mer  &  la  ville ,  on  tourne 
un  roc  élevé  qui  forme  un  promontoires 
fur  lequel  font  fîtués  le  château  &  l'églife  ; 
je  montai  jufqu'au  haut  de  ce  rocher  ,  & 
je  trouvai  que  la  tour  de  Téglife  repofoitfur 
une  belle  roche  feuilletée  rouge,  brillante, 
compofée  de  mica  &  de  quartz.  On  voit 
auflî  cette  rqche  le  long  du  grand  chemin, 
qui  a  même  été  en  partie  coupé  dans  fa 
fubftance.  En  faifant  le  tour  du  haut  de  la 
colline  ,  je.  trouvai  p^-tout  cette  même 
roche;  mais  dans  des fîtuations  différentes: 
ici  horizontales ,  là  inclinées  ;  là  tortueuffs, 
H"«'-      DelX  ,  on  defcçnd  dans  une  plaine  au 

Çaficn.  milieu  de  laquelle  efl:  une  çolUne  charman- 
te ,  couverte  d'un  mélange  de  pins  ,  de 
cyprès  Sç  d'ormeaux,  tous  de  U  plus  grande 
beauté  :  &  fur  la  cime  de  la  colline ,  au  mi* 
.lieiide  ces  arbres,  un  hermitage  nomme 
J5t.  Cafien.  Au  pied  de  la  colline  coule  la 
£i(!^w\  dans  de  belles,  prairies  ombrage» 
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de  faules  &  de  peupliers  ;  par  defTons  les 
qrbreson  apperçoit  la  mer ,  &  dans  les  éclair- 
cis  tout  le  golfe  de  la  Napoule  &  les  isles 
Sainte  Marguerite.  C'eft  un  fîte  vraiment  / 
délicieux.  La  vallée  ouverte  au  Nord  ,  laifle 
voir  la  ville  de  GraflTe  &  la  chaîne  calcaire 
qui  la  domine. 

Dans  une  heure  lo  min.  nous  vint^iesde     Mîncîlo. 
Cannes  à  Mimlky  ftiaifon  de  porte  de  la 
Napoitle  ;  c'efî:  une  maifon  folitaire ,  entre 
la  montagne  &  le  bois ,  un  vrai  repaire  de 
voleurs,  où  Iç  courier  de  Rome  avoit  été 
dépouillé  peu  de  tems  avant  notre  palFage. 
'    §.  1452  Bientôt  après  on  commence  à      Grèsdf- 
monter  fur  des  bancs  épais  &  redoublés  de  T^?  J!^^^ 
grès ,  tantôt  violets  &  tantôt  gris ,  les  uns  dogei;:. 
homogènes,  les  autres  mélangés 'de  pierres 
de  divcrj  genres ,  mais  tous  des  montagnes 
du  voifinage  ;  fa  voir ,  de  fchiftes  micacés  & 
de  porphyres. 

On  trouve  aufïî  entre  ces  grès  des  cou- 
ches d'une  argille  verdâtre  non  effervef- 
cente  ,  mêlée  de  couches  interrompues  d'u»' 
beau  fpath  calcaire  blanc  ,  cryftallifé  en 
rhomboïdes. 

On  defccnd,  puis  on  remonte,  &.  on 
trouve  alors  des  grès  rougeâtres  mêlés  dé 
taches  vertes  ;  ces  grès  font  xômpofés  U 
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çîcclufivement  de  fable  porphyrique  &  dç 
débris  de  porphyre ,  que  l'on  a  de  la  peinç 
)l  décider  fi  ce  n'eft  pas  qn  pqrphyrç  tendrç 
qui  tombe  çn  déçompoiition,  Les  taches 
vertes  font  d*une  fubftance  terreijfe,  trèsr 
fine  &  très  -  tendf  e ,  ijn  pçji  graffe  aq  tour 
cher,  qui  femble  s'être  infiltrée  dans  le? 
fçntes  (Sfc  dans  les  cavités  intérieures  de  la 
pierre.  Elle  eft  aflez  rçfradaire ,  mais  fe  fon4 
cependant  en  un  verre  npir  &  baillant-  Ceft 
évidemment  la  Grunerde  dp  Wernçr,  o\\ 
Ja  terre  verte  du  moi^t  B^14q-  Je  la  nqmmç 
Baldogée.  Jl  y  a  même  là  de  ces  grès  por- 
phyroïdes,  d^ont  la  pâte  eft  çn  entier  de 
cette  terre  verte. 
Shîftfs      §,  143J.  On  trouve  enfuite  les  fchift^ 

r^^^filon  ^^^^^^  ^^^'  ^^i  tombent  çn  diçcompofir 
^c  gratiH.  tion  5  &  dans  ce?  fchiftes  des,  yçine»  dç 
quartz,  qui  ont  Pcçil  bleuâtre  d^la  çalcér 
4oînç;-mais  leur  cafTure  eft  brillante,  écait- 
leufe  &  n'a  point  la  fçintillatiqn  de  la  çal-t 
çédoine. 

On  trouve  aufli  dans  ces  fchiftes  4e  grand? 
S^  beaux  filons ,  S:  même  des  couches  de 
granit  compofé  d'affez  gros  grains  de  feldr 
ipatl^  rougefttre  ^  de  lames  très-briUantes  de 
jpiick  blanc ,  &  de  parties  de  quartz  blaçir 
fhâtre,  qn  pçu  ^[r^s,  On  Jr^  Yoi^  ?uffi  4e* 
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parties  confufément  cryftallifées  de  fchorl 
noir.  Ce  fchorl  montre  bien  au  chalumeau 
Je  caraftere  ditUaâif  de  fon  genre  ;  il  fe 
gonfle  beaucoup  au  premier  coup  de  feu  , 
mais  demeure  enfuite  très-féfradaire.  On 
îie  diftingue  p^s  bien  d'abord  la^  fituation 
(des  CQUches  de  ces  fchiftes  ;  mais  un  peu 
plus  loin  pn  reçonnoît  clairement  qu'elles 
font  verticales ,  5ç  qu'çl^es  courent  du  Nord 
Kord-Eft  au  Sud  Sud-Quçft  ;  de  même  que 
la  montagne  dont  elle  font  partie,  Enfuite  '  ^ 

les  grès  cachent  pendant  quelques  téms 
ces  fchiftes  miçaçé^ ,  après  quoi  ils  rcpa- 
Foiirent  à  découvert 

§.  1454.  Bn  continuant  d'avancer,  on    scrptnd- 
^encontre  un  banc  d'une  pierre  qui  me  pa-  neg^^cnoci 
yoît  être  une  variété  de  la  ferpentine  grenue 
de  Notre-Dame  de  la  Garde*  §•  1542. 

Elle  çft  extérieurement  d'un  gris  noi- 
yâtre ,  &  d'un  grain  groffier  &  fans  éclat  ; 
fes  fragments  font  polyhedrcs ,  mais  n'aflTec- 
tent  aucune  figure  régulière ,  fa  caffurc  vers 
,  Jes  bords ,  où  a  pénétré  Tadion  de  Pair ,  eft 
tout-à-fait  terreufe ,  fans  éclat  &  même  un 
peu  jaunâtre.  Dans  le  milieu  dç  la  pierre 
-  fa  caflure  eft  d'un  noir  tirant  fur  le  verd , 
jnégale ,  terreufe  encore ,  mais  cependant 
gyçç  quelquçs  petites  éçîiiUçs  &  qucIquQR 
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petits  grains  translucides  &  un  peu  bril- 
lants. Elle  eft  plus  tendre  &  plus  pefantc 
que  le  marbre ,  fe  raye  en  gris ,  exhale  une 
odeur  de  terre,  &  fe  fond  au  chalumeau 
en  un  verre  -noir  &  brillant.  Cette  pierre 
forme  une  couche -de  4  pieds  d'épaiflTeur 
qui  pafle  fous  le  chemin ,  &  fe  continu© 
au-deflfus  &  aù-delfous  en  marchant  paralle* 
lement  aux  feuilletg  de  la  roche  micacée  : 
elle  paroît  donc  lui  être  contemporaine. 
Fin  des       g.  J435.  Les  fchiftesmicacés  continuent 

çjic^^  enfuite  ,  ici  rougeâtres  ,  là  noirâtres ,  ici 
folides  ;  là  tombant  en  ruine  ou  fe  réfol- 
vant  en  pouflîere  ;  tantôt  à  découvert,  tan- 
tôt mafqués  par  des  grès ,  &  fréquemment 
entre-coupés  par,  des  filons  de  quartz  ou  de 
granit  Ils  ne  fîniffent  qu'à  demi-lieue  avant 
qu'on  arrive  à  TEfterel ,  auprès  de  la  fom- 
mité  la  plus  élevée  que  Ton  traverfe  dans 
cette  pofte ,  &  après  laquelle  on  Jfeit  une 
grande  defcente  pour  remonter  enfuite  à 
rEfterel. 
Commcn-     §.'  i4jtf.  LX  donc  fe  terminent  les  roches 

TOrohyre"^^^^  &  commencent  les  rochers  de 

porphyre.  Les  premiers  qu'on  rencontre 
font  d'une  couleur  de  lie  de  vin  claire.  Ils 
font  fi  difpofés  à  fe  rompre  en  fragments 
^olyhedres,  qu'on  a  de  la  peine  à  voir  leur 
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grain,  parce  que  le  marteau  les  divifepreTl 
que  toujours  par  dès  fiflures  quî  ne  pxé^ 
fentent  que  des  furfaces  planes ,  altérées 
par  Tinfiltration  de  l'air  &  de  Teau.  Ces 
furfaces  ont  conftamment  un  afped  terreux. 
Leur  couleur  varie  entre  les  nuances  du 
jaune ,  &  du  lie  de  vin  plus  ou  moins  foncé. 
Dans  les  caflures  proprement  dites ,  où  Ton 
voit  bien  clairement  l'intérieur  de  la  pierre , 
la  caffure  de  la  pâte  eft  aflez  égale,,  point 
ccailleufe ,  mais  d'un  grain  fin  &  fans  aucun 
éclat ,  fa  dureté  varie  ;  [en  général ,  elle  eh 
a  affez  pour  donner  de  vives  étincelles ,  mais 
quelquefois  elle  en  a  moins.  Au  chalumeau 
elle  fe  fond  avec  difficulté  (o,  if  )  en  un 
verre  fans  couleui  parfemé  dé  petites  bulles. 
Je  la  confîdere  comtne  une  el'pece  de  pétro^ 
filex  primitif.  Les  parties  étrangères  que  ren- 
ferme cette  pâte,  font,  i^  des  grains  de 
quartz ,  prefque  toujours  tranfparents  & 
fans  couleur  ,  &  dont  la  caffure  eft  un  peu 
conchoïde  ;  z^.dxx  feldfpath  rhpmboïdal, 
fouvent  un  peu  rougeâtre ,  quelquefois 
tombant  en  décompofition.  On  y  voit  auffi , 
mais  rarement ,  des  grains  d'une  fubftance 
noire  dont  la  caffure  a  un  grain  fin  peu  bril- 
lant, &  quelquefois  îrîfée,  d'une  fprme  irrd- 
Çulierç,  paçfemé&  de  petites  cavités,  let 
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quelles  font  çà  &  là  tapiffées  intérieurement 
4'une  fubftance  blanchâtre.  Ces  parties 
noires  fe  fondent ,  quoiqu'avec  peine ,  en 
une  fcorie  noire  &  brillante.  Quelquefois 
auflî  la  pâte  même  eft  parfemée  de  cavités 
irrégulieres ,  tapiffées  de  petits  cryftauîc. 
Toutes  ces  parties  étrangères  à  la  pâte  du 
porphyre ,  y  font  quelquefois  fi  clair  femécs , 
que  l'on  en  rencontre  des  morceaux  d'un  ou 
deux  pouces  de  diamètre ,  où  la  pâte  feule 
femble  former  toute  la  pierre  ;  ailleiurs  ils 
font  plus  rapprochés. 

Quant  à  la  ttrudure  des  rochers  de  ce 
porphyre ,  elle  eft,  pour  ainfî  dire,  impôt» 
fible  à  déterminer.  La  difpofition  de  cette 
pierre  à  fe  divifer  en  fragments  terminés  par 
.  des  faces  planes ,  fait  que  Ton  voit  des 
fentes^  dans  toutes  les  diredlions  imagina* 
blés  ;  &  lors  même  que  l'on  en  voit  queU 
ques-unes  de  fuite  marcher  parallèlement 
entr'elles,  on  n'ofe  point  prononcer  que 
ce  foient  de  véritables  couches. 
TEftc-      §.  1437.  L'EsTEREi/  eft  un  }iameau  de 
*^^  deux  ou  trois  maifons ,  dans  un  lieu  élevé 

&  fauvage  ;  cependant  une  jolie  prairie  & 
des  bois  au-deffous,  me  rappelloîent  avec 
plaifir  les  habitations  de  nos  hautes  Alpes. 
J'y  ai  diné  une  fois ,,  &  j'y  ai  été  beaucoiïp 
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mieux  que  les  apparences  extérieures  n'au- 
roieat  donné  lieu  d'efpérer. 

Un  peu  au-deflus  de  TEfterel ,  on  ren-    Porphyre 
contre  dans  le  grand  chemin,  d'abord  déSf    ^Jj^^^j* 
fragments ,  &  enfuite   dès   couches  d'une 
roche  aflez  fingulicre. 

L'aspect  extérieur  des  fragments  naturels 
de  cette  pierre ,  eft  d'un  brun  noirâtre  & 
terreux  ;  cette  apparence   eft  l'effet  d'une 
décompofition  qui  pénétré  environ  à  demi 
ligne  dans  la  pierre  ;  mais  la  -  caflure   inté- 
rieure eft  d'un  noir  tirant  fur  le  verd  d'un 
éclat  fcintillant,  un  peu  grenue  &  un  peu 
écailleufe.  Ses  fragments  font  médiocrement 
aigus  &L  un  peu  translucides  fur  leurs  bords. 
Au  premier   coup-d'œil  la  pierre  paroît 
homogène  ;  mais  quand  on  l'obferve  atten- 
tivement ,  &  fur-tout  à  la  loupe ,  on  y  dif- . 
tingue  des  cryftâuxlamelleux  très-brillants  ^ 
dont  les  lames  paroiffent  rhomboïdales.  Ces 
cryftaux  paroilfent  des  parallelipedes  minces 
&  alongés  :  lorfqu'il  s'en  rencontre  plu- 
fleurs  de  fuite  caffçs  par  la  tranche ,  cela 
donne  à  l'intérieur  de  la  pierre  un  afpe(Jl 
fibreux.  Quand  on  regarde  contre  le  jour 
des  lames  très-minces  de  ces  cryftaux  ,  on 
les  voit  parfaitement  tranfparentes  &  faife 
-^uletfr  ;  mais  plus  épaiOTes,  elles  paroiflei^^ 
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d'un  verd  de  porreau^  Ces  cryftaux  (ont 
durs ,  &  c'eft  à  caufe  çl'eux  que  la  pierre 
donne  du  feu  contre  le  briquet;  mais  la 
pâte  qui  les  réunit  eft  d'urj  noir  foncé ,  tirant 
cependant  fur  le  verd  ,  grenue ,  tendre ,  & 
rayaijt  en  gris.  Cette  pierre  agit  fortement 
fur  le  barreau  aimanté. 

Au  chalumeau ,  les  parties  non  cryftalii* 
fées  fe  fondent  ^  quoiqu'avec  peine ,  en  un 
verre  tranfparent  &  un  peu  buUeux  ;  maisf 
les  parties  cryltallifées  font  très-réfradaires  ; 
au  refte,  ces  parties  font  tellement  entre- 
lacées ,  qu'il  eft  difficile  d'obtenir  des  frag- 
ments de  pâte  fans  mélange  de  cryftaux.  Je 
n'ai  pu  découvrir  dans  cette  pierre  aucune 
autre  partie  étrangère.  La  décompofition 
fuperficielle  paroît  avoir  plus  d'adion  fur 
la  pâte  que  fur  les  cryftaux  ;  elle  les  affede 
cependant  auffi ,  en  leur  donnant  une  teinte 
jaunâtre  &  louche.  Je  regarde  le  fond  comme 
une  efpece  de  ferpentine  grenue,  &  les 
cryftaux  comme  une  efpece  de  rayonnante 
firablftein  de  Werner.  Ceft  donc  un  por- 
phyre à  pâte  de  ferpentine. 

Je  ne  pu$  pas  démêler  la  ftrudure  de 
ces  rochers;  ils  fedivifent  en  grandes  pièces 
polyhedres  irrégulieresa  qui  psir  leur:  coo^ 
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leur  noirâtre,  ont  une  apparence  tout^-feit 
hafaltique.  (  i  ) 

$.  1458.  En  continuant  démonter,  on      Grès  ft 
rencontre  des  grès  &  des  poudin^ues  :  ceux-  ^^  ^^ 
ci  font  compoles  de  fragments  prelque  tous 
anguleux  de  roches  micacées ,  femblables  à 
celles  de  Cannes ,  de  porphyres  femblables 
à  ceux  de  ces   montagnes,  &  de  quartz. 
Les  couches  montent  auNord-Elt  Si  donc 
leur  fituation   n'a  pas    changé  depuis  le 
moment  de  leur  formation;  il  faut  q^ue  le 
courant  qui  les  a  dépofé  vint  du  Sud-Oueft. 
Et  11  d'un  côté  la  forme  angule.ufe  des  frag- 
ments dont  ces  poudingues  font  compofés , 
prouve  qu'ils  ne  viennent  pas  de  bien  loin; 
de  l'autre  il  eft  bien  certain  que  ce  ne  font 
pas  non  plus  des  fragments  agglutinés  de 
,  cette  même  montagne,  puifque  cette  mon- 
tagne ne  préfente  ni  rochers ,  ni  fragments 
de  fchîftes  micacés. 

§.  1459.  Aune  petite  demi -lieue  au-    ^}^^ 
•deffus  de  l'Efterel ,  je  rencontrai ,  fur  les  ^îc^à  ua!t 
— ^ — I < i lave» 

(  I  )  M.  de  Fauja^  a  obferTe  ces  rochers  &  il  ie3 
Gonfidere  comme  des  Trapps.  ^çiis  fur  FHiJioirc 
Naturelle  des  rochers  âe  Trapp^  p.  48.  Mais  la  df& 
cription  qu'on  vient  de  lire,  prouve  qu'il  n'exiAe 
tentre  ces  deux  genres  qu'une  reflembtance  fu;ei&<  ^ 
^ieliç» 
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bof ds  du  chemin ,  beaucoup  de-  fragtîîéilfl 
de  trois  pouces  iufqu'à  un  pied  de  diame-» 
tre  d'une  pierre  brune  poreufe,  dont  les 
trous  arrondis  font  remplis  d'une  pouflîere? 
noirâtre ,  qui  fâlit  les  doigts^  Je  lie  pus  point 
trouver  le  rocher  d'où  ces  fragments  avoient- 
été  détachés  ;  mais  quand  on  confider^  leur' 
nombre  ,   &  fur  -  tout   lorfqu'on  rliiéchit 
qu  on  ne  Voit  là  auaun  caillou  étranger  au 
pays  j  on  doit  croire  qu'ils  ont  été  détachés* 
des  hauteurs  qui  dominent  cette  partie  def 
la  route.  Au  premier  afped  i  je  pris  ces  frag- 
ments pour  des  laves ,  mais  je  fuis  cnfuite 
revenu  de  cette  idée  ;  &  comme  les  envi-» 
rons-  de  Fréjus   préfentent   beaucoup  de 
pierres  du  même  genre ,  qui  ont  quelques 
caraderes  extérieurs  des  pierres    volcani- 
q,ues  ,  &  que  l'on  a  généralement  regardées 
comn-ie  telles  ^  j'ai  cru  devoir  traiter  aveÉ 
foin,  &  dans  un  article feparé  §.  1444,  la 
queftion  de  leur  origint.  C'eft  donc  là,  que 
je  renvoie  ce  qui  concerne  celle  dont  je 
viens  de  parler. 
Contî*      §.  1440.  D'ABORD  après  ces  fragments  y 
des*^*M-  ^  trouvai  des  roches  d'jin  porphyre  verd^- 
1  phyrcs.     fre  au-dehors ,  nais  dont  l'intérieur  avoit 
la  pâte  Ke-de-vui  de  ceux  q»e>'ai  déjà  dé* 
•qritj  epfuîte  on  ae  voit  plus  de  roche^t, 

mai^ 
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iïiaîs  feulement  des  fragments  de  |)prphyre  j 
j)uis  les  rochers  reparoiflent,  &  la  pâte  du 
porphyre  Varie  toujours  dans  les  nuances 
du  jaune  au  tiolêt  pâle: 

A  I  de  lieue  de  TEfterdi  on  arrive  ail     Haut  do 
|)lus  haut  point  dix  paffage  i  le  chemin  eft  F^^S^* 
là  coupé  entre  des  roW    de  patphyre  ten- 
dre; à  fond  jaunâtte;  Ces?  rocs  fdnt  diviféâ 
j)ar  deà  fentes  verticales  qui  aifedent  firé-' 
^uehïmént  des  diredioris  parallèles. 

LX  ;  elles  marchent  à  peii  près  de  l'Eii  S 
rOueft  ;  ntàîs  comme  cette  pierre  eft  tou- 
jours fujette  àfédivifer  eii  fragriients  poly- 
hèdtes  ;  je  h'ôférois^  point  ptonbncer  que 
te  font  la  exaSemerit  les  couches?  de  cé^ 
iodiéi: 

CEst  dans  la  partie  du  cfiemiii  du  côté 
d'Antibes  ;  qui  précédé  înimédiatèment  le 
pliïs  haut  jîôint  du  palTagé ,  que  les:  voya- 
geurs font  ïe'plus?  fiféquentment  arrêtés  pat 
ieis  voleurs; 

Le  graud  chiémîftéft  la  èritiéfeàîent  à  déx 
iSmttt  i  daris  Un  long  efpace  reûfernié  entre 
dès  pointes  Taillantes  fur  lerqueiles  les  voi* 
leurs  platént  des^  fentinelles;  Ils  laiflent 
avancer  les  voyageurs  à  peu  ptès  jufqu'aa 
tnilieiï  de  Pefpate  renfermé  entré  ces  deux 
^^pintes ,  &  là  9  les  yoleuts  embufqués  àwé 
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le  bois ,  fondent  fur  eux  &  les  dépouillent; 
tandis  que  leurs  fentinelles  veillent  à  ce  que 
la  maréchauifée  ne  vienne  pas  les  furpren* 
dre.  Dans  ce  cas  là ,  un  coup  de  fifflet  ou 
uq  aiitre  fîgnal  convenu ,  les  avertit ,  &  ils 
s'enfuyent  dans  les  bois«  U  efl  impoffible  de 
les  y  atteindre,  non  -  feulement  c'eft  un 
taillis  très-^ais ,  mais  le  fond  de  ce  taiUis 
eft  rempli  de  gros  blocs  de  pierre  ;  il  n'y 
a  là  ni  chemin  ni  fentier  ;  &  à  moins  de 
connoitre  l'intérieur  du  bois  comme  les 
voleurs  le  connoiffent ,  on  ne  peut  y  péné- 
trer qu'avec  une  lenteur  &  une  diflBculté 
extrême.  Lorfque  nous  fîmes  cette  route, 
M.  PicTET  &  moi,  le  Courier  de  Rome 
qui  voyageoit  de  compagnie  avec  nous , 
nous  fit  voir  les  débris  de  la  malle  du  Cou- 
rier précédent ,  qui  peu  de  jpurs  wpara- 
vaut  avôit  été  dépouillé  dans  cette  place* 
Ce  bois  qui  porte  le  nom  de*  l'Eftercl ,  & 
que  la  fréquence  des  événements  de  ce 
genre  rend  iî  redoutable ,  eitpeuplé  de  pins 
&  de  lièges ,  fous  lefquels  croiflTent  des 
arboufîers  ,  des  ciftes  ,  des  bruyères ,  &c« 
Il  s'étend  jufqu'à  la  mer ,  dans  un  efpace 
dé  trois  à  quatre  lieues  de  long  ftu:  une  ou 
deux  de  large.  Tout  cet  efpace  >  entière- 
tnent  inculte  jcft  le  refuge  de$for(^qiiî 
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fc^échappent  de?  galèi:es  de  Toulon  j  pépk 
iiiere}  de  tous  les  brigands  du  pajs.  - 

§.  1441;  AtRÈs  avoir  paffé  la  pointe  li     ^^^^f^ 
plus  élevée  de  cette  route  ^  on  ^efcend  du  auk^por. 
feôté  de  Fréjus;  Lé  porphytê  forme  tou-  phyresi 
jours  lé  corps  de  la  montagne  ;  mais  on  le 
tettouVé  fréquemméiit  recouvert  par  des 
bancs  de  grès  ^  de  fable  &  d'argille  de  diffé* 
tentés  couléutâi  jàiiilés  j  terds,  violets  j  Id 
banc  fupérieur  eft  ordinairement  très-épais  < 
les  autres  font  plus  mindesj  tous  font  parais 
leles  entr'eux ,   à  defcéndent  comme  la 
montagne  j  duëôté  du  Sud  &  du  Sud-Oueft; 

§.  144Z.  En  continuant  dé  defcéndré  i  g^g^  ^^ 
bn  trouve  dés  bancfs  d'iiné  èffJeee  remar-  argfflçirx,. 
quàble  dé  grès  argilleux  qtli  deviennent 
enfùité  très-cJomnluni  fut  cette  route.  Cette' 
pierre ,  à  la  furfacé  de  fes  couches ,  ou  dé 
fc$  autres  divifîdns  iiatu^elles  ,  a  un  afpeft 
terreux  I  gris^  brun  ou  rougeâtre;  elle  fô 
caffe  en  fragments  îndétetn^nés.  La  cafîure 
eft  d'iiri  gris  tirSnt  un  peu  fur  le  verd  ;  utt 
pieu  translucide  dans  les  angles  5  ftfngraio 
eft  fin ,  écailleux,  prefque  fans  éclat,  à  Tex-. 
teptioii  de  quelques  petites  parties  très-f 
brillantes  qui  font  dés  kmies  de  mica  blant;^ 

Elle  fe  raye  en  gris  blanchâtre;  elltf 
.  exhalé  uoe  forte  o4ci}ç  d*argille;  elle  90t 

Ce  a 
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compadte ,  aflez  tenace  ,  &  donAe  du  (ea 

contre  Tacier. 

On  voit  dans  rintérieur  quelques  ger- 
fures  tapiflfées  de  rouille  &  quelques  graini 
de  quartz ,  ou  blanc ,  ou  rougeâtre ,  plus 
gros  que  celui  qui  forme  le  fond  de  là 
pierre.  On  y  diftingue  auffi  quelques  grain» 
de  feldfpath. 

Ce  grès  ne  fait  aucune  efFervefcencîEî  avec 
Tefprit  de  nitre,  &  n'y  fouffre  aucune  alté- 
ration. Au  cBàlumeau,  il  ne  change  pas 
d'afpeft  ,  feulement  il  blanchît  un  peu ,  fe 
Yernit  &  montre  aux  angles  quelques  bulks 
tranfparentes. 
Vbc  en     %..  1443*  Après  un  quart-d'heute  de  def- 
dcfcendant  çgjjfç^  on  découvre  toute  la  vallée  de  Fré- 
tagnc       èvtSy  avet  fon  golfe ,  la  vallée  de  St  Ra- 
pji€l  dans  une  jolie  fîtuation  j  la  mer  cou- 
,verte  de  bateaux ,  plufkurs  promontoires 
jufqu'à  celui  de  St»  Tropez ,  le  bourg  dt 
Roquebrunè,  la  chaîne  des  montagnes  prî-, 
mitives  qui  paflfe  k  Vidauban,  &  qui  eft 
féparéc  de  ccllcs-ei  par  la  vallée  de  VAj^ 
gens,  &  à  rOueft  &  au  Nord-Oueft  les 
.  chaînes  calcaires. 

Cet  afpeât  eft  très-agréable  Se  très-varié; 

on  voit  cepeadant  avec  peine  k  quantité 

:  éc  terres  incultes  qiiç  j^réfeote  toute  la  malir 
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de  montagnes  &  (Je  vallées  que  Ton  décou- 
vre à  droite  &  à  gauche  du  chemin.  Ce  ne 
font  pas  même  des  bois ,  mais  des  bruyères  » 
parfeméçs  de  quelques  arbriOTeaux  &  4® 
quelques  pins  rabougris  qui  couvrent  ces 
vaftes  foUtudes,  vrais  rpp^ires.  de  brigands 
&  dç  bêtçs  f^uyages, 

ENdefeendant  cette  montagne,  on  revoit 
quelquefois  les  porphyres  dont  elles  eft  com- 
pofée;  mais  ces  porphyres  font  fouvent 
màfqués ,  tantôt  par  des  grès ,  tantôt  par 
des  poudingues  groffiers ,  compofés  de  dé- 
bris de  porphyre.  On  y  voit  auffi  des  cou- 
ches dé  fpath  calcaire  opaque  &  coloré  par 
Je  fer.  Toutes  ces  couches  defcendeht  au 
Sud-Oueft  en  fuiyant  la  pente  dç  là  mon- 
tagne^ 

$.  1444.  Aubas.delagrande.defcente  &  "Siocht 
avant  une  petite  mQutéequil^ifucccde5J1ç  jg^J}-^^ 
remarquai  qu.e  le  rocj  fuç  lequel  patte  le 
grand  diemin  ,  eft  Qompofé  d'une  pierre 
parfemée  de  trous  plus  ou  mjoins  grands; 
les  uns  yuides ,  les  aiitres  pleins  de  fpath 
calcaire  cryftallifé*  Je  pris  d'abord  ^ette 
pierre  pour  un^e  lave ,  mais  après  "voir 
examiniée  avec  plus,  de  foip,  j'ai,  reiîifié  Cft 
jpi;emier  apperçu^  &  je  la.  regarde  /k093|{iif 
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une  roche  glanduleufe ,  ou  mandeljïein  dejt 
^emands. 

.  Cette  pierre  eft  au-dehors  d'an  bran 
ppir^  &  a  une  apparence  terreufe.  Sa  çaflure 
cft  d'une  couleur  plus  cjaire  &  un  peu 
moins  terreufe  :  elle  n'a  cependant  aucun 
^clat,  fi  ce  n'eft  celui  que  lui  donnent  quel-i 
ques  particules  clair  femées  qi|i  parojflTent 
4e  mica.  Sa  rayure  çft  d'un  grià  blanchâtre , 
fon  odeur  fortement  terreufe  ,  fa  dureté  eft 
jnédiocre ,  elle  ne  donne  que  rarement  de^ 
étincelles  contre  l'acier. 

Au  chalqmeau,  elle  eft  aflêz  r^fr^tâfaire^ 
die  fe couvre  cependant  d*un verre  noir,  6^ 
Von  peut  en  former  un  glotftile  égal  à  o ,  45 , 
qui  répond  au  degré  126,  du  thermomètre 
de  Wbdgewood*  Cç  globulç  pe  parois 
point  homogène. 

Cette  pierre  n'agit  point  fUr  l'aiguille 
aimantée  avant  d'avoir  été  calcinée  ,  mai^ 
les  parties  qui  ont  fubi  l'adtion  de  la  flamme 
font  attirées  par  l'aimaqt.  Cette  pierre  el^ 
donc  évidemment  une  argille  endurcie  par 
le  fer ,  &  mêlée  de  quelques  parties  de  mic-i 
^  (^quartz. 

Quant  à  fes  cavités,  elles  font  inégales , 
files  ont  depuis  demi  ligne  jufqu'^'^  un  poucQ 
1^  diamètre.  Le^s  petites  foi^t  rondes  ,  les 
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grandes  font  desovâlès  alongés  ,  dont  leà 
grands  diamètres  font  à  peu  près  parallèles 
entr'eux ,  &  à  la  diredion  des  couches  de  la 
pierre.  On  en  voit  au-dehors  de  vuides ,  d'au- 
tres qui  font  remplis  de  fpath ,  ou  en  tout 
ou  en  partie.  Ce  fpath  eft  du  fpath  calcaire 
mêlé  de  fer,  connu  fous  le  nom  àtferfpa^ 
t bique;  à  l'air  &  dans  les  cavités  les  plus 
proches  de  la  furface ,  il  fe  déiœmpofe  & 
il  n^en  refte  qu'une  pouflîere  brune ,  noirâ- 
tre, qui  crue  ,  n'eft  pas  attirabk  à  l'aimant\ 
mais  qui  le  devient  par  la  calcination  ;  dans 
l'intérieur,  les  grains  de  fpath  font  blancs, 
brillants  ftrempliflent  exaderaentles  cavi- 
tés ;  mais  ils  n'ont  par  leur  ftrudure  inté- 
rieure aucun  rapport  avec  ces  cavités  ;  ils. 
ne  font  ni  compofés  de  couches  concentra, 
ques  à  la  Courbure  de  la  cavité ,  ni  de  rayohs 
qui  tendent  à  fon  centre.  On  diroït  que  d'un 
grand  morceau  de  fpath  rhomboïdal ,  on  a 
féparé  une  petite  pièce  de  manière  à  rem- 
plir exaftement  la  cavité  qui  la  renferme. 

En  avançant  vers  Fréjus.,  on  trouve  pen- 
dant quelques  tems  ces  roches  glanduleu- 
fes ,  cachées  par  des  couches  horizontales 
de  grès  argilleux  que  j'ai  décrit  plus  haut 
§.  144a ,  lefquelles  font  recouvertes  par  un 
autre  grès  de  couleur  de  lie  de  vin ,  confe 

Ce  4 
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pofé  entièrement  de  fab|e  porphyrique, 
)5ufjc#  §.  Ï44Î.  Ensuite,  après  avoir  monté 
|a  petite  çminence  qui  fliccede  ^  la  grande 
defcente ,  je  rencontrai  i^e  nouveau  de§ 
fragments  épars  de  la-  piprire  g^nduleufc 
gue  je  viens  de  décrire,  ^  jç  réfoI|is*dç 
m'arrêter  pour  çherchej:  &  f  bferver  3yeç 
foin  les  rochers.  4'où  veripientceç  fragments. 
Un  peij  après  avojr  paflTp  1^  marque  qui 
indique  le  milieu  du  63*?  miUf ,  &  par  con- 
féquent,  environ  ^  62,400  toifes  d'Aix ,  Iç 
grand  chemin  traverfe  un  petit  vallon  dirigé 
du  Nord  au  Sud  :  là ,  tout  au  t)ord  du  che*. 
min ,  du  côté  du  Nord-Queft ,  Je  vis  des 
mafles  de  pierre  adhérentes  ^u  fpj  ;  ce? 
inafles  formpicnt  une  efpece  de  bourrekç 
élevé  de  (quelques  pieds ^u-deflus  du  {o\. 
J.a  figure  de  ce  bourrelet  étoit  unç  portiop 
fie  cercle ,  &  comprenoit  un  peu  mpips  du 
guart  d'une  circonférence.  Rien  n'étoit  plus 
p^turel  que  de  confidérer  ce  bourrelet  , 
comme  lé  refte  des  bords  d'un  cratère  ;  TiUr 
<[érieur  de  l'çfpace  qu'ayoit  du  renfermer  ce 
cratère,  &  Hans  lequel  paffe  un  ruiffeau, 
ptoit  rempli  de  ces  roches  glanduleufes ,  en 
.piaffes  plus  ou^moins  grandes. 

Enfin  ,  en  fuivant  la  pente  du  ruiffeau, 
Jç  tçouy ai  4 ans  le  fon4  de  (on  |it ,  une  ép^jffe 
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jCpuche,  d'uïie  pierre  compare  &pefante, 
4*ûngri?  noirâtre ,  pointillé  de  blanc.  Préoc- 
cupé d'idées  yplcaijiques ,  je  regardai  cette 
pierre  cpnjmç  une  lave  folide ,  &  il  me  pa- 
roiflbit  conforme  à  ce  que  j'avois  vu  en 
Aijvergne  &  en  Italie ,  que  les  laves  poreufçs 
fuffeiît  fuperpofees  9  des  igves  plus  dures 
}&  plu?  cômpafteSy 

Mais  lorfqq'à  téjterepofée,  j'ai  examiné 
Içs  écl^antillpns  que  j'avois  rapportés  4^ 
tputes  ces  pierres  ;  j'ai  reconnu  première- 
jnent  que  la  pierre  poreufe ,  eft  comme  je 
J'ai  dit ,  non  urfe  lave  mais  une  roche  glan- 
(duleuÇe, 

§•  1446.  Quant  à  la  pierrç  compacté ,  je  ^^^^^ 
vais  Ja  décrire ,  <&  pn  verra  qu'elle  n'4  point  mélangée 
jipn  plus  les  çaradleres  d'une  lave.  d'argille,de 

Sa  furface  extérieure  eft  brune,  raborqyç ^i'u^ 
|teufe  ;  elle  a  un  afped  terreux  ^  fa  cdiButc  autre 
^  eft  d'un  gris  noirâtrp ,  inégak  Se  d'uîï  grain  ^ 
groflîer  ;  elle  brille  par  place  d'un  éclat  Ipa- 
thique  (& lamçlleux  ;  dans  d'autres  endroits^- 
pn  y  yoit  de  petits  amas  d'ochre  brune, 
ferrugineufe ,  (§c  quelquefois  cette  ochre  eft 
recouverte  d'une  lame  très-mince  &  très- 
j[)rillante  de  fer  quia  l'éclat  métallique.  Sa 
^rayure,  efl  mêlée.de  blanc  qui  vient  du  fpath ,      ^ 
^  de  rougeatre  qui  vient  He  Tocbre,  £i|Q 
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cft  aflez  durc^,  mais  fans  donner  cependant 
d'étincelles;  elle  eft  auffi  alTez  pefante  :  fou 
odeur  eft  fortement  tèrreufc.  Dans  l'acide 
nitreux ,  les  parties  fpathiques  fe  diflblvent 
avec  efFervefcence  ;  mais  lorfque  l'acide  a 
extrait  à  froid  toutes  cçs  parties ,  on  voit 
qu'il  refte  encore  une  grande  quantité  de 
parties   brillantes ,  lamelleufes  ,  rhomboî- 
dales ,  qui  ont  beaucoup  de  reDTemblance 
avec  le  fpath  fluor ,  jaunâtres ,  prefque  tranf^ 
parentes ,  l'œil  un  peu  gras  ,  tendres  »  &  qui 
fc  fondent  au  chalumeau  en  un  verre  demi 
tranfparent ,  verdâtre ,  gras ,  luifant ,  &  un 
peu  buUeux.  Ces  caraderes  ne  s'éldignent 
pas  beaucoup  de  ceux  du  fpath  fluor  ;  ce* 
pendant  lorfque  j'ai  comparé  au  chalumeaa 
du  fpath  fluor  avec  les  cryftaux  que  ren- 
fferme  cette  pierre ,  j'ai  trouvé  quelque» 
diflférences.  Ces  cryftaux  ne  donnent  point 
de  lueur  phofphorique ,  ils  font  moins  fufi- 
blés  ,  &  donne  un  verre  plus  compade  & 
plus  tranfparent  La  pâte  noncryftallifée  de^ 
cette  pierre  cxpofée  au  chalumeau ,  fe  re- 
couvre ,  fans  fe  fondre ,  d'un  verre  noir  ;  elle 
eft  enfuite  attirable  à  Paimânt  tandis  que  1^ 
pierre  crue  ne  Teft  pas, 

J'AI  dit  que  cette  pierre  n'eft  pas  pô* 
rcufç ,  cependant  en  ohfcrtant  avec  fôîn  lés 
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échantillons  que  j'en  aï  rapportes ,  j'ai  ob^ 
fervé  une  feule  cavité ,  un  peu  plus  grande 
qu'un  pois ,  <&  qui  eft  remplie  de  fer  fpa, 
thique,  blanc, folublé,  aVec  efFervefcence , 
femblable  eij  tout  ^  celui  de  la  roche  glan^ 
duleufe,  Dan$  le  refte  de  la  pierffe ,  les  cryf- 
taux  de  fer  fpîjthique  font  difperfés ,  &  pou? 
ainfi  dire  engrenés  daqs  la  pâte  argilleufe  ^ 
comme  le  q[uartz  ou  le  feldipath  dans  un 
granit;  enforte  quV)a  doit  la  confidçrer 
comme  yne  roche  compofée,  dç  la  çlaflb 
lies  glaqduleufes  qu  amygdaloïdes. 

En  continuant  de  fuivre  le  lit  du  rulf* 
feau,  je  trouvai  des  bancs  de  poudingues 
groflîers  affis  for  la  roche  que  je  viens  do 
décrire.  Ces  poudingues  font  compofés  de  . 
fragments  aïiguleux  dé  porphyre,  de  quartz 
ife  des  grès  wgiUçyx,  que  j'ai  décrit  plus 
jiaut. 

Quand  on  fort  de  ce  vallon  pour  all«r 
\l  Fréjus ,-  on  voit  des  b^ncs  confidérables 
de  la  roche  glaiîduleufe.  On  en  revoit  encore 
fçus  le  chemin  auprès  (Ju6i^  mille.. . 

§.  1447.  J'ARRIVAI  de  bonqe  heure  àFré-      Ces  to« 
jus,  &  comme  M.  Darlûc  dit  dans  fbn  •Jj-é^p^î^J 
Jliftoire  Naturelle  de  la  Proyence ,  tome  'fowx  dçs 
jn,  p.  317  :  ç«^  cette  ville  eji  conftruite^  ^^^^^^ 
fur  U  çraterç  de  quelque  volccin  éteint  ;  jç' 
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fis  le  tQur  de  la  ville  pour  chercher  les  traceç 
(ie  ce  volcan,  Il  eft  bien  vrai  que  la  ville 
çft  bâtie  Air  une  petite  éminence  au  milieu 
d'une  pleine  yn  peu  inégale;  mais  dan$ 
tout  le  terrein  qui  l'ejatoure  &  qui  lui  fert 
de  bafç,  je  ne  vis  ^;ien  qui  eût  l'apparencç 
volcanique ,  fi  ce  p*eft  des  roches  argilleufes 
à  glandes  de.  fçr  fpathiquç  çx^ftçmçftt  fçmjf 
fiables  à  ççjles  quç  j'ai  4éçrite>^ 

Et  il  paroît  biien  que  ee  font  ces.Foches; 
que  M.  Darlvc  5ç  M-  de  Lamancw,  cité^ 
par  M.  Darluç  ,  ohé  appeUées  d$s  pierres 
fotS^eSj  &  qu'ils  difent  que  V(m  trouve^ 
jufqu'à  une  Jlieuc  au-delà  de^J^jréjuç  »  au 
;Nor4,  au  bias  des  montagnes  del'Efterd. 
.  ÏD'AiLLEVRs,  la  ville  paro^  bâtie  fur des; 
tiancç  de. grès  dt  diverfes  qualkés  &  de 
4iverfes  couleurs;  Içs  foflësj.quî  font  très-, 
profonds ,  fpat  cntiérçm^çut  çreuféa  dans  ces> 
^ès.*    * 

•  *J«  terminerai'  ce  chapitre  par  k  defcrip^. 
ticHi  de  deux  pierres  remarquables  que  j'ai 
trouvées  aux  environs  de  Fréjus. 

•  Porphyre     §. '  14^8.  L'une;  efl;  uft  porphyre  qui^  ï 

leMi^^  ce  que  je  crois,,  n'a  encore  ^té  décril;  par 

1  atti  biei.  aucua  lithplogjifte.  J'en  trouv«û  un,  frag- 

peut  au  bas  ào  h  piOQtagne  de  l'Efterelj 
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te  fragment  étoit  arrondi ,  &  avoit  envirori 
quatre  pouces  de  diamètre. 

Extérieurement  la  pâte  de  ce  porphyre 

*ft  d'Un  bfun  qui  tire  fur  le  violet,  rabo- 

teufe,  pariemée  de  quelques  cavités,  &  fort 

afped  eft  terreux  &  fans  éclat.  Au-dedans 

cette  pâte  a  la  couleui:  du   chocolat,  fort 

grain  eft  très-Çn  j  un  peu  brillant ,  fa  cîffluré 

eft  très-fiûe,  prefqué  matte,  quoiqu'un  peii 

fcintillente  j  &  tire  uii  peu  fuir  le  conchoïde: 

Elle  eft  denfé  /  fort  dure  i  fenfiblement  plue 

que  le  porphyre  ordinaire  *  l^acier  ^  au  lieu 

de  la  rayer,  y  lailTc  fa  propre  tracé  cotri- 

nie  du  crayon^ 

Les  grains-  que  tenfettiie  Cette  pâte  font 
fort  nombreux  &  de  grandeurs  inégales  i 
les  plus  grands  ont  trois  lignes  de  longueur , 
fur  une  largeur  d'une  ou  deux  lignes;  on  en 
voit  auffi  de  beaucoup  plus  petits  ;  leur 
forme  générale  eft  celle  d^uû  parallelipéde 
alongé ,  mais  fuivant  la  .maniert  dont  ils 
fe  préfentent  ^  &  quand  leurs  angles  fotft 
AnouJQTés ,  ils  paroiffent  plus  ou  mdins  arron- 
dis. Tous  font  brillants  d'un  éclat  titreuk 
très-vif  ;  quelques-uns  paroiffent  d'un  blett 
changeant  en  violet  extrêmement  beau  Ik 
velouté  comme  celui  de  là  plus  belle  pieriv 
^Labrador. 
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Ces  Couleurs  briUent  fur-tout  au  foteili 
Ihais  on  les  voit  cependant  très-bién  à  rom-i 
bre  8t  même  aux  lumières  i  lorfqu'on  déta* 
cbe  ces  cryftaux  de  la  pâté  qui  les  lié ,  on 
voit  qu'ils,  font  patfait^ittient  tranfparents , 
comme  le  cryltal  le  plus  net  ;  leur  caffurei 
eft  plade  &  lamelleufe  dans  un  fehs ,  8t 
conchoide  dails  l'autre  j  c'eit  dans  eë  fen^ 
i^ue  ces  cryftaùjt  donnent  leur  belle  coii^ 
leui",  cat  quand  od  les  roit  fur  le  plat  de« 
feuillets  ,  leur  éclat  ri'eft  coloré  que  quand 
la  féparatiod  im{$arfalte  des  lames  fâitparo^ 
tre  les  couleurs  que  Von  voit  entre  des  lames 
de  verre  ^  &  dont  l'immortel  Nevton  a  tiré 
des  induâions  û  ihtéfeflantes/ 

Au  chalumeau  kpâteeft  trèsUfé&aâàirej 
ellefé  fond  cependant  en  perdant  fa  couleur 
&  en  donnant  le  Verre  buUeux  des  petro  ^ 
iilex  ;  les  grains  colorés  font  auffî  très^ 
réfraâafres;  on  parvient  cependant  à  les 
fondre  en  un  verre  parfaitement  franfp^ 
^ent  &  parfemé  de  quelques  bulles. 

Si  l'on  trouvoit  cette  pieri'e  en  grairfe» 
mafles  ^  on  pourroit  eb  &ire  de  très-beaint 
ouTrages»  &  fûrement  elle  ne  vient  pas  de 
loin;  car  on  ne  rencontre  fur  cettp  rotite 
jque  des  caîUoux  ^^taolws  des  moatagoe? 
voi0nesir 
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§*  1449.  L'AUTRE  pierre  que  je  vais  dé-  VaHaBtg 
Crlre  faifoit  partie  d'un  mur  de  clôture  des  ^^^^^  ** 
environs  de  Fréjus ,  comme  ce  mur  tom- 
boit  en  ruine  ,  je  n'eus  aucune  peine  à  Tea 
détacher*  Elle  paroît  avoir  été  ,  finon  tail- 
lée 5  du  moins  caffée ,  de  manière  à  former 
un  parallelipede  de  5  pouces  fur  4  &  fur  3« 

Cette  pierre  eft  compofée  de  couches 
parallèles ,  les  unes  vertes  ^^  les  autres  d'un 
violet  jaunâtre.  Dans  toutes  ces  couches 
font  renfermés  des  grainis  ronds  de  diffé- 
rentes groffeurs ,  depuis  celle  d'un  grahi 
de  mil  jufqu'à  celle  d'un  pois. 

La  pâte  verte  eft  d'un  vcrd  foncé ,  tirant 
fur  la  merde  d'oie  :  elle  eft  prefque  tranf- 
lucide ,  fon  grain  eft  fin ,.  un  peu  écaillent 
&  un  peu  brillant  ,  elle  eft  dure  ;  l'acier 
en  tire  des  étincelles  ;  elle  fe  laiflTe  cepen- 
dant entamer  par  la  lime«  Au  chalumeau 
elle  paroît  très-réfradaire  :  cependant  le» 
très -petits  fragments  blanchiffènt  fur  leur» 
bords ,  s'y  fondent  avec  quelques  bulles , 
mais  le  milieu  paroît  noir,  brillcfbt,  &  9, 
un  afpeâ  métallique.  Cette  pâte  n'eft  atti- 
rable  à  l'aimant  ni  avant  ni  après  avoir  ibuf- 
fert  l'aftion  du  feu.  Je  la  confiderç  comme 
Da  pétrolîlexi  mais  fur  la  dernière  Upût^ 
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qui  féparc  cette  pierref  du  filex  au  moïcS 

par  rapport  à  la*  fufîbilîté. 

La  pâte  dont  les^  couches  àlterneiit  avec 
celle  de  la:  verte  ,•  foiht  d'to  violet  clair  ; 
tirant  vni  pètt  far  ïe  |atune,  tin  péutranf-^ 
iucidé  fur  les  hfotâs ,  d'un  gf  airf  fin'  &  bril- 
lant ;  fk  dureté  cft  à  peu'  près  la  même  que 
telle  de  la  pâte  vertel  Elle  eft  auffi  réfrac-' 
taire,  à  peu  près  au  même  diegré;  mais  les^ 
parties  qui  ne  fé  fondent  pas ,  ne  prennent 
pas  comme  dans  celleJày  Pœîl  noir  &  mé- 
tallique; au  contraire  ,^  elles  y  blanchiffent. 
Ôett*^  pâte  forme  une  beaucoup  plus  grande 
partie.de  la  pierre  que  la  verte;  mais  ce 
ijtfil  y  a  dé  remarquable ,-  c^eft  qtfatf  milieu- 
des  coirclies  déla  pâte  violette,  oh  trouvé 
çà&  la- des  endroits  oula  vertéfemble  s'être 
moulée  çtttre  lés  grains  ronds  dont?  jfe  vaiS' 
parler 

Ces  grains',  vus  par  deÉors,  font  d'urf 
gris  qui  tire  furie  violet,  leur  furface  e(t 
ôiamelonnée  &  peu  brillante r en-dedans,- 
kUr  caiTure  montre  quelques  points  bril- 
lants. 

Ces  grains  font  les  uns  Àbmbgeiies ,  & 
compofésdë  filets  qui  tendent  de  la  drcon^ 
féreince  au  centre;  d'autres,  foiit  compofé^ 
fje'couches  concentriques  ayec  des  filaments 
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ï  F  R  i  J  U  s,  Ckap.  XIX.  415» 
qui  ne  vont  que  de  la  cirGonférence  jufqu'à 
Textérieur  du  noyau;  &  ce  noyau,  d'unô 
couleur  plus  obfcuré  5  ne  préfenté  a^ucurt 
filament;  d^autres  enfin,  font  vuides  au  nii-r 
lieu,  &  on  y  voit  briller  des^  pointes  dâ 
petits  cryftaux.  Leur  dureté  eft  même  que  la 
celle  dc^la  pâte-  Toutes  les  parties  de  ces 
grains  font  plus  fufibles  que  la  pâte  qui 
les  renferme  &  donnent  auffi  le  verre  blantf 
&  bulleux  du  pétrofilex- 

Ces  grains  portent  donc  l'empreiâte  dô 
la  cryftallifation  &  paroiffent  avoir  été  forw 
mes  en  même  tems  que  la  pâte  qui  les  li«i 
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CHAPITRE    XX. 

Montagnes  de  la  Sninte  Bcaume  &  du 
cap  Roux. 


tioa. 


Tntroduc  ^^  ^^^^  J,^^  dit, que  M-  PiCTEX&moî, 
dans  notre  voyage  de  1780 ,  nous  avions 
été  obligé,  de  revenir  de  Nice  à  Genève  ^ 
avec  beaucoup  de  précipitation ,  &  qu'ainjG 
nous  n'avions  pu  faire  aucune  excurfion. 
J'eus  plus  de  tems  dans  mon  fécond 
voyage  ;  après  avoir  traverfé ,  entre  Fréjus 
&  Antibes»  ce  rameau  des  Alpes  qui  par- 
court du  Nord  au  Midi,  la  Provence  orien- 
tale ,  je  defirois  de  voir  l'extrémité  de  ce 
même  rameau ,  dans  l'endroit  où  il  pénètre 
le  plus  avant  dans  la  mer. 

On  me  dit  à  Fréjus,  que  la  meilleure 
route  pour  y  parvenir,  étoit  de  paflfer  par 
THermitage  de  la  Sainte  Beaume,  qui  eft 
i)itué  aflfez  haut  fur  la  pente  de  la  mont^^e» 
Je  fis  ce  petit  voyage* le, 26  avril  1787;  ce 
moment  étoit  favorable  ,  parce  que  pour 
attirer  les  pèlerins  qui  vont  là  en  dévotioii 
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DU  feu i^  Roux  5  Chap.  XX.  419 
tu  premier  de  mai  >  Thermite  a  foin  de 
réparer  à  Tavance  fe  chemin  pu  plutôt  le 
mauvais  fentier  qui  conduit  à  Iba  hermi- 
tage, 

-    Ek  fortant  de  Fréjus ,  on  tire  d'abord  à     Wa'^e 
ÎEfl,  en  traverfant  une  petite  plaine  toute  ^^^^i"** 
d'alluvions  ou  de  dépôts  qui  s'étend  jufqu'à 
la  mer,  &  qui  eft  extrêmement  fertile. 

A  demi. lieue  de  la  ville  on  laifle  à  fa 
droite  le  village  de  Sf.  liapbaéU 

On  traverfe  enfuite  un  petit  boîs  de  pins, 
d^ns  lequel  on  trouve  des  fragments  de  por- 
phyre ,  la  plupart  arrondis  ,  &  des  cou- 
ches de  grès,  ou  gris  ou  violets,  qui  mon- 
tent doucement  du  côté  de  la  mer ,  &  dont 
les  matériaux  font  par  conféquent  venus  de 
l'intérieur  des  terres. 

§.  i4f  I.  A  une  bonne  lieue  de  Fréjus  >      Pîerrw 
on  travcrfe  un  petit  ruiffeau  fur  lequel  font  ^^^^^  det 
les  ruinés  du  moulin  de  Fauîougue.  On  «iptioor 
monte  de  là  fur  des  champs  un  peu  élevés 
au-deflus  dli  ruiffeau,  &  que  mon  guide 
pommoit  la  Moraine  de  Motan. 

Je  trouvai  ces  champs  couverts  d*une 
pierre  poreufe  d'une  nature  très-différente 
de  celles  que  j'ai  décrites  dans  les  paragra- 
phes précédents.  Extérieurement,  elle  eft 
d'imbrun  tirantplus  ou  moins  fur  le  rouge  , 
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inégale  &  caverncufc.  Cette  couleur  péne^ 
tre  dans  Tintérieur;  mïiis  en  devenant  par 
gradations  plus  claire  &  mélangée  de  jaune , 
de  blanc  &  de  violet;  fa  caffure  cft  très- 
inégale  ,  prefque  matte  &  terreufe.  On  re- 
connoit  dans  cette  pierre  des  fragments  de 
porphyre  violet ,  à  grains  de  feldfpath  blanc  ; 
ces  fragments  font  empâtés  dans  un  fable  de 
la  mémfe  fubflance ,  &  fondus  enfuite  en- 
îemble.  Cette  pierre  n'agit  fur  l'aimant  ni 
avant  ni  après  fa  calcination  :  elle  eit  par- 
femée  de  trous  ii:réguliérement  arrondis  , 
les  plus  grands  de  4  à  f  lignes  de  diamètre  5 
qui  ne  renferment  ni  fer  fpathique  ni  la  pouf- 
fiere  ferrugineufe  qui  refte  après  fa  décom- 
pofition.  On  obferve  ces  trous ,  non  feule- 
ment dans  la  pâte  informe  de  la  pierre, 
mais  encore  dans  les  fragments  de  por- 
phyre que  cette  pâte  renferme.  Ces  trous 
ont  leur  furfàce  intérieure  inégale  &  rabo- 
teufe  ;  quelques-uns  font  vuides,  d'autres 
tapiflës,  d'autres  remplis  d'une  fubftance 
blanchâtre  pu  jaunâtre  ,  informe,  de  la  na- 
ture du  feldfpath ,  mais  moins  dure ,  &  qui 
n'eft  cependant  pas  de  la  zéolite. 

Jai  trouvé  uiifragmeçt  du  même  genre 
fur  la  petite  du  chemin  qui  monte  de  Fréjos 
l  TEfterel. 
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Mais  pour  revenir  aux  champs  qui  font 
CouYerts  de  fragments  de  cette  pierrp  pa- 
reufe ,  je  dirai  qu'on  n'y  voit  aucune  appa- 
jrence  ni  de  cratère,  ni  de  courant  de^ laves. 
J'en  fis  le  tour,  &  je  trouvai  la  pente  douce 
qui  les  entoure ,  de  même  que  les  champs 
du  voifinage ,  compofés ,  ou  dû  moins  entiè- 
rement recouverts  de-ces  grès  bruns ,  argiP- 
leux  qui  font  fi  fréquents,  dans  ce  pays. 

§.  1^%..  D'APRÈS  la  defcription  de  ces     Conjec-- 
pierres,  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  douter  J"^^  ^["^^ 
que  le  feU' n'ait  agi  fur  elles;  cependant  jetCf 
ne  crois  pas  que  ce  feu  foit  celui  des  voK- 
cans.  En  effet ,  comment  concevoir  un  vok 
can-,  proprement  dit,  dont  l'adion  auroit 
été  limitée  à  la*  furface  d'un  terrein  fi  peà; 
étendu,  &  qui  n'auroife  produit  ni  courant  j,. 
.ni  élévation ,.  ni  cratère^ 

Je  croirois  plutôt  que  ces  pierres  ont 
fiibi  l'aftion  de  l'inflammation  de  quelque 
couche  fuperficielle  de  charbon  de  pierre. 
Ce  qui  confirmeroit  cette  conjedure,  e'cft 
que  la  matière  de  ces  pierres^  n'eft  point  une 
de  ces  fubftances  qui  habitent ,  au  moins 
fous  cette  forme  ,  les  entrailles  de  la  terre  ; 
rc'eft  un  de  ces  poudingues  porphyriquès 
que  nous  avons  vus  fi  fottvent:à  la  furfacV 
'dece64nQatag(ieS'&  des  plaines  adjacentes^: 

Dd*^/^i> 

Digitized  by  VjOOQIC 


4^2  MoKTAGirBâ 

J'AJOUTERAI ,  que  Tcxiftcnce  des  mines 
de  charbon  dans  ces  contrées,  n  eil  pùS  une 
fuppoûtion  gratuite  ^  puifqu'on  en  exploite 
à  deux  lieues  au  Nord  de  St  Raphaël 
Djrluc  ^  tom*  III ^  p.  521. 
Rocher  ^.  i^yj,  A  deux  lieues  de  Fréjus ,  on 
^p<>'f  y-  p^jj-g  jjjj^g  ^^  pçjjj.  ygiiQu  ^  Q^  ç{^  unç  petite 

chaumière ,  &  autour  d'elle ,  un  peu  de 
tcrrein  cultivé  ^  chofe  bien  rare  dans  ces 
triftes  folitudes.  Je  vis  là  les  premiers  ro* 
chers  qui  foient  bien  fùrement  de  porphyre  ; 
mais  leur  ftruâure  ne  fe  manifeile  pas  dai» 
rement 

Quant  à  la  nature  de  ce  porphyre ,  elle 
efl:  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  moQ« 
tagne  de  VEftereL  §•  14 j  6. 

A  12  minutes  delà,  je  traverfaile  ruU^ 
feau  d'Agaî  fous  une  montagne  afTez  haute , 
inarquée  fur  la  carte ,  fous  le  nom  de  Hafteu^ 
mon  guide  la  nommoit  le  Rejieu  d"  igau 
Cette  montagne  cft  de  porphyre  rouge;  oi| 
y  diftingue  des  couches  minces ,  verticales  ^ 
affez  régulières ,  qui  courent  du  Nord-Eft 
au  Sud-Oueft.  Ce  porphyre  reflemble  auffi 
à  cetix  de  TMerel  ;  mais  il  renferme  beau» 
coup  plus  de  cryftaux  de  feldfpath  &  d^ 
grains  de  quartz  ;  ceux-là  opaques  &  d'un 
jouge  pâle  »  ceux  «ci  a:4afparea($  ^  bsd 
vooleuf. 
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DU  C  A  ^  -R  0  ly  X ,  Chap.  XX.  j^ij 
•  §.  Ï4f4.  EKtraverfant  l'Agaï ,  &  en  che-  ^^ÏZ? 
minant  fur  les  bords ,  que  je  fuivis  affez  long*  non  voIck 
tems ,  je  trouvai  plufieurs  fragments  de  pier-  "'^"^^^ 
rcs  femblables  à  des  laves.  La  fubftance  de 
la  plupart  de  ces  fragments  ,  étoitfeniblable 
à  celle  des  pierres  que  j'ai  décrites  §.  1444» 
Les  unçs  montroient  dans  un  njême  mor* 
ceau,  des  trous  ^  les  uns.vuidcs,  d'autres 
pleins  de  fer  fpathîque ,  d'autres  enfin  rem- 
plis de  la  pouflîere  ferrugîneufe  que  laide 
le  fer  fpathique  en  fe  décompoûnt  ;  d'au- 
tres a  voient  tous  leurs  trous  vuides ,  .&  la 
plupart  alongés  dans  une  méqie  diredion , 
ce  qui  leur  donne  une  reffémblance  de  plus 
avec  là  lave  coulée  ;  mais  la  parfaite  ref- 
fémblance de  leur  pâte  avec  celle  des  autres 
amygdaloïdes  de  ces  contrées ,  m'engage  à 
les  confidérer  comme  étant  de  la  même  na- 
ture &  nullement  volcaniques:  Ici  même, 
j'en  voyois  un  motif  de  plus.  Un  de  ces 
morceaux  à  cavités  vuîdes  &  alongées,  & 
à  pâte  d'argille  durcie  par  le  fer ,  rçnfer- 
moit  des  fragments  de  porphyre  à  angles 
vifs ,  parfaitement  intads  ^  &  que  certaine- 
ment le  feu  n'avoit  point  altérés.  Il  feroît 
donc  difficile  de  Concevoir  que  cette  pâte 
jirgilleufe  &  très^réfradaire  eût. été  fondue 
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&  foufflée  fans  que  ces  porphyres  eufleni 
fpuffert  aucune  altération, 

Ce8  pieries  furent  les  dernières  de  ce 
voyage  qui  eulfent  quelque  reflemblarice 
fivec  Içs  laves.  Je  conclus  donc  que  dans 
les  montagnes  de  fEfterel,  de  Fréjus,  de 
la  Sainte  Beaume  &  du  cap  Roux,  je  n'ai 
▼u  aucuae  pierre  que  Ton  puiflTe ,  avec  cer-» 
titude ,  donner  pour  volcanique. 
Dç  1*A.  §.|  i4n-  Depuis  TAgaï  jufqu'à  THerinî^ 
gai  a  l  Hçr.  ^^  ^  ^^^^  l'çfpace  d'une  lieuç  &  demie ,  je 
ne  via  que  des  porphyres,  recouverts  çà 
Se  là  de  grès  plus  ou  moins  argilleux.  On 
monte  ainfi  par  des  bois  de  pins ,  d'arbou^ 
fiers ,  de  chênes  verds  &  de  bruyères ,  dans 
de  parfaites  foHtudes,  ians  rencontrei*  & 
même  fans  apperccvoir  ni  habitation  m  ter- 
rein  cultivé ,  quoique  l'on  foit  fur  le  pen- 
chant d'une  montagne  d'où  Ton  découvre 
une  aflfez  grandç  étendue  de  pay». 

CEPENDANT  les  {MToduâions  de  l'Hermin 

tage  prouvent  qu'iii  ne  feroit  pas  impoffible 

de  cultiver  fur  ces.  coteaux  ai;^  moins  de  la 

vigne,  fi  1&  dé^ut  d'ariroiements.s'appofe à 

toute  autre  culture.. 

iicf Ait      §•  H$«-  j€  mis  3  h.  &  I  de  Fréjus  à  cet 

dins  du     Hcrmit^e  ,  fîtué  dans  un  vallon  que  barre 

m«!ûî^  W^^  ^^'  ^^  ïRQirtagn^  çlçvéQ.  Qa  çft 
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bu  CAP  Roux,  CAtf/f.  XX.  4if 
agréablement  furpris  de  trouver  là  deux 
belles  fontaines  qui  jailliflTent  à  plein  tuyaa 
une  eau  claire  &  fraîche,  à  Tombre  d'un 
grouppe  de  beaux  arbres  ,  '  châtaigniers  , 
noyers ,  cerifiers  &  figuiers.  Les  jardins  rie 
font  pas  moins  de  plaifîr ,  &  quoique  le  goût 
moderne  réprouve  tout  ce  qui  eft  régulier  ; 
cependant  un  peu  d  art  &  de  fymmétrie  , 
fait  un  agréable  contrafte  avec  la  trille  & 
fauvage  nature  de  ces  montagnes ,  &  les 
allées  droites  de  ces  jardins ,  placées  en  éta- 
gères couvertes  de  berceaux  de  vignes ,  & 
terminées  par  des  niches  creufées  dans  le 
rocher  ,  firent  fur  moi  l'impreflîon  la  plus 
agréable.  L'avant  dernier  hermite  avoit  mis 
par  ibn  travail  ce  petit  manoir  dans  l'état 
le  plus  floriflant.  Le  vin  &  les  fruits  qu'il 
y  recueilloit  fuffifoient  non-feulement  à  Ion 
ufage ,  mais  lui  fervoient  encore  à  fe  pro- 
curer ,  par  des  échanges ,  tout  ce  qui  pou- 
voit  lui  être  néceflaire.  Son  fucceReur  au 
contraire, l'avoit  laifle  dépérir;  mais  celiii 
que  jy  trouvai  en  1787»  M.  Calvi  de 
Menton  ,  travailloit  de  toutes  fes  forces  à 
le  réparer. 

QuoiQU*iL  mefemblat  que  j'avois  beau- 
coup monté  pour  parvenir  à  PHermitage', 
cependant  quand  j'obfervai  le  baromètre^ 
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je  vis  que  je  n'étois.  élevé  que  de  96  toîfes 
au-deflus  de  la  ville  de  Fréjus ,  qui  ne  l'eft 
jelle-même  que  de  1 5  au-deflfus  de  la  mer. 
J'Avois  donc  encore  beaucoup  à  monter 
jpour  atteindre  la  cime  du  rocher  qui  faifoit 
le  but  de  mon  voyage.  Mais  la  plus  grande 
diâSculté  étoit  de  la  reconnoître  du  fond 
.   de  refpece  de  cul-de-fac  dans  lequel  nous 
'   étions  engagés.  Jefpérois  quelques  renfei- 
gnements  de  l'hermite ,  mais  il  n  en  iàvoit 
pas  plus  que  moi  ;  il  ne  connoiflbit  que 
les  hauteurs  voifines  de  &  demeure.  U  vou- 
lut cependant  m  accompagner ,  dans  Tefpé- 
rance  qu'il  pouvoit  au  moins  guider  mes 
pas  jufqu'au  pied  des  hautes  cimes. 
CiW       §,  14^7,  Nous  montâmes  d'abord  par  une 
ftcnt  îccap  P^"*-^  rapide ,  couverte  de  petits  débris  an- 
Jhnx        guleux  de  porphyre.  Ces  porphyres  £bnt 
rougeâtres ,  afTez  femblables  à  ceux  du  Ra£. 
tcu  d'Agaï ,  S.  145  j  ;  mais  fouvent  les  cryt 
tauxdefeldfpathqui  entrent  dans  leurconu 
polition  fe  détruifent  à  l'air,  &  h  pierre 
paroît  alors  poreufe  à  fà  furface.  Quelques- 
fois  même  la  fréquence  de  ces  cavités  don- 
neroit  à  la  pierre  l'apparence  d'une  lave,  fi 
.la  forme  quarrée  de  ces  trous  ne  conftatoiC 
pas  leur  origine. 
Nous  mimes  demi  «heure  à  gravir  aa 
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DV  CAF  l^OVX  ^  Ckap.  XX  42? 
iaut  du  col  qui  Cparç  les  fommités  que  je 
defirois  d'atteindre.  On  fe  trouve  là  au  pied 
d'un  roc  élevé  ,  de  forme  à  peu-près  cylin* 
drique  «  efcarpé  &  inaccelfîble  »  qui  fe  nomme 
le  Fénier. 

LX  »  nou»  croyions  que  la  cime  la  plus 
élevée  étoit  à  notre  droite,  ou  auTMididu 
Fénier ,  nous  fîmes  avec  beaucoup  de  peine 
le  tour  de  fa  bafe,  fur  des  débris  de  por- 
phyre, couverts  d*une  broffaille  très-haute 
&  très-forte,  nous  parvînmes  ainiifur  une 
xdme  nommée  la  Latte  ^  où  l'on  tient  en 
tems  de  guerre  un  fîgnal  &  des  vedettes^ 
parce  que  Ton  découvre  de  là  une  grande 
étendue  deiner. 

Mais  lorfque  nous  y  fûmes,  nous  vîmes 
que  cen'étoifpoîntla  plus  haute,  quoique 
ce^fut  bien  celle  que  j'avois  en  vue,  &  qui 
^e  Fréjus  paroît  plus  élevée  /parce  qu'elle 
en  eft  plus  proche.  Il  fallut  donc  defcendrçj 
traverfer  encore  une  fois  ces  horribles  brot 
failles,  &  avec  plus  de  peine  encore  qu'en 
allant ,  parce  que  le  bon  hermite  qui  vou- 
loit  abfolument  me  fervir  de  guide ,  fe 
trompa ,  &  nous  enfonça  dans  le  plus  épais 
du  i3ois.  Nous  mimes  ainfi  près  de  deux 
heures  à  faire  ce  trajet  &  à  monter  à  la 
pme;  qui  du  haut  de  la  l^atte  nous  avoit 
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paru  la  plus  élevée.  Mais  an  moins  ne  fômes^ 
nous  pas  trompés  dans  notre  attente.  Cette 
fommité  étoît  vraiment  la  plus  élevée  &  h 
plus  avancée  dans  la  men  La  beauté  de  là 
ihuation  me  dédommagea  d'ailleurs  ample* 
ment  de  mes  fatigues.  Je  voy ois  delà,  comme 
fous  mes  pieds ,  une  pr odigieufe  étendue 
de  côtes ,  depuis  le  cap  du  St.  Hofpice, 
yis-à^vis  de  Villefranche ,  jufqu'au  cap  Tail-' 
lat;  les  isles  de  Lérins ,  Antibes  y  le  golfe  de 
la  Napoule ,  celui  de  Fréjus.  Il  étoit  inté- 
reflantpour  la  géographie  f^yfîque  de  fuivre 
la  chaîne  calcaire  qui  part  de  Nice ,  paflfe 
au-deflfus  de  Grafle ,  fe  prolonge  à  TOuefl: 
&  renferme  la  maflè  de  montagnes  primi- 
tives qui  s'étend  depuis  Cannes  ^qu'à  Hie- 
res;  rœilfe  repcibit  avec  plaifir  fur  U  riche 
&  fertile  vallée  qui  fépareces  deux  ordres 
de  montagnes;  mais  fe  relevoit  enfuite  avec 
admiration  fur  les  cimes  neigées  des  hautes 
Alpes  qui  couronnent  au  Nord  tout  cet 
amphitéâtre. 

Ni  rhermite  ni  mon  guide,  ne  favoient 
donner  un  nom  à  cette  fommité  ;  mais  je 
crois  qu'il  hut  la  nommer  la  montagne  du 
cap  Roux ,  puifqu'elle  eft  ,  comme  je  l'aï 
dit ,  de  toutes  les  cimes  de  cette  côte  la  plus 
avancée  dans  la  mer.  La  montagne  de  î'£ft^ 
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teftl  nous  paroiffoit  bien  un  peu  plus  élerée , 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  ayant  dans  les 
terres. 

J'observerai  à  'cette  occafîon  ^  que  la 
carte  d'Antibes  qui  forme  le  N^.  148  des 
cartes  détaillées  de  l'Académie ,  place  le  cap 
Roux  à  TEft  de  la  Napoule  ,  tandis  que  la 
carte  des  triangles  qui  a  dû  fervir  de  bafe 
aux  cartes  détaillées ,  place  ce  même  cap 
directement  au  Sud  de  la  Napoule.    Les 
autres  cartes ,  celle  Delamarche  p.  .. .  e. .  • 
que  j'ai  fous  les  yeux ,  &  celle  de  Robert 
de  Fmgondy^  placent  auffi  ce  cap  comme 
il  Teft  dans  la  carte  des  triangles.  D'ailleurs , 
rhermite  nous  dit  que  dans  les  anciens  aftes 
fa  chapelle  portoit  le  nom  de  Notre-Dame 
du  cap  Roux.  Je  crois  donc  que  <:ette  cime 
mérite  bien  le  nom  que  je  lui  ai  donné.  Au 
refte ,  fi  elle  domine  toutes  fes  voifines ,  ce 
^l'eft  pas  que  fa  hauteur  abfolue  foit  bien 
confidérable  ;  car  je  n'y  trouvai  le  baromètre 
que  d'environ  18  lignes  plus  bas  qu'à  Fré- 
jus,. ce  qui  me  donna  236  toifes  au«defliis 
de  cette  ville ,  &  ainfi  is  ^  au-deflus  la  mer. 
V    §•  H58.  Ces  trois  fommités  ,-fur  deux    Tous  ces 
<lefquelles  je  montai,  &  dont  je  côtoyai  k  J^^*^^^^ 
4Toifieme  ,  &  tous  les  rochers  que.  je  ren-  porphyre, 
^patrai  dans  c«  tt^'^et,  font  du  qgiém^  po». 
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phyre  rouge  que  j*ai  déjà  décrit;  toutes  îei 
roches  que  l'on  voit  du  haut  de  ces  cimes 
jufqu'à  leur  pied  dans  la  mer ,  &  en  général 
toute  cette  côte,  paroiŒent  être  de  la  même 
'pierre  &  font  au  moins  de  la  même  couleur  ; 
c'eft  donc  à  bien  jufte  titre  que  ce  cap  porte 
le  nom  de  cap  Houx. 

Quant  à  leur  ftrudurc,  j'ai  toujours  le» 
mêmes  raifons  pour  ne  point  ofer  la  décider 
trop  affirmativement  ;  cependant  je  trouvai 
très,  fr.équemihent  des  divifions  que  l'on 
pourroit  confîdérei:  comme  des  couches. 
Ces  diviflons  parallèles  entr'ellès ,  &  quel- 
quefois verticales  &  arquées ,  courent  du 
Nord-Eft  au  Sud-Oueft ,  ou  du  Nord  Nord- 
Eft  au  Sud  Sud-Oueft.  Cellfur-tout  lacîme 
de  la  Latte  qui  les  préfente  dans  cette  fitua-^ 
tion..  Car  la  plus  haute  &  celle  à  laquelle 
je  donne  le  nom  du  cap  Roux,  ne  les  a 
pas  fi  bienprononcées^  &  leur  direction  eft 
différente  ;  elles  courent  de  l'Eft  Nord-Eil, 
à  rOûett  Sud-Oueft  ;  &  j'en  vis  enfuitedans 
une  autre  montagne  au  Nord  de  celle-  ci  » 
dont  la  fituation  étoit  la  même. 

Accoutumé  aux  planteis  des  cimes  froidet 
4e  nos  montagnes^  j'étoîs  étonné  de  vok 
celle-ci  courertcs  darbtmfiers ,  d'ilex^  de 
tifies  s  de^éciuidis^  d'a/^kodeles ,  &  de  tro» 
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ver  le  laurier  tin  fteuri  à  côté  de  notxe 
amélancbier.  Je  trouvai  dans  les  bois  au-  -^ 

deflbus  de  l'Hermitage  ^  la  tulipe  fauvage^ 
que  je  n'avois  jamais  vue  auparavant 

§.  i4f9.  Pour  ne  pas  faire  deux  fois  le    Retour  à 
même  chenjin,  je  tirai  au  Nord  &  je  revins  ^  V^^^ 
à  PHermitage ,  en  paflant]  par  la  chapelle,  chapdlet 
En  faifant  cette  route  je  vis  des  couches  de 
porphyre  parfaitement  décidées  &  bien  fui* 
vies  ;  fi  ce  n'eft  que  quelquefois  deux  cou- 
ches contiguës  fe  réuniflent  &  fe  confon- 
dent en  une  feule.  Mais  cela  même  prouve 
que  ces  divifions  ne  font  j^oint  produites 
par  des  affaiffements ,  car  cet  accident  n*eft 
pomt  l'effet  de  la  foudure  de  deux  couches 
originairement  diftindes  ;  c'eft  une  divifion 
contemporaine  au  rocher  ,  &  qui  s'eft  opé-» 
rée  dans  le  tems  même  de  fa  formation. 
Tandiis  qu'une  couche  fe  forme  par  une  fuite 
de  cryftalKfations  &  de  dépôts  homogènes 
sHl  fe  précipite  quelque  matière  étrangère 
qui  interrompe  la  continuité ,  il  naîtra  de  , 

là  une  féparation  ;  la  couche  paroîtra  dou- 
ble dans  le  lieu  où  s'eft  faîte  cette  précipi- 
tation, tandis  qu'elle  fera  fîmple  dans  tout* 
le  refte  de  fon  cours.  Ce  phénomène  eft 
aCez  fréquent  dans  les  couches  des  roches 
^primitives  i  il  eft  plus  rare,  mais  il  n'eft 
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pourtant  pas  fans  exemple  dans  les  feccm^ 
daires. 

En  defcendant»  je  vis  la  chapelle  qui  fait 
Tobjet  de  la  dévotion  des  pèlerins  j  elle  eft 
aflfez  élevée  au-deffus  de  l'Hermitage ,  d'où 
Ton  y  va  par  un  fentier  rapide  &  par  des 
cfcaliers  taillés  dans  fe  roc.  C'eft  une  grotte 
formée  par  la  nature  dans  Tintérieur  de  là 
montagne  5  &  où  Ton  dit  qu'à  vécu  St.  Ho- 
noré. On  montre  même  dans  un  efpece  de 
réduit,  au  fond  de  cette  grotte,  le  rocher 
fur  lequel  il  dormoit ,  &  où  Ton  croit  voir 
encore  l'empreinte  de  fon  échine ,  de  fa  tête 
&  de  fes  pieds. 

On  voit  dans  le  porphyre  du  rocher  où 
eft  la  chapelle ,  &  fur-tout  entre  la  chapelle 
&l'hermitage,  des  couches  très -décidées, 
planes ,  verticales  qui  courent  du  Nord-Eft 
au  Sud-Oueft. 
Retour  §*  H^^.  Je  revins  de  l'Hermitage  à  Fré* 
àFrcjus.  jus  comme  j'étois  allé,  en  3  h.|  &  par  le 
même  chemin  ;  je  n'avois  pas  le  tems  de 
prendre  une  route  plus  longue ,  &  je  deii- 
rois  d'avoir  affez  de  jour  pour  obferver  avec 
foin  lés  champs  couverts  des  pierres  po« 
reufes  que  j'ai  décrites  §.  14^1. 

En  fortant  de  ces  montagnes  de  por* 
jphyre  ^  je  confirtnai  iVbferyatioQ  que  j'avoii 

feite; 
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fcîte  ;  dès  Pentrée ,  g  eft  que  le  quartz  y  e(fe 

beaucoup  plus  rare  que  dans  celles  de  gra-» 

nit  &  de  fchiftes  micacés  ;  je  n'y  ai  pas  vu 

un  feul  filon  de  quartz  ;  je  h'eii  ai  trouvé 

qu'un  feul  fragment  &  quelques  cryftaux  ^ 

gros  comme  des  têtes  d'épingles ,  qui  tapif- 

foient  la  furface  d'un  fragment  du  rochef 

de  la  Latte. 

§.  1461.  Je  terminefraî  ce  chapitte  par    t^orptiyf« 

la  defcription  de  deux  pierres  ;  l'une  eft  ^^,1^/^ 

une  efpece  de   porphyre  afle^  fmguHer  ^ 

dont  je  trouvai  un  fragment  au  pied  du 

Fénier.  Sa  pâte  eft  d'un  veifd  d  olive ,  pref-» 

que  translucide,  fa  caflure  a  un  grain  très* 

fin ,  un  peu  écaillcux  i  elle  eft  médiocre^ 

ment  dure,  ne  donne  point  de  feu  contre 

Tacier,  &  felaiffe  rayer  en  gris*  Cependant 

elle  eft  extrêmement  réfra(3aire,il  faut  le 

'feu  le  ])lus  vif  du  chalumeau  pour  que  les 

plus  petits  éclats  donnent  quelqu'apparehce 

de  fufion  ;  mais  elle  y  perd    fort  aifément 

la  couleur ,  &  y  devient  blanche.  Les  grains 

-que  renferme   cette   pâte  font  du  quarts 

tranfparent ,  &  du  feldfpath  d'un  rofe  pâle. 

J'EN  trouvai  auflî  d'autres  dont  la  pâte 

étoit  comme  paîtrie  d'un  mélange  de  cette 

même  pâte  verte ,  &  de  la  pâté  rouge  ordi- 

'  naire  des  porphyres  de  ces  montagnes^ 
Tom  F.  is.  • 
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4?4  Montagnes  du  cap  Rome,  Ç^(?5 
puis  une  cfpece  de  jafpe  ruhané,  que  l'on 
trouve  en  divers  endroits  de  ce  pays ,  & 
en  particulier  entre  Fréjus  &  la  Ste.  Beaume. 
Jafpe  §,  J461.  A-  Je  décrifai  encore  une  elpece 
"   "*•    de  jafpe  rubanique. 

Ses  couleurs  font  ternes,  alternant  par 

bandes  irrégulieres  foiblement prononcées, 

paiïant  du  gris  jaune  au  violet  brun  &  au 

violet  bleuâtre.  Le  deflus  &  le  deflbusdes 

couches  de  cette  pierre,  efl  une  argille  ter- 

reufe  affez  tendre  ;  mais  l'intérieur  eft  un 

vrai  jafpe  9  dur  ,.  donnant  du  feu  contre  Ta- 

cier.  Sa  caflure  eft  affez  égale ,  prefque  matte, 

à  petites  écailles,  tendant  un  peu  au  con- 

choïde  j  fes  fragments   irréguliers,  affez 

aigus  ,  un  peu  translucides  aux  bords ,  fa 

fiifibilité  OyZ  en  verre  blanc  &  buUeux ,  & 

\  par  conféquent  dix  fois  plus  grande  que 

celle  du  jafpe  rubané  jaune  &  verd  de  Sicile, 

qui  n'eft  que  0,02;  mais  qui  donne  un  verre 

ièmblable-  Les  couches  de  ce  jafpe  font  affe? 

modernes,  puiCqu'on  les  trouve  fupcrpo- 

£ées.  à  celles  de  grès  qui  recouvrent  les  poî-^ 

phyres. 
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tl'..-,   '    '>■'  U-i  .ï  1^  nu  m  .11-  Il  11    II  -11^1 

CHAPITRE    XXI. 
DE  FRÉJUS  A  HrERES. 


§.  1462^  j\  irne  îieue  de  Fréjus,  ôri  tfa-  t^fi 
terfe  le  village  du  Puget ,  fi  tué  fur  un  ter-»  &  P?^^"^ 
rein  éievé  au  milieu  d'une  grande  plaine.  ^^ 
Cette  plaine  eft  par-toiit  couverte  de  cou- 
ches à  peu-près  horizontales  de  ces  grès 
violets,  qui  depuis  Antibes  né  nous  ont 
ptefque  pas  quittés.  Ces  grès  renferment 
fréquemment  des  débris  de  porphyre  y  & 
des  fragments  d'autres  grès. 

Je  fus  frappé  de  ïa  reffemblance  dé-  ce» 
débris  violets  &des  efpeces  de  {>oudirîgues* 
formés  par  leur  réunion  ,  avec  les  pouz-r 
îolanes  Se  les  tufs  viotets  des  catacombes 
de  Rome.  Cette  reffemblance  m^engagest 
à  les  examinef  de  très-près  &  à  plufieurs» 
rcprîfes  ;  mais  je  reconnus  que  cette  reflem-' 
blance  ne  foutenoit  pas  un  examen  rëfïéchî^ 

Ces  couches fontréelîement toutes com-c 
pofées  de  fable  &  de  fragments  de  pierrot* 
^ui  n'ont  point  éprouvé  l'adion  du  feujçOi» 
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ne  peut  y  découvrir  ni  ponces,  ni  laves ^ 

ni  aucun  ingrédient  de  la  vraie  pouzzolane. 

Dams  les  murs  des  maifons  de  Puget ,  on 
remarque  beaucoup  de  pierres  ppreufes  fem- 
biabics  à  des  laves-,  &  qui  paroiflent  être 
des  roches  glanduleufes  femblables  à  celles 
que  j'ai  décrites  dans  le<:hapitre  précédent- 

De  ce  village  à  celui  du  Muy ,  dans  Tef- 
pace  de  deux  lieues ,  on  roule  prefque.con- 
tinuellemcnt  fur  les  bancs  de  grès ,  alter- 
nant avec  des  bancs  d'argille,  &  leur  iné- 
gale deftrudion  produit  dans  le  grand  che- 
min ,  des  inégalités  bien  fatigantes  pour  les 
voitures  &  pour  les  voyageurs, 
Chaine  §.,  1463-  Vjs-À-vis  du  Muy ,  du  côté  de 
la  mer ,  fe  termine  par  de  beaux  efcarpe- 
^lents,  une  fuite  de  montagnes  qui  fait 
partie  de  la  chaîne  des  Maures.  M.  Darlxjc  , 
dit  que  ces  montagnes  font  vitrefcibles  , 
c'eft-à-dire  qu^elles  font  compofées  de 
roches  dont  le  quartz  fait  un  des  éléments. 
Cette  montagne  a  bien  effedivement  Tat 
ped  d'une  montagne  primitive.  La  rivière 
&  le  vallon  de  TArgens  paflfent  à  fon  pied 
&  h  féparent  de  celle  de  Fréjus. 
-  En  paffant  cette  rivière ,  on  voit  qu'elle 
a  fon  lit  à  i  ç  ou  20  pieds  de  profondeur 
dans  les  grès  violets  ;  ils  font  là  difpoiifs 
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Jpar  bancs  réguliers  qui  defcendent  douce- 
ment  au  Sud-Eft. 

§.  1464.  Ces   niêmjçs  grès  continuent  Porphyres 
jufques   auprès  de  Fiduuhan.  Là  on  voit  bah. 
fortir  de  terre  de  petits^  rochers  de  pop- 
phyre ,  ^ont  la  pâte  forme  une  partie  fi  peu 
confidérable,..  qu'on  a  de  la  |)eiiie.  à  la  voir 
entre  les  grains  de  feldfpath  dont  elle  eft 
remplie;. on  la  diftingue^ cependant  par  pla- 
ces, fa  couleur  eft'vineufe,  &  ia.nature.à 
peu-près  la  même  que  celle  des  porphyres 
de  TEfterel.  Mai^  ici  le  fçldfpath  eft  moins 
coloré,  fes  grains  font  prefque.tous  blan- 
châtres opaqijes ,   &   cependant  brillante. 
Oji.  y  voit  aufli quelques  grains  de  quartz, 
gris  demi  tranfparent: 

Après  ayoir/traverfé. là- ville,  on  trouve- 
encore  des. porphyres,  mais  leur  afped  eft 
fort  différent ,  leur  pâte  eft  d'iin  gris  roux 
ou  tirant  fur  le  violet ,  d'un  graiâ,gr6fliçi: , 
terreux  &  fans  éclat  Elle  eft  opaque,  tep-. 
dre,  &.  paroÎÉ  fjeu  compare  comme  fi 
c'étoit  une  efpeçe:  de  tuf*. 

On  n'y  voit  cependantni  trous ,  ni  porcs . 
vuidcs ,  leulement  y  a-t-il  des  parties  brunes 
décompofées   devenues  comme  tejrreufes  ,^ 
&  qui  ont  Tafped:  feuilleté,  &:  comme  fpon- . 
'  giejix.  Les  cryftaux  'de  feldfpath  font  patitç. 
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rofes  pu  blancs ,  opaques ,  brillants.  Cent 
de  quartz  font  aufli  rares ,  gris  &  demî- 
ttanîparents.  Au  chalumeau ,  la  pâte  devient 
blanche ,  &  prend  un  grain  fin  &  brillant 
Ses  angles  fe  fondent,  quoîqu'avec  peine, 
en  un  Terre  parfemé  de  petites  bulles.  Je 
conlîdere  Cette  pâte  comme  un  feldfpath 
terreux. 

Uintérîçur  de  ce  pojT)hyre  ne  reffemblc 
point  mal  à  celui  de  certaines  laves  des 
collines  Euganéerines  &  à  la  pierre  du  Puy 
du  Dôme  en  Auvergne,  f^oyez  les  §§.  228 
&  229.  Je  ne  ferais  donc  pafr  étonné  qu'il 
fe  trouvât  des  Naturaliftes  qui  rangeaflent 
cette  pierre  au  nombre  de  celles  qui  ont 
fouffert  Tadion  des  feux  fouterrèïns. 

La  poflîbilité  de  ce  doute  m'infpira  de 
lintérêt  pour  ces  rochers;  je  m'arrêtai  à 
Vidaoban  j)our  obferver  avec  foin  leur 
ilniâure.  Dans  ce  deflein,  je  les  fuivis  aflTez 
loin ,  en  remontafnt  un  petit  vallon  qui  fe 
prolonge  à  TEft  de  la  ville.  Je  pàflTai  d'a- 
bord auprès  d'une  petite  baftide  nommée 
Gotheride,  &  çnfuiteau  travers  d'une  forêt 
de  fapin. 

Le  porphyre  forme  un  monticule  qui  fe 
prolonge  dans  cette  vallée,  &  fuitfadireo 
tion. 
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Les  fiffurcs,  je  û'ofe  pas  dire  ks  cou- 
ches de  la  pierre,  coupent  pour  la  plu- 
part à  angles  droits  la  diredionde  la  vallée; 
elles  marchent  du  Nord  au  Sud,  mais  fan» 
trop  de  régularité- 

Les  flancs  de  ce  monticule  de  porphyre- 
font  recouverts  de  grès ,  &  les  montagnes 
ijui  bordent  la  vallée ,  paroiflTent  auffî  com- 
pofées  ou  du  moins  recouvertes  de  ces^ 
mêmes  grès.  Je  ne  pus  découvrir  ,  ni  là,, 
ni  dans  leS:  environs ,  aucun  veftige,  ni  de 
cratère ,  ni  de  courant  de  lave ,  ni  aucune: 
pierre  qui  portât  l'empreinte  de  Tadiondui 
feu. 

§.  146 f.  On  voitcependant  à  unquairt    CoHînc 
de  lieue  au  Midi  de  la  ville,  une  colline  Ç^^'^i"*^^^^" 

%  de  S  te* 

remarquable  par  fon^ ifolement,, &  par  la Brigitc/ 
régularité  de  fa  forme  pyramidale.  La  pro- 
ximité de  ces  porphyres  &  fa  parfaite  ref— 
femblance  avec  diverfes  collines  certaine- 
ment volcaniques  de  l'Auvergne ,  telles  qiAC  * 
les  Trois  Fucelles^mQ  donnèrent  la  curio-- 
fité  de Tobferver  de  près..  Je  là  montai  d'un  ^ 
côté  &  la  redcfccndis  de  l'autre  ;  mais  fans . 
y  voir  la  moindre  apparence:  Volcanique.  . 
Sa  hauteur  eft  d'environ  500  pieds  ;  elle 
eft  en  entier  compofée  de  bancs  de  grès- 
à  pe%près  horizon^ux ,  ,]$s  ms  viqlets.,, 

Ec4 
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^'autres  blandiâtres.  Les  couches  les  pluf 
baflTes  Ibnt  remplies  de  fragments  ^  la  plu- 
part de  roches  micacées ,  mais  auffi  de  por- 
phyre ,  &  de-  grès  d'une  formation  anté- 
jieiyre.  Entre  ces  bancs  de  débris ,  j^énobfer- 
vai  un  d'une  efpeee  de  grès  plus  folidp  que 
les  autres ,  &  tout  rempli  de  grains  de  feld- 
fpath.  Pour  peu  que  la  pâte  de  ce  grès  fut 
plus  fine  &  mieux  liée,  on  pourroit  le  pren- 
dre pour  un  porphyre ,  &  alors  on  affir- 
meroit  qu'en  a  trouvé  qn  porphyre  de  fcMV 
mation  nouvelle, 

Les  bancs  hs  plus  élevés  de  cetfce  colline, 
depuis  la  moitié  en  fus  ,  ne  contiennent 
fiucun  fragment.  Je  crauvai  au  fommet  une 
petite  plate-forme  gazonnée,  où  paiflbit  un 
^ne  attaché  à  un  piquet  qui  en  occupok 
le  centre.  J'y  vis  aulfi  la  chapelle  &  la  mé- 
chante ftatue  de  Ste.  Brigite  &  le  prêtre  qui 
deflervoiÉ  c-ettc  chapelle.  On  a  au  refte 
pne  très- jolie  vi^e  des  bords  de  cette  plate^ 
forme. 

On  ne  feuroit  fuppofer  avec  quelque 
çfpece  de  vraifemWanee  que  cette  colline 
d'une  forme  régulière,  &  compofée  de 
bancs  réguliers  &  hori^sontaux  ,  aitété  fou- 
levée  des  entrailles  de  la  terre.  Elle  ne  peut 
pas  non  plu^  ^voir  été  formée  4ans  çetétaÇ 
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-dlfolement.  Il  faut  donc  que  les  bancs  c^ 
funilToient  aux  montagnes  voifines ,  &  ceux 
<jui  par  des  pentes  douces  formoient  h  liak 
fori  av^c  les  .plaines ,  aient  été  renrerfées  5p 
entraînées. 

Sans  doute  cette  efpece  de  noyau  fe  fera 
trouvé  plus  dur,    &  aura  mieux  réfîfté  à 
rérofiondes  eaux,  &  des  autres  agents  qui 
•ont  détruit  fes  alentours. 

§.  ,1466.  En  approchant  du  Ltic\  on  voit  U  toci 
le  long  de  la  route  des  fragments  de  pierres 
calcaires,  qui  prouvent  le  voifinage  des 
montagnes  de  ce  genre.  En  effet,  la  colline 
au  Nord  de  cette  petite  ville  cft  compoféè 
de  ce  genre  de  pierre,  dont  la  nature  eft  id 
à  peu-près  la  même ^^u'à  Menton ,  §.  1 38  f  ^ 
&  où  Ton  voit  aulfî  beaucoup  dç  trous 
jtrrondls. 

En  feifant  la  route  de  Fréjlis  au  Luci' 
on  eftaffeétç  douloureufemehtde  la  pâleur 
&  de  l'air*  maladif  des  habitants  de  la  cam- 
pagne &  de  leurs  enfants.  Le  pays  eft  très- 
plat,  on  y  voit  des  prairies  un  peu  mare- 
cageufes ,  couvertes  le  matin ,  en  automne , 
4Hm  épais  brouillard.  Ces  exhalaifons  font 
indubitablement  la  caufe  de  Taltération  dç 
i'air  &  de  la  fanté.  En  revanche ,  ce  pays  eft 
«çjçtrémemçnt  fertile ,  fes  produâions  font; 
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âbojQdantes  &  vigourcufes.  Les  oliviers  n'oc- 
xupent  pas  comme  dans  la  Rivière  de  Gênes , 
^Qé  terreins  qui  leur  foient  uniquemeAtdefti- 
Xiés;  on  les  voit  plantés  dans  les  Vignes, 
&  fiir-tout  dans  des  vignes  alignées ,  dont 
:les^  intervalles  font  occupés  par  des  champs  : 
,&  la  terre  de  ces  champs  eft  û  meuble, 
iqpe.  deux  ânes  fuffifent  pour  la  labourer, 
avec  une  charrue  fi  légère ,  qu'après  le  tra- 
?*aîl;,  Tun  de  ces  ânes ,  ou  le  laboureur  lui- 
;^axiâme  l'emporte  fur  fon  dos. 
Calcaîresr  rj§,  14^7.  Au  Luc,  le  chemin  fe  divife  en 
îiolcM^^    c^ctox  branches ,  dont  Pune  conduit  à  Hyeres 
i.&^  l'autre  à  Aix.  A  une  lieue  &  demie  du 
:IiuC,  en  fui  van  t  celle  d -Aix,  on  trouve  le 
^viHage  de  Gonfaron  ,  derrière  lequel  eft 
<^unc  colline  remarquable,;  fa  bàfe  repofe  fur 
des  couches  de  grès  violets,  &  cette  bafe 
,cft  elle-même  cotfipofée  de  couches  hori- 
zontales ou  alternatives  de  grès  violets  &: 
de  grès  argilleux  veirdâtres.  Le  haut  de  cette 
colline  eft  calcaire,  enforte  que  la  pierre 
calcaire  rcpofe.fur  ces  grès. 
. .  C'EST  à  Gonfaron  que  ce  fait  s'obferve 
le  plus  commodément;  mais  ce  n'eft  pas 
là  feulement ,  car  depuis  Gonfaron  jufques 
au  Luc ,  &  même  depuis  le  Luc  jufques 
auprès  de  Vidauban  ^  on  peut  fiûvre  ces 
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grès  couronnés  de  pierres  calcaires.  Cette 
obfervation  eft  importante.  En  effet ,  comme 
la  pierre  calcaire  a  été  formée  fotis  les  eaux 
de  la  mer,  fapofîtion  fur  ces  grès  prouw 
que  ceux-ci  éxiftoient  avant  elles ,  &  que 
par  conféquent  les  courants  qui  le*  ont 
cfaariés  &  accumulés  étoient  des  couraiits 
de  la  mer.  ^  ,      j 

La  r^ulafité  des  bancs  de  àfes  grès  étoît 
déjà  un  indice  de  cette  origine  :  car  lés 
eaux  qui  coulent  à  la  iurface  de  la  terré, 
n'accumulent  point  leurs  dépôts  avêc:>cette 
régularité. 

§.  1468.  Du  Luc  à  Hyeres par  Pignkas ,  Hycrcti 
Cuers,  Souliers,  on  ne  voit  rien  qui intif- 
reffe  la  minéralogie  J  feulement  en; arrivait 
à  Hyeres,  on  voit  au  couchant  xie  cette 
ville  le  grand  chemin  coupé  dans  des  fchiftes 
argilleux,  jaunâtres,  tendres,  mêlés  d'un 
peu  de  mica  &  dont  les  feuillets  plans  mon- 
tent doucement  du  côté  de  TEft. 

J'ARRIVAI  à  Hyeres  en  1787»  par. une 
belle  ibirée  du  mois  d'avril ,  &  je  fus  en- 
chanté delà  (îtuation  de  cette  ville,  ou  plu- 
tôt du  fauxbourg  où  eft  la  charmante  au- 
berge du  St  Efprit  Nous  avions  là  fous 
lîos  fenêtres  des  jardins  d'orangers  chargés 
de  fleurs  &  de  fruits,  &  animés  par  nombre^ 
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de  roffignols.  Une  pente  douce  cpnduit  Todl 
jufques.  à  la  mer  y  &  cette  pente  eft  cou- 
verte >  d'abord  de  jardins,  puis,  d'oliviers, 
&  enfuite  de  peupliers  &  d'autres  arbres. 

Les  isles  d'Hyeres  meublent  &  varient 
rafpea  de  la  mer ,  &  des  colKnes  boifécs 
à  droite  &  à  gauche  encadrent  ce  charmant 
tableau. 

L*AiK  eft  en  hiver  un  peu  moins  doux 
à  Hyeres  qU'à  Nice.  Les  orangers  en  pré- 
fententla  preuve,  les  hivers  rigoureux  leur 
font  beaucoup  plus  de  mal  à  Hyeres.  Les 
étrangers  trouvent  auffi  à  Nice,  plus  de 
reflburce  pour  la  fociété  »  mais  en  revajiche 
lès  environs  d'Hydres  font  charmants,  & 
les  promenades  en  font  extrêmement  cham^ 
pêtres  &  variées^ 
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CHAPITRE    XXII. 

Coup^d^oeilfur  la  prefquHsU  de  Giens 
&  fur  Visle  de  Porquerolles. 


§.    1469.  Uans  la  matinée  du  22  avril    Etang d» 
17875  je  fis  au  bord  de  la  mer,  auprès  de  ï^^j^^^^r» 
rétang  du  Pefquier,  différentes  expériences  roulés» 
fur  les  propriétés  de  Tair  comparativement 
à  celles  que  je  me  propofoîs  de  tenter  fur  la 
cime  du  Mont-Blanc  Je  trouvai  là  un  ter- 
rrtn  bas  &  horizontal ,  très-favorable  à  ces 
expériences.  J'en  fendrai  compte  ailleurs. 

Ensuite  je  traverfaien  | d'heure Tifthmc 
qui  fépare  cet  étang  de  la  mer.  Les  cail- 
loux roules  que  je  trouvai  ^fur  cet  iftbmc 
étoient  de  quartz  fragile,  de  quartz  gras, 
de  grès  &  d'une  roche  plus  facile  à  décrire 
qu'à  nommer. 

Sa  furface  extérieure  cft  prefque  noîrc , 
d'un  grain  aflez  fin,  médiocrement  liflTc  & 
brillant.  Sa  caffure  eft  d'un  noir  plus  foncé 
que  les  dehors ,  &  préfente  un  grain  aflez 
^roflîer^  brillant  &  écaiUeux.  La  loupe  y 
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f^  ajqwrcevoir  quelques  indices  Me  ciryÊ. 

taux  lamelleux.  Cette  pierre  eft  dure ,  donne 

du  feu  à  l'ader ,  &  fe  laiflfe  pourtant  rayer 

en  gris^  Elle  agit  for  Taiguille  aimantée ,  de 

ttèm^que^*  verre  *qu'elk  donne  au  chatu^ 

meau.  Ce  verre  eft  noir ,  brillant  &  coû>* 

pafte.  On  y  diftingue  des  parties  verdâtres 

demi  tranipaiientes  r  qui  me  feroient  foup« 

çonner  que  les  parties  fpathiques  que  Fo» 

^mêle  dm$  cette  pierre,  de  même  que 

fa  rayure  ^ife ,  viennent  d'un    mélange 

fcmblable  à  cejui  de  la  pierre  que  j'ai  trouvée 

auprès  de  Fréjus,&  que  j^ai décrite §.  144*^ 

CaîHoux     J'observai  en  montant  à  Giens ,  &  j'ai 

îcmcnt  ^aî;  depiMS  lors  génér^lifé  cette  obfervation  dans^ 

bord  de  la  ks  environs  d'Hyeres  &  dans  fes  isles ,  qpe 

"^'         dès.qu'ons'éleve  à  huit  ou^iix  pieds  au-deflus^ 

du  niveau  de  la  mer,  on  ne  trouve  plus  cfti 

tout  de  cailloux  roulés  armais  feulement  des^ 

fragments  anguleux  des  rochers  du  voifî* 

mg/^.  Ce  fait  eft  important  &  remarquable 

à  divers  égacds. 

Prcfqu'îsle     §.  1470.  Du  bord  de  la  mer^  on  monte 

îï:h?m?cV-^^  huit  ou  dix  tninutes  au  château  qui  eft 

«ce.  au  haut  de  la  colline  de  Giens. 

Là  ,  en  commençant  à  monter ,  pn  trouve 
d'abord  des  roches  micacées  jaunâtres^, 
dures  ^  abondantes  ea  qaai:tz.  Xeurs  coi^ 
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elles  inclinées ,  montent  du  côté  du  Sud, 
Ces  eouches  font  coupées  par  des  fentes 
yerticales  fouvent  parallèles  cntr'elles,  & 
courant  de  l'Eft  à  TOueft. 

On  obferve  dans  cette  roche  des  futures  ^ 
des  nœuds  &  des  couches  interrompues 
de  quartz,  ici  blanc,  là  jaunâtre,  ailleurs 
paroîfFant  tendre  a  la  nature  du  jafpe. 

Vers  le  haut  de  la  colline ,  les  .couches- 
fe  réunilFent ,  &  deviennent  enfin  verticales 
fons  le  château  de  Giens. 

Arrivé  au  château ,  je  demaudai  Tagent 
du  Seigneur.  On  m'avoit  dit  à  Hyeres  qu'il 
Fallok  m'adrefler  à  lui  pour  avoir  àts  bate- 
liers fûrs ,  mais  occupé  à  vendre  du  vin,  il 
ne  voulut  pas  fe  mêler  de  mon  affaire.  Je* 
pris  donc  au  hafard  ceux  des  pécheurs 
qui  voulurent  bien  me  promettre  de  me 
promener  autout  des  isles  pendant  le  refte 
de  la- journée.  Ces  pécheurs  n'avoient  pas 
trop  borihe  mine  ;  l'un  d'eux  me  dît  fort 
naïvement ,  pendant  que  nous  étions  en 
mer,  qu'il  trou  voit  le  métier  de  pécheur 
bien  rude ,  mais  que  pourtant  il  s'y  tenoit, 
parce  que  quand  on  fe  hafardoit  à  gagner 
fa  vie  d'une  manière  un  peu  plus  prompte, 
on  étoit  tout  de  fuite  pendu  ou  envoyé  aux 
galères.  Grâces  à  cette  cramte,  ces  gens 
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me  Gondnifîi^t  fort  bkn ,  &  Je  n'aisiiràtl 
lien  de  m'en  plaindre. 
Rocher     §.  1471.  It  &llat  aller  par  Écrre  s'embar^ 
quartz.  ^^^  ^  ^  Madrague,  au  Nord  de  kpreC* 
qu'lsle.  En  y  allant  5  &  tout  près  du  poit^ 
je  me  détournai  u;i  peu  fur  la  gauc^,  pour 
obferver  dans  un  champ,  un  rocher  ifoié 
de  oo  k  zs  pî^ds  de  hauteur.  Ce  rocher 
eft  de  quartz,  mais  d'une  efpece  douteufe; 
là  furface  extérieure  eft  jaunâtre,  un  peu 
liflè  &  douce  au  toucher ,  mais  pourtant 
moins  que  celle  du  quartz  gras  proprement 
dit  II  fe  caflc  en  fragments  fouvent  rhom« 
boîdaux ,  &  cette  forme  eft  déterminée  par 
des  fentes  remplies  de  poinlis  ferrugineux, 
qui  en  fe  décompolànt  colorent  en  rouge 
les  parois  de  ces  fentes.  La  caffure  vraie  de 
la  pierre  préfente  un  grain  fin,  blanc,  fcin- 
tillant  &  d'alFez  groflfes  écailles.  On  y  re- 
marque par  places  des  veines  minces  &  irré- 
gulieres  de  mica  jaunâtre  &   brillant  Ce 
1       mica  paroît  prouver  que  ce  quartz  a  été 
formé  comme  ceux  du  paragraphe  précé- 
dent ,  dans  une  roche  micacée ,  &  que  ik 
dureté  Ta  fait  furvivre  à  la  deftruâion  de 
cette  roche, 
la  pref.        §•  '47^-  Embarqué  à  la  Madrague ,  je  fis 
qu'îsiç.     voguer  à  TOueft  ppur  fairie  le  tour  de  la 
^"*^  prefqu'islo 
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préfqu'isie.  Les  premières  côtes  que  je  vis 
fcn  fuivânt  cette  direction,  prélentent  des 
rocs  peu  élevés,  dont  les  couches  font  di ver- 
fement  inclinée^,  tortUeufes,  de  fchiftes  qui 
patoiflènt  argilik»,  les  uns  daîis  un  état 
tic  décompoÛtion;  les  aiïttes  plus  folides. 

A  ^4  riunutes  de  la  Madrague,  nous 
iioiiblâmcs  un  cap  ,  &  en  tournant  au  Midi , 
fious  pàflàmes  fous  un  rdc  élevé,  rloinnié 
iù  Bouche.  Ç)ti  voyoit  là  plufîeurs  grottes 
creiilëes  par  les  vagues,  daiis  un  fchilbgris, 
dont  les  couchés  paroiffoieiit  horizontales: 

A  J2  minutes  dé  là  nous  doublâmes  le 
ëap  dé  Scdmpéùàrjou ,  conipofé  de  pîefrej 
calcaires  co'tïipaiaes  ^  bleuâtres ,  en  coucheS 
niincés,  coupées  par  dés  veines  de  fpath 
blanc.  Huit  niinutés  plus  loin ,  nous  dou- 
blâmes la  pointé  du  Pignèt ,  compofée  de 
rocs  de  la  même  nature,  doutées  couches 
font  relevées  à  rOueft. 

Delà  nous  revînmes  au  Levait,  pour 
ftiîvré  les  côtes  de  la  pïefqu'iste,  &  je  fis. 
aborder  au  fond  du  Pigitet ,  pour  ôblérver 
de  près  la  qualité  dé  là  pierre. 

Il  y  a  là  un  petit  port  cfeufé  par  la  n!i- 
iure  ,  entre  des  rochers  qui  font  féparés  par 
ùri  vuide  de  deux  à  trois  toifes.  Les  rochers 
au  Levant  font  d'un  fchifte  argilleux  uoi^ 
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OU  ardoife  çompade  ,  non  effervefcente  ; 

gerfée  en  divers  endroits  par  la  décompo- 

fîtion  des  pyrites  qu'elle  renferme.  Les  cou^ 

\    ches  de  ce  fchifte  font  tourmentées  &  mé- 

'  lées  de  quartz;» 

Les  rochers  à  l'Oueft ,  font  d'une  pierre 
calcaire  grenue  ^  d  un  gris  bleuâtre  ,  d'un 
grain  médiocrement  grollîer  &  affez  bril- 
lant ^  avec  des  veines  de  fpath  blanc ,  mé- 
langé de  quartz.  Ces  veines  font  iné^le- 
ment  épaiOTes  ,  mais  toutes  parallèles  aux 
couches  de  la  pierre  ;  celles-ci  font  tour- 
mentées comme  celles  du  fchifte  argilleux. 
Cette  pierre  calcaire  contient  de  l'ar- 
gille  ,  mais  beaucoup  moins  que  la  plupart 
"  de  celles  de  la  côte  de  Gènes  j  car ,  celles-ci 
confervent  lebr  forme  dans  l'eau  forte,  au 
lieu  que  celles  de  Giens  s'y  difibut  en  entier, 
a  la  réferve  d'un  petit  fédiment  noirâtre. 
Petites  ^    §.  147^  D E LÀ ,  nous  mimes  à  la  voile, 
felcs,         jious  paflames  devant  les  isles  du  Grand 
'iiîbaud  &  du  Petit  Langoujîier  ^  dont  les 
côtes   efcarpées   paroiflTent  compofées   de 
Tchiftes  femblables  à  ceux  que  je  viens  de 
décrire. 
Tsle  de  *     §.  1474.  Au  bout  d'une  petite  demi- 
Tôlier"     y^^^^^  d^  navigatfon ,  nous  vî^nies  aborder 
\  iHsle  de  Porquerolles  y  au-deiŒ9Usdu  Fort 
*ffu  Grand  Langoujlîer. 
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Je  montai  au  fort ,  que  je  trouvai  batî 
fur  des  fchifîes  argilleux  femblabïes  à  deà 
àrdoifes;  les  uns  gris,  les  autres  noirs ^ 
tendres ,  mêlés  de  rognons  &  de  feuillets 
de  quartz.  Leurs  couches  font  verticales  & 
courent  du  Nord  Nord-Oùeft  aiïSud  Sud- 

m. 

Je  fis  enfùite  fe  toiir  du  fort ,  en  fuivané       àciiîfX^ 
les  finuofité^  de  la  côté ,  dont  la  direftîoh  ^^^^^® 
générale  eff  aii  Sud-Èft.  Je  trouvai  là  des   ftrudure 
roches  fchiffeufes ,  dont  fes  feuillets  bien  remarqué, 
'parallèles   entr'eux  ,  rfont  pas  plus   d'un 
quart  de  ligne  ^'epaiffeur.  Ces  feuillets  foné 
âïternativeïpént  blancs  &  gris,  ce  qui  donne 
à  cette  pierre ,  vue  fur  la  tranche ,  l'œil  d'une 
étoffe  rayée  très-fine.  La  {jartie  "grife  eff  un 
fnica  très-brillant,  difpofé  par  couches  dont 
fa  furface  eff  fîllonnée  de  ftrîes  très-fines', 
parallèles  entr'elleS ,  &  dont  la  diredlon  eft 
h,  même  dans  touteis  les  couches.  La  partie* 
fclanche  efï  un  quartz  arenâcé  très-fin. 

Je  fuivis  ainfi  pendant  près  de  trois  quart 
d'heures  le  borcf  efcarpé  &  deritelîé  de*  la 
nier ,  en  montant  de  cime  eh  cime  »  &  je  vis 
|)ar-tout  des  fchiftes  <  qui  fôuVent  t'oni* 
fcoient  en  décompofîtion.  Leurs  couchés^ 
font,  ou  verticales,  ou  très-ihclînées  eh- 
montant  au  Midi,  &  la  diredioh  de  leuf»^ 
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plans  eft  conftamment  de  TEft  à  l'Oueft/ 
Ceux  du  Fart  font  les  feuls  d'une  oertaiae 
étendue  que  j'aie  vu  ditFéremraent  dirigés. 
Je  voulois  aller  plus  loin ,  mais  le  patron 
de  la  barque  me  rappella ,  en  m'avertiOTant 
que  le  vent  alloit  changer ,  &  que  fi  nous 
ne  partions  pas  fur-le-champ ,  nous  ne  pou- 
vions pas  retourner  à  Giens. 
Sooroc      Je  me  rembarquai  donc ,  nous  paflames 
tmarqua  ^  yj.^  ^^  j,.^j^  ^^  ^^^^  tUbaud ,  tout  près 

de  la  Tour^Fondue  ^  où  eft ,  à  ce  que  m'af- 
furerent  les  pêcheurs,  une  fource  d'eau 
douce.  Ce  fait  eft  bien  remarquable  dans 
une  isle  auffi  petite  ,  ou  plutôt  fur  un  ëcued 
aride  &  inhabité  ;  il  faut  nécefiàirement  que 
cette  fource  vienne  de  la  terre-feniie  ,  en 
paflant  par-deflToas  la  mer.  Les  couches  da 
rocher  de  cette  isle  font  toujours  dirigées 
de  rfift  à  rOueft. 

Le  vent  qui  s'étoit  efFeâîvement  renfor- 
cé 5  nous  jetoit  arvec  violence  contre  les  côtes 
méridionales ,  efcarpées  &  inabordables  de 
ta  prefqulsle  de  Giens  ;  deux  fois  nous  lû- 
mes obligés  de  revirer  de  bord  &  de  prendre^ 
k  large ,  pour  n*êtie  pa:s  brifés  contre  ces 
rochers.  J'eus  ainfi ,  &  plus  que  je  ne  Pau- 
rois  deftré ,  la  facilité  de  les  obferver  en 
divers  endroits.  Ils  me  pâturent  en  général 
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de  la  même  natare  que  ceux  que  j'avois 
tqrbfervé  ailleurs  &  leurs  couches  dans  U 
même  fituation. 

Nous  abordâmes  enfin  au  Sud-Eft  du 
château  de  Giens ,  après  avoir  été  horrible- 
ment ballotés  par  les  vagues  ;  &  delà  je  "^ 
revins  à  Hyerçs  fort  tard  &  très  en  peine  de 
l'inquiétude  que  je  crajgnois  d'avoir  cauiée* 
En  effet ,  le  vent  avpit  paru  à  Hveres  en- 
core plus  violent  &  plus  dangereux  que  je 
ne  l'avois  éprouvé. 

§^  147s.  J'AURois  aimé.  ï  voir  les  autres  Réfumé 
isles ,  &  à  voir  mieux  celles,  que  je  n*avois  ^^  ^^^^L^ 
qu^entrevucs.  Je  rapportai  cependant  de 
cette  petite  excurfion ,  la  fatisfadiori  dç 
.favoir  que  la  prefqu'isle  de  Giens  ,  Tisle  de 
porquerolles  ,  les  petites  isles  intermédiaires 
font  toutes  de  ichiftes,  ou  micacés,  ou 
argilleux ,  ou  calcaires ,  tous  primitifs  ou 
ïiirle  p^ilTage  des  primitifs  aux  fecondaires» 
"^dont  les  couches,. à  quelques  exceptiona 
près ,  ont  toutes  la  mêmq  direâion  de  l'Elt 
à  rOueft,  , 

J'euî>  auflS  le  plaifîr  de  recueillir  dans  cette 
excurfion ,  plufieurs  des  jolies  plantes  quô 
M*  Gérard  à  décrites  dans  fa  Flore  Pro- 
vençale ,  &  dont  M.  Darluc  à  donné  le 
catalogue  dans  le  troifîeme.  volume  de  foift 
WVi^Sge ,  page  zf  8^.  F  f  j^ 
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CHAPITRE    XXIU 

Montagne  dçs  O^feaux^ 


Motîft  §.  '476.  v/N^  ;a  pu  voir  en  divers  endroîtt 
pJcJSoL  d^  ces  voyages,  retnprcflTement  avec  lequel 
je  recherche  les-ocçafions  d'pbferver  des 
paffages  ,  ou  les  lieux  dans^  Jefqùels  deç 
rochers  d'une  nature  différente  font  appli- 
qués ou  fuperpofés  les  uns  aux  autres.  Je 
crois  que  c'eft  dans  ces  pafTages  que  Vorx 
peut  le  mieux  étudier  les  caufe§  des  révo*- 
lutions  par  lefquelles  la  '  nature  a  cçffé  dp 
produire  des  montagnes  d^uà  certain  genre , 
pour  venir  à  en  produire  d'un  genre  difFé- 
rent.  Je  me  flattpis  d'avoir  trouvé  une  dç 
ces  oçcafîons  dans  une  montagne  peu  éloi- 
gnée d*Hyeres.  M.  Darluc  dit,  tom.ni, 
p^24z  ,  que  la  niontàgr^it  ùt  Carquairanne 
ell  calcaire  à  TOueft  &  vitrefcible  àl'Efl. 
Il  devoit  donc  y  avoir  là  un  de  ces  paflT^ 
ges ,  &  je  defirois  de  Vobfeçver.  JVÏalheu- 
reufemént  qu'à  Hyeres ,  oji  j'étois ,  on  nç 
-^ognoifloit  point  de  mqntagiies  de  ce  nom^ 
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On  connoiffoit  bien  le  village  de  Carquaî- 
ranne ,  qui  eft  à  a  ou  5  lieues  au  Sud-Oueft  ^ 
d'Hyeres  ;  mais  comme  ce  village  eft  au 
fond  d'un  baffin  entouré  de  montagnes ,  on 
ne  favoit  point  à  laquelle  d^entr'elles  on 
avoit  donné  fôn  nom. 

Je  fu3  donc  réduit  aux  conjedures ,  & 
comme  on  voit  d'Hyeres  une  montagne 
qui  pàroît  la  plus  élevée  dans  cette  direc- 
tion ,  &  au  pied  de  laquelle  on  me  dit^ 
qu'étoit  fitué  le  vilhge  de  Carquairanne , 
je  réfolus  d'y  aller.  Sa  cime,  un  peu  efcar=-' 
pée ,.  me  paroiffoit  évidemment  calcaire,  jfc' 
penfai  donc  que  ce  feroît  à  fon  pied  orieUr 
tal  que  je  trouverois  les  rocs  vitrefcibles , 
&  qu'enfuite  en  marchant  à  TOueft ,  je  vien^ 
drois  aux  rocs  calcaires  que  je  voyois.  On 
ne  fkvoit  point  à  Hyeres  le  nom  de  cette,  . 
montagne,  mais  j'appris  enfuite  fur  le  lieit 
même  qu'elle   s*appell*oit  lU  mQntagne  def  '  ^  ' 

Oiféaux, 

§.  1477- JiE  fis  cette  petite  courfe  le  z^  D'Hyerc?» 
avril'  1787  9  avec  mon  fils  cadet.  ^  ^^  "^^"^ 

,  .  ^  •   tagne  des 

Nous  ftiivimes  pendant   20  m  mutes  le  Oifeaux.. 
chemin  du  village  à^Notre-^Dame ^Xï , nous 
commençâmes  à  monter  une  -colline  à  lïn! 
de  la  montagne  des  Oîfeaux  ;  enftiitc  après 
î^oir  fiiivi  pendant  xxxx  ^émi-quarbi-d'hcuri^ 

Ff4. 
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un  chemin  pavé  de  grès  yiolets  &  de  pîerte| 
calcaires,  nous  prîmes  un  fçntier  qui  cou- 
duifoit  droit  à  ma  montagne. 

Bientôt  après  être  entré  dans  ce  fçntier, 
on  pafle  auprèf  d'une  carrière  d*une  çfpece 
de  marbre  compacte  &  groffier ,  dont  on  fait 
à  Hyere$  beaucoup  d'ufage  dans  PîM'chitec-: 
ture.  On  ne  tarde  pas  çnfuite  à  yoir  à  dé- 
couvert le  roc  calcaire  dont  la  montagn» 
çft  compofée. 

Il  eft  là  recouvert  dç  ces  brèches  çalcaw 
^cs  qqe  j'ai  fi  fouvent  obferyéçs  fur  Içs  mon- 
tagnes de  ce  genre.  Nous  mîmes  une  bonne 
demi-heure  k  monter  fur  xm  col ,  iitué  à  l'Eft 
de  la  cime  dq  la  montagne  :  le  fond  de  c© 
col ,  de  même  que  les  hauteurs  à  droite  & 
^  gauche,  fout  toujours  c^caires* 
Rocher     §.  1478.  En  montant  de  ce  cola  la  cime ^ 
dcTcite.  i^  remwquai'dans  le  roc  calcaire  de  la  mon- 
âe  rpath  tagne,uhhémjfphe,re  de  quinze  à  dix-huit 
wcaif?-  pouces  de  diamètre ,  compofé  eq  çfltiejr  de 
fpath  calcaire  difpof^  pai:  couchée  concen- 
triques, Se  chacune  de;  ces  couche?  formée^ 
par  un  aflfemblage  d'aiguilles  convergentes 
vers  le  centre;  de  la  maffe.  Je  crus  d'abor^ 
que  cela  étoit  accidentel  ;  mais  en  conti- 
nuant  de  monter,  jç  vis  avec  bien  de  la  fur-, 
prife,  que  toute  la  n^ontagne.  jufquà.  ù^ 
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cime ,  eft  cotnpofée  de  boules  de  fpakb  <lon^ 
la  ftrudure  eft  à  peu  près  h  même-  Lem: 
volume  diffère ,  les  plus  grandes  ont  2  ou 
3  pieds  de  diamètre  j  les  plus  petites  2,  à  j 
pouces.  Qn  en  voit  auffi  d'une  forme  a|.o(i- 
gée ,  mais  toujours  les  cquçhes  font;  çonçenr 
triques,  &  compojées  de  parties  çonver- 
.  gentes  au  centre  ou  s(  ra;^e  de  la  maOe.  Opel* 
cjuefois  auffi  ces  couches ,  quoique  concçur- 
triques  font  ondoyantes  ou  feftonnées.  SoUct 
vent  ces  boules ,  grandes  &  petites ,  s'ea^ 
tremêleqt  &  fe  grouppent  fous  des  forme^ 
bizarres;  &  cependant  renfemhle  de  ces 
boules  eft  difpofé  par  GO^^içhes  affez  régu- 
lières, ,  peu  inclinées ,  montarO:  au  ^ot!à  oxa^ 
fiuNord-Eft. 

La.  fubftance  du  fpath.  qui  forme  ces 
boules  eft  jaune  de  miel  oyi  blanc  jaunâtre 
translucide,  &  fon  grain  eft  très- brillant 
Les  interftiçes  des  boules  £pnt  remplis  d'une 
matière  moins  denfe ,  fouvent  caverneufe  & 
4'un  tiflu  plus  grofEcr  ,  mgiis  dont. la  na-. 
ture  eft  eÛenticUement  la  même. 

§.  1479.  On  ne  peut  pas  qiéconnoitre    Conffdé- 
dans  ces  formes  l'ouvrage  de  la  cçyftalHfan  ^.ç  'pheno* 
tion;  on  voit  des  ftalaâites  ,  des  géodes,,  niene. 
préfenter  des  ftruftures  femblable$  ^  nwis  un^ 
,  çjontaçnc  cn^tç  çompQlcç  d'MJni   afl^pi- 
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blage  de  ces  cryftâllifations,  eft  un  phénoi 

mené  très-extraordinaire. 

M.  Daubenton  a  donné  des  idées  très- 
ingénieufes  fur  la  formation  des  pierres  de 
ce  genre.  Journal  de  médecine ,  tome  II  ^ 
p.  103  &  fuiv. 

Il  fïappofe  qu'un  mouvement  de  Peau  cir- 
culaire &  rapide,  faïfant  tourner  en  rond 
quelques  corps  pierreux  qui  y  font  plon- 
gés, fi  cette  eau  eft  chargée  de' molécules 
pierreufes ,  ces  molécules  s'attacheront  à  ces 
corps  &  formeront  autour  d'eux  des  cou-r 
ches  concentriques. 

On  fait ,  &  je  Taî  vu  moi-même  aux  bains 
de  St.  Philippe  en  Tofcane,  qu'il  y  a  des 
concrétions  telles  que  les  pifolites  &  les  dra^ 
géès  de  Tivoli ,  qui  fe  forment  de  cette  ma*, 
nierc.  Mais  pour  des  maffes  de  deux  à  trois 
pieds  de  diamçtre  on  a  de  la  ptine  à  con-t 
cevoir  que  leur  rotation  ne  les  ufât ,  ou  ne 
les  diminuât  pas  au  lieu  de  Içs  augmenter... 
D'ailleurs,  il  n' eft  pas  démontré  que  dans 
un  fluide  tranquille  oii  mu  en  ligne  droite , 
il  ne  puifle  pa$  fe  former  des  cryftalHfatiqns 
globuleufes.  Cependant  quoique  je  préfente 
ces  doutes,  je  fuis  fort  éloigné  de  repoufTer 
ridée  de  M.  Daubenton. 
'  'Ce  genre  de  cfyftaÛifation  a  lieu  dstm 
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ides  matières  de  divers  genres  je  l'ai  obferré 
ddii3  les  globules  de  différentes  efpeces  df 
yarîolites.  Mais  on  voit  fur- tout  çetjte  ftruo 
ture  très-diftinfte  dans  ces  lînguliers  granits 
de  Corfe,  qu'a  décrit  M,  Bessoj^^  Journal 
de  Phyfîque  1789.  T.  //.  p.  121/ 

Je  poflTede  moi-même  de  très -beaux 
morceaux  de  ces  granits  ,  qui  m'ont  été 
donnés  par  M.  le  Chevalier  de 5i0n ville» 
qui,  le  premier. en  à  fait  la  découverte;  je 
Pavois  fait  deffiner  &  graver,  je  me  pro* 
jpofoi?  d'eu  donner  Ig  defcription,  lorfque 
je  tiie  vis  prévenu  par  M.  Besson.  Cepen^ 
dant  comme  j^avois  fait  graver  en  n^êinç 
tèms  d'autres  pierres ïïngiilieres, que  M.  de 
SiôNviLLE  avpit  auffi  découvertes  ^  je  nç 
jrenonce  pas  à  l'idée  de  les  publier^  un  jour,  ^ 

§.   1480.  Nous    ne /mîmes  quç'îîjjmiii.    Vue  delà 
du  col  au  haut  de  la  moijtagâç ,  elle  n'a  ^ç^^ou"* 
donc   qu'unç  petite  heure  de  rppritée  en  féaux, 
tout,  (^  par  cbnféqbeijt  environ  .200  toifes 
au-delïus  de  la  mer.  Cependant  la , vue  dont 
on  jouit  dç  fa  cime  eft  réellenient  magni- 
fique :  du  côté  delà  mer  à  droiçe ,. Toulon, 
fa  rade  &  des  côtes  encore  pliis  élpiffné^s 
fourmillant  de  bâtiments  de  toutes  grau- 
deqrs  &  de  toute  efpeçe  ;  à  gauche ,  la  jr^de 
^e  Hyeres,  fes  isles,  fôn  étang.  Du  côté 
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de  la  terre ,  la  riche  vallée  de  Cuers  &  des 
trois  Souliers ,  la  plus  fertile  contrée  de  la 
Provence,  la  ville  d'Hyeres  en  amphithéâ- 
tre au  pied  d'une  colline,  couronnée  paç 
yn  rocher  pittorefcjue ,  les  beaux  jardhis , 
fes  falines  :  ce  bel  enfçnible  préfentoit  le 
fpedacle  du  plus  grand  appareil  &  de  1^ 
plus  grande  force  maritime  ds  la  Méditer- 
ranée ,  8ç  en  même  tems  du  canton  Iç  plus 
fertile,  fous  le  climat  le  plus  beau  (&le  plui 
doux  de  la  terre  ;  il  rappelloit  ainfî  Içs  pou-t 
voirs  réunis  de  la  Nature  &  de  Thoraine  ^ 
&  les  idées  de  la  puiffance  &  du  bonheur , 
dont  cet  être  feroît  fufçeptible ,  s*il  fa  voit 
jQuir  de  fes  biens,  Pour  le  naturgilifte,  cette 
fituation  eft  aulfi  intéreflante.  On  voit  U 
chaîne  des  collines  primitives  d'Hyeres  paffer 
ku  Nord  de  cette  montagne,  &  marcher- 
de  TËft  à  rOueft,  diredion  d'autant  plus 
remarquable ,  que  c'eft  la  direftion  génçrâle 
des  couches  dans  les  isles  d'Hyeres. 

Or  ,  c'eft  un  fait  affez  général  dans  les 
Alpes ,  &  qu'il  y  a  du  plaifir  à  vérifier  dans 
leur  dernier  rameau ,  qu#  fes  couches  mar-e 
thent  prefque  toujours  fuivant  la  direction 
générale  des  chaînes  ou  des  ramifications 
des  chaînes  dont  elles  font  partie. 

Il  eft  auffi  curieux  de  voir  cette  mêmft 
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chaîne  primitive  renfermée  entre  deux  chaî- 
nes calcaires.  Savoir,  au  Midi,  la  montagne 
desOifeaux,  &fes attenantes  j  &au  Nord» 
la  chaind  qui  pafle  a(u  Nord  de  Soulier  Se 
de  Toulon.  Ces  entrelacements  de  monta-i 
gnes  primitives  entre  les  fecondaires ,  de 
même  que  ceux  des  fecondaires  entre  les 
primitives ,  que  nous  avons  fi  fouvènt  obfer- 
vés  dans  les  Alpes ,  prouvent  encore  que 
les  Géologues  ont  eu  bien  raifon  de  rejet-^ 
ter  j  ou  de  n'admettre  qu'avec  beaucoup  de 
réferve   cette  ancienne  dîvifîon   de  notre 
globe  en  bandes ,  fableufe ,  calcaire ,  fchit 
téufe  &  vitrefctWe. 

§.  1481.  Nous  avions  là  fous  nos  pieds^  Defctnie 
au  Sud-Oueft ,  le  village  de  Carquairânne,  ^^  •*  ^^ 
&  nous  voyions  à  l'Oueft  de  ce  village  une 
montagne  que  j'ai  fu  enfuîte  être  celle  dont 
parloit  M.  Darluc  ,  &  qui  avoit  été  le 
premier  but  de  cette  courfe  ;  j'avouerai 
même  que  quand  j'ai  reïu  l'endroit  où  M. 
Darluc  en  parle,  j'ai  vu  que  j'aurois  dû 
comprendre  que  cette  montagne  étoitfituée 
Entre  ce  village  &  Toulon-  Comme  je  Tlgno- 
t ois  encore ,  je  m'obftinois  à  chetchér  dans 
la  montagne  des  Oifeaux  le  contad  que  je 
defirois  de  voir  entre  les  calcaires  &  les  pri- 
«litives.  J'efpérai  de  trouver  ce  contad  ^ 
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pkd  de  cette  montagne  ,  dans  une  faîlîils 
qu'elle  forme  au  Nord-Oueft  du  c^té  de  la 
diaîne  primitive,  dont  j'ai  parlé  dans  le  §. 
précédent. 

Je  defcendis  donc  obliquement  du  côté 
du  Nord-Oueft  par  un  joîi  bois  de  pins, 
&  je  vins  paffer  à  la  baftide  de  M.  Bernard , 
fituée  dans  un  vallon  d'oliviers  &  entourée^ 
de  collines  cafcaires* 

ToVT  près  de  cette  Baftide  ,v  à  droite  du 
diemin  qui  conduit  à  Hyeres ,  je  vis  exploi- 
ter une  carrière  d'un  marbre  greffier  noi- 
râtre ,  du  même  genre  que  celui  que  j'avois 
obfervé  de  l'autre  côté  de  la  montagne  ^ 

§•  1477.   *  • 

Chapelle     §.   1482.  Êientôt  après  je   remarquaiy 

&  vallon    jy  ^^^^  ^^  Nord ,  une  petite  éminence  cou- 
de Scjean.  '        T 

verte  d'une  roch'   qui  me  parut  primitive. 

Le  payfan  qui  nous  accompagnoit,  nous- 

dit  qu^ne  petite  chapelle  ,  bâtie  fur  cett^ 

éminence  portoit  le  nom  de  St.  Jean,  j'allai 

donc  à  cette  chapelle  au  travet^  d'un  petit 

vallon  couvert  d'oliviers.  Après  avoir  tra-- 

verfé  ce  vallon ,  je  commençai  à  monter  , 

&  comme  je  cherchois  toujours  à  voir  lé 

roc  caché  par  la  terre  végétale ,  je  décou-» 

vris  dans  un  fofte  des  couehes  d'un  fchift& 

aïTez  remarquable^ 
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La  furface  extérieure  de  ce  fchifte ,  con-    ^  Schîftes 
fidérée  fur  le  plaa  des  feuillets,  eft  d'un  quafti^fc 
jaune  qui  tire  fur  le  brun.;  elle  eft  fîUonnée  mica, 
de  ftries  longitudinales  qui  lui  donnent  l'ap- 
parence d'une  planche  de  bois  de  chêne  par- 
femée  de  quelques  nœuds  ,  les   uns  plus 
bruns  que  le  refte  de  la  furface ,  les  autres 
blancs.  En  l'obfervant  de  près ,  on  y  diC- 
tingue  un. grand  nombre  de  petites  lames 
brillantes  de  mica*  blanc,  le  refte  n'a  aucun 
éclat,  mais  n'a  cependant  pas  rafpe(^  ter- 
reux. Confidérée  fur  les  tranches  des  feuil- 
lets ,  la  furface  extérieure  préfente  des  rayes 
de  différentes  couleurs,  blanches,  grifes, 
rouffes ,  épaiffes  d  une  ligne  ;  leur  grain  eft 
aifez  fin  &  comme  fableux.  Mais  la  caflTure 
fraîche  ne  préfente  point  de  rayes ,  elle  eft 
grife  &  uniforme  :  en  l'obfervant  à  la  loupe 
on  y  dittingue  de  très -petits  grains  ,  les 
uns  gris,  les  autres  blancs,  fans  éclat.  Se 
d'autres  brillants  &  micacés.  Cette  pierre 
eft  tendre  &fe  raye  en  gris,  elle  ne  donne 
point   d'étincelles   contre  Facier,  à  moins 
qu'on  ne  frappe  Tes  petits  nœuds  blancs 
quartzéux  qu'elle  renferme ,  car  les  nœuds    . 
bruns  font  tendres,  &  fe  rayent  eiî'bfun 
'rougeàtre.  La  pierre  exhale  un«  forte  odeur 
d'àrgiUe^ 
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At  chalù  meaUj  les  grains  gris,  ijfe  même 
t{xït  les  noeuds  briinsi  fc  changent  en  une 
fcôtie  noire  fortement  attirable  à  Paimant; 
les  grain*  blancs  fiè  fe  foncjent  poirit.La  pierre 
crue  n*âgit  pfoint  iur  l'aiguille  aimantée- 

Ce  fchiftc  eft  doiië  compofé  d^argille  fer^ 
rugineufe ,  de  mica  &  de  quartz.  îî  parcîé 
fjut  feS  feuillets  font  inégalement  chargés' 
de  grains  de  qùards ,  St  que  la  pluie  entrai- 
ttant  uûë  partie  de  la  terré  argillculc  difper^' 
fée  entré  ces  grains ,  fait  paroître  ces  feuil-: 
léts  plus  ou  moins  blancs,  fuivant  qu'iii 
font  plus  ou  moins  quart^eux.  Ceil  là  Tori^ 
gine  dts  rayes  que  Ton  voit  fur  ïcs  tran-* 
ches  qui  ont  été  éxpofées  aux  injures  de  Pair.' 

Il  ell  vraifemblablë  que  ce  fchifte  formé 
iin  d£s  palfagés  que  je  cherchois  entre  la 
pierre  Calcaire  de  la  mantagné  des  Oifeaur 
&  la  roche  quartzeuie  du  haut  de  la  colline 
de  St.  Jean ,  je  ne  trouvai  aucun  acutrc  inter- 
médiaire ;  il  eft  vrai  qu'on  ne  revoit  le  roc 
nud  qu'au  haut  dé  la!  colline  :  on  monte 
par  des  terres  incultes  couvertes  de  fctiftes? 
&  parfémées  de  caàloux  quartzemt  &  au^' 
ires ,  tous  de  nature  primitive.  Ces  ôaiUoux 
font  tous  anguleux,  fuivant  robfervatiotf 
générale  que  f  ai  confîgnée  danft  le  §.  i46^* 
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bis  OfsiAùx;  Chap:  XXIII.    ^Gf 
§•  '48j-  Je  mis  environ  deux  heures  à     Quarti 


-^eriir  de  la  carrière^  §.  1481.  à  la  chapelle 
fle  St  Jean;  On  trouve  là  de  grands  blocs , 
les  uns  adhérents  au  fol,  &lés  auti-eS  libres  i 
leiir  nature  ett  affe:^  fingctlierè. 

LÊtR  fiirfacé  extétietite  éft  èri  géiiéral 
d'uriiïoîr'  qui  tire  fur  le  bleri;  niais  on  y 
•toit  attiffi  des  veîrieS  &  des  taches  blancheS 
àM  raufiTes.  Sesf  fragments  riàtiirels  feniblené 
àffea:ér  ûiïé  fbriiïe  thamboïdalé;  Dans  fi 
caffurè  ;  elïe  eft  d'ùrf  gris  bltriâtrè  fonce  Se 
J)refqire  ntafe ,  à  petite^  écaillés  ;  fon  graiti 
eft  médiocrement  fin  &  parfemé  de  pointa 
brillants  ,  que  l'on  fëtoit  tenté  dé  prendre 
yatxi  du  mica  ;  mais  qui  font  féeDettient  des 
grains  de  quartz  blanc  qui  fe  détachant  dû 
fond  noir ,  &  en  effet  les  f  aycs^  blahches  de 
là  pietré  qui  fottt  aliflî  de  qiiart:^ ,  font  eri 
•  entier  compofées  de  ces  grams  brillants^ 

Dai*s  h  plupiart  dés  morteaux  dt  cette 
pierre;  fa  caffure  fémbfe  coimpade  &  unfc 
forme  ,*  dans  d'autres  elle  eft  obfcurément 
feuilletée. 

Ges  feuillets  font  difficile?  à'a'ppércevotf  5  - 
ils  ftfntinféparabies,  plans  &  parallèles  au:è 
couchés  du  rocher.  Cette  pîéfre  eft  àùté^ 
donne  beaucoup  d'étàiCelles,  maïs  pourtant 
^e  pointe  4'acicr  trempé  »  la  raye  un  pisl 
T^m$  r.  Gg 
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en  gris  blanchâtre  ;  fa  denfité  paroît  à  peu 
près  la  même  que  celle  du  quartz ,  au  chalu- 
meau  elle  blanchit ,  mais  fans  fe  fondre  , 
même  aux  angles  les  plus  vifs. 

Les  couches  de  cette  pierre  font  fouveat 
très-minces ,  on  en  voit  qui  n'ont  qu'une 
ligne ,  mais  on  en  trouve  auffi  qui  ont  plus 
*d  un  pied.  La  furface  de  ces  couches  eft  fou-  • 
vent  comme  vemitFée ,  d'une  couche  extrê- 
mement mince  »  d'un  mica  gris  noirâtre  Se 
brillant  »  mais  à  Pair  ce  vernis  fe  détruit  8c 
le  quartz  paroît  pur  ;  on  ne  voit  ce  mica 
que  fur  les  furfaces  des  couches  qui  n'ont 
pas  été  expofées  à  l'air. 

Cette  roche  contient,  comme  je  l'ai  dit» 
des  veines  &  des  futures  fréquentes  de  quartz 
blanc,  grenu,  &  l'on  en  trouve  même  des 
couches  entières  d'une  épaiffeur  con&dé- 
rable.  • 

La  fituation  des  couches  varie.  Près  de 
la  chapelleries  rochers  qui  adhérent  au  fol 
ont  leurs  couches  à  peu-près  horizontales  ;. 
mais  dans  les  parties  les  plus  orientales  de 
la  colline,  on  les  voit  fe  relever  contre  le 
Nord  fous  un  angle  de  40  à  y  o  degrés.  Leurs 
plans  courent  donc  encore  de  l'Eft  à  TOueft , 
comme  la  plupart  de  celles  des  isles  d'Hye^ 
f^s.  Onles  voit  là  coupées  p^r  des  fentes 
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%i  peu-près  perpcndieulairés  à  leurs  plans , 
affez  parallèles  entr'elles  &  courant  du  Nord 
Nord-Oueft  au  Sud  Sud-Eft. 

En  defcendant  cette  colline ,  au  Nord, 
du  côté  de  fes  efcarpémerits ,  je  trouvai  au   * 
bas ,  dés  couches  d'iln  fchifte  micacé  jaunâ- 
tre ,  à  peu-près  femblables  à  celles  que  j^avois 
dbfervées  du  doté  du  Midi*  §.  148a, 

Cette  cdlliné  cft  ifoléé  de  toutes  parts 
Êâr  le  Vallon  couvert  d^oliviers  que  je  tra- 
irerfai ,  la  fépàre  de  la  montagne  calcaire  des 
Oifeaux  ;  &  une  autre  vallée  couverte  de 
Ëhamps  &  de  jardins ,  la  fëpare  de  la  ehaine 
primitive  d^HyêreSi 

§i  1484;  Au  refte,  les  mêmes  quartz      Colline 
ichifteùx  &  noirâtres  qui  compofent  la  cime  ^'^y^^^^. 
de  cette  colline  j  compdfent  aufli  la  cime 
de  la  colline  fîtUée  au  ^  deffus  de  la  ville 
d'Hyefes  du  côté  dii  Nord. 

C'est  line  fituatioii  charmante  que  celle 
du  rocher  &  des  ruines  du  château  qui  cou-* 
ïonnent  cette  colline:  J'ai  donné  ailleurs 
une  idée  de  la  vue  qu'on  a  du  côté  de  Im 
mer.  Au  Nord  j  fur  les  derrières ,  on  voit 
tin  pays  boîfé,  fauvage  qui  forme  un  con^- 
trafté  pîquiant  avec  le  fiche  &  magnifique , 
étalage  du  côté  méridional  Ceft  tin  objet 
de  promenade  qui  caavienjf  très-bïeâ  aux 

Gga 
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conyalefcents  qui  paffent  Thiver  à  Hyeres  ; 
le  rentier  qui  y  conduit  leur  parpîtra  d'a- 
bord un  peu  roide ,  mais  par  cela  même  il 
exercera  &  augmentera  leurs  forces. 

Mais  je  reviens  aux  rochers  qu'on  y 
obfcrve.  J'ai  dit  qu'ils  reflemblent  à  ceux 
de  la  colline  dç  St.  Jean.  On  y  trouve  auffi 
d'autres  rocs  noirs  remplis  de  mica  &  de 
hornblende.  Cette  hornblende  a  tous  les 
caraftercs  de  fon  genre;  elle  eft  noire,  lui- 
(ante,  lamelleufe,  flriée,  d'un  œil  un  peu 
gras ,  elle  fe  raye  en  gris ,  &  fe  fond  au  cha^ 
lumeau  en  un  émail  noir  &  luifant  attirable 
à  l'aimant,  tandis  que  la  pierre  crue  ne 
l'efl  paSi, 

La  fituation  des  couches  des  rochers  de 
cette  colline  n'eft  pas  par  tout  bien  pro- 
noncée. C'eft  à  l'extrémité  orientale  de  fa 
dme  qu'elle  eft  le  plus  régulière.  Là ,  les 
<fbuches  courent  de  l'Eft  Nord-Eft  àTOueft 
Sud  -  Oueft ,  en  fe  relevant  du  côté  du  Midi. 
Leur  dire^ion  eft  donc  à  peu-près  la  même 
que  fur  la  colline  de.  St.  Jean;  mais  elles, 
fe  relèvent  du  coté  oppofé. 

En  defcendant  cette  même  cofline  ^  da 
côté  de  l'Eft ,  je  trouvai  vers  le  haut  de  la. 
iblle ,  des  couches,  d?un  fchifte  alTez  reflenu 
Ùantà  celui  de  St.  Jean,  §.  i4Sj^  9  mai^ 
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plus  gris  »  plus  argilleux  ,  phis-tendre ,  <Se; 
fe  réduifant  prefqu'en  terre.  Ce  fchifte  eft 
fuperpofé  à  des  ardoifes  noires  &  luifantes. 
D'Hyeres  à  Toulon,  on  compte  trois 
lieues  qui  ne  préfentent  rien  dlntéreffant 
pour  le  minéralogifte. 
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tP— f— ^      I    Mil,       I        ■      I'      ,    ..nggl 

CHAPITRE    XXIV, 

JPdpntagne  de  Caumc  Çf  volcans  éteinM 
du  Broujfant  &  d'Uvenos^ 


întrod^c  §.  1485,  Les  volcans  éteints  de  laPron 
^  yence  on(;  e'(:é  rendus  célèbres  par  les  lettre^ 
de  JVL  Bernard  :  par  ce  qu'en  ont  dit  M.  de 
DoLoiy^iEU  &  M.  Darluc  ,  &  plus  récem, 
inent  par  les  defcriptions  de  M,  Barbaroux, 
Cependant  je  defîrois ,  en  trayerfantia  fro^. 
yence ,  d^y  jeter  moi  -  même  au  çioins  un 
coup^l'opil.  Et  comme  M,  Darluc  ^  d'après 
le  témoignage  de  M-  de  Lamanon  ,  dit  qu'on 
yoit  des  yolcans  éteints  au  BrouflTant  &  au 
Reveft,  auQî  bien  qu'à  Evenos,  (T.  III. 
p.  241.  )  je  réfolus  dans  mon  voyage  do 
1787,  de  tair^  depuis  TouIqu  une  courfe 
dan$  ces  t»-ois  endroits, 
U  Rcvcft.  §,  i486*  Je  pris  le  xo  avril  à  Toulon  une 
voiture  légère,  &jeme  fis  conduire  auRe-». 
veft ,  qui  eft  à  deux  petites  lieues  au  Nord 
de  la  ville  ;  ce  village  eft  bâti  fur  une  émi- 
liçnceyQQmpQfée  de  pierres  c^caires  &dç 
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grès,  ces  deux  genres  de  pierres  font  les 
lèuls  que  l'on  voie  fur  la  route  de  Toulon 
au  Revelt  Je  ne  pus  découvrir  fur  cette 
route ,  ni  auprès  du  village ,  aucune  pierre 
que  Tœil  le  plus  prévenu  en  faveur  des 
volcans  pût  regarder  comme  volcanique! 

Je  remarquai  cependant  eu  Nord-Oueft 
duRevêft,  fur  le  penchant  d'une  montagne 
calcaire,  d^s  couches  d'un  brun  rougeâtre, 
qui  auroient  fort  bien  pu  être  des  laves , 
&  qu'il  convenoit  de  voir  de  près.  Je  pen- 
fois  que  de-là  je  pourrois  monter  fur  la 
cime  delà  montagne  &  revenir  parles  vil- 
lages de  Brouffant  &  d'Evenos.  Pour  cela 
il  me  falloit  un  guide.  La  porte  ouverte 
d'une  maifon,  laitFoit  voir  une  famille  de 
payians  occupés  à  déjeuner.  J'entrai ,  &  je 
leur  expofai  ce  que  je  defirois.  Mon  air 
étranger ,  &  ce  deflfein  d'aller  au  travers 
des  montagnes ,  de  préférence  aux  grandes 
routes  ;  cette  curiofité  pour  des  pierres  de 
nulle  valeur  ,  tout  cela  leur  paroiflfoit  fut 
peft  ;  cependant  le  maître  de  la  maifon ,  qui 
étoit  un  bon  laboureur ,  me  dit ,  aflfeyez- 
vous  là,  mangez  avec  nous   un  morceau 
de  merluche,  après  quoi  nous  verrons  ce 
que  nous  aurons  à  faire  :  j^acceptai  font 
offire;  nous  fîmes  la  Cûnverfation  de  bonne 
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aqjifié,  &  il  finit  par  me  dire  qu'jl  CQqnoi^ 
foit  fort  bieii  le  pays ,  &  même  vin  peu  leç 
pierres ,  &  que  quoiqu'il  eût  d'abord  penle 
à  p'indiquef  uq  autre  gui4e ,  il  vjeqdfo^ 
lui-même  ayec  moi.  Cette  rencontre  fut 
très-heureufe  ;  c^r  j'eus  dans  pet  hoauiie  w\ 
fîxcellent  gujde^  &  d'une  tjrès-bpnne  cou*; 
yerfation  ;  fon  nom  eflt  Efprit  Je.and^  Revefi. 
J'envoyai  ma  cjiaife  m'attendre  à  Ollioi)- 
les ,  &  je  partis  à  pipd  avec  mon  coqduâeuç. 
Gîh  &  '    ^- 1487.  Nous  montâmes  à  VQ^€ft  Nord- 
fo^th  brpn*Oueft  fur  de§rocs  calcaires,  &qpus  vînmes 
tj|/         'pi  d'heures  à  une  baftide  du  quartier  4^ 
'  Çruc\  De-là  wous  cirâmes  droiç  au  Nord , 
êc  nous  atte^niqiçs  bier^tc^jt  dçs  banc^  épais 
lin  peu  inclinés ,  d'uq  gri$  bç^n  rougeâtrç. 
Ce  fondes  bancs  que  j'ayois  vu  du  Réveil  j 
^eur  cquleur  obfcure  aur^  trQtnpé  M.  de 
Lamanon,  qui  fans  doutp  nç  fera  pa$  al^ 
les  obferver  de  prèç.  Ceft  d'après  cette  ap- 
parence tronipeufe  qu'il  aur^  fuppofé  des 
volcans  au  Réveil;  car  ïian-feyleflaent  jp 
n'en  rencontrai  aucun  indice  ^^  uon-feule- 
meiit  je  n'en  vis  aucun  des  ttauteurs  d'oii 
j'embraffois  tout  Iç  baffiadu  Rçvef^;  mais 
mon  guide  m'aûS^i^îï  4e  la.mgmiere  la  plus, 
pofitive  qu'il  n'en  exiflpit  point  :  &  il  s'y 
çoimoiffoit  très.bien,  E(on.^u'il  fu|  ce  ^qq 


Digitized  byLjOOQlC 


PT   VOLCANS   ÉTEINTS  ,   Ch.  X%1F.      4f  j 

jc^étoiti  que  des  volcans ,  mais  ce  que  nous 
appelions  laves ,  il  le  nommoilt  pierre  moref- 
que  ;  les  premières  (jue  noijs  yeiîpQntrâmes 
au-deATus  du  BrQiiCTant  3  il  li^s  nomma  fur  le 
phamp ,  ^  il  me  tépét^  alors  que  djia$  tou- 
tes les  montagnes  qui  entourent  le  baffia 
de  Reveft  il  n'y  avoit  paç  une  feule  pierrç 
fie  ce  geqre. 

Quant  à  ce  gr^s ,  dont  la  couleur  rem», 
brunie  pou  voit  donner  de  loin  l'idée  d'une 
]ave,  il  eil  compof(^  de  grains  d$  qqartj: 
blanc  affez  gros ,  mêlés  4'pnç  efpePP  d'o^- 
çhre  rouge,  &  le  tout  lié  par  un  gluten 
calcaire.  L'açidip  nitre^x  ^iQiOut  ce  gluten  ; 
alors  le  f^ble  quart^eux  toml^e  iiicobérait 
au  fond  du  valè^  tandis  que  l'oçhre  roi^ 
flemei^re  fuipend^e  éims  la  liqueur  s  &  finit 
aulfi4)ar  s'y  '^ff^îflTçr.  Les  gens  dupaysdonr 
pent  à  ces  grès  le  pom  dç  pierre  çolombare. 

Entre  les  couches  dç  çç  grèç,  j'c^i 
trouvai  une  d'un  pouce  &  demi  4'^P^ 
feur ,  de  ipath  calcaire  qui  étoit  aufli  d'u« 
brun  rougeâtre,  &  c^mfufément  çryftaUifé 
ça  .grandes  lames.  Ce  ipath  fe  diflToutaveç 
,wne  yive  effervefcçncç  4ai)iç  les  acides ,  & 
laiflà  en  arrière,  de  même  que.lea  grès  , 
la  terre  rouge,  ^f^btilç  à  la^olfe  i)  doit; 
fe  çoulçur.         ,;    .  ,:,,  :  ..     ; 
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rOueft  Nord-Oueft,  &  qui  fépare  le  villagp 

du  Heveji  de  celui  de  la  Fignafe- 

Mon  obfervation  du  baromètre,  donne 
à  cette  cime  40S  toifes  au-deffiis  du  fol  de 
la  ville  de  Toulon  :  elle  paroit  la  plus  élevée 
de  toutes  celles  des  environs ,  excepté  ceUc 
de  Coudon  au^effiis  de  Soliers.  On  y  jouit 
d'une  vue  extrêmement  étendue,  mais  celle 
du  çôt;é  de  la  mer  eft  la  feule  qui  puiffe 
plaire.  £11  effet ,  tous  les  derrières  font  coUf- 
verts  de  rocs  pelés ,  ou  tout-à-fait  blancs 
comme  de  la  craie  ,  ou  parfemé  de  queU 
.  ques  tac)ies  noirâtres,  qu^  fonnent  de  petits 
bouquets  de  pins  ^  ou  d'arbriflfeaux  tou^ 
jours  verds.  Ces  rOcs^  nuds  n'ont  rien  de 
grand  ni  de  (Mttordque,,  leurs  dmes  font 
ondées  ^  &  Ic^s  fQri9e$  foiblemen£  pro- 
nonoées.  Mais  du  côté  de  la  mer,  la  vue 
eft  de  la  plus  grande  beauté.  Les  côtes ,  pro- 
fondément découpéjes ,  forment  une  qoan^ 
tité  de  golfes,  de  promontoires,  des  isles,, 
des  pfefi)u'isles,  qui  préfentent  un  fpeâa« 
de^ioâ^iment  variç.  On  a  fous  fes  pied^ 
la  ville  de  Toulon,  dont  on  détaille  toutes, 
les  dépendances  ;  fou  arfenal,  fon  cfaan*^ 
tîçr,  fon  port ,  fes  deux  rïdes;  aa  Cou- 
chant, le  grauid  i^e  deia  Ciotat;  an  Suck 
^9  la, fade  d'Hyâreç  &£:s,isles>  & Kmec 
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fourmillant  de  bâtiments ,  forment  le  fpec- 
tacle  le  plus  animé ,  le  plus  varié  &  le  plûa 
magnifique. 

J'AVOUE  ♦  que  malgré  ma  prévention  pour 
nos  montagnes ,  je  trouvois  cette  fituation 
plus  belle  que  tout  ce  que  j'avois  vU  jufques 
alors.  J'eus  cependant  un  plailîr  très-vif  à 
voir  les  cimes  nelgées  de  nos  Alpes  termi- 
ner mon  horizon,  depuis  le  Nord-Eft  juf- 
qu'au  Nord  ;  &  le  Mont-Blanc ,  que  je  n'at- 
tendois  pas  là ,  mais  que  je  crus  reconnoî- 
tre ,  &  qui  faifoit  alors  lobjet  de  mon 
ambition  &  même  un  des  motifs  de  ce 
voyage,  me  caufa  une  émotion  fînguliere. 

§.  149 1.  Après  ce  coup  -  d'oeil  général,    sîwatrow 
j^obfervai  la  fituation  des  efcarpements*  J'a-  d«   c^^^'- 
vois  au-deflbus  de  moi ,  au  Midi  la  mon-  ^^^^ 
iagne   blanche  &  pelée  que  l'on  voit  au 
Nord  &  au  Nord  Nord-Eft  au  -  deffus  de 
Toulon.  De  la  cime  de  Caume,  on  la  voit 
relever  fes  couche»  contre  le  Nord,  &  ce-        ^ 
pendant  vue  de  Toulon ,  elle  paroît  les  rele- 
ver contre  le  Midi. 

Mais  ce  font  deux  chaînes  très-rappro^ 
chées,  qui  fe  tournent  le  dos,  phédomexie 
ikigalier  dans  une  maffe  auffi  étroite.  Mon 
guide  la  nommoie  Montage  de  Far  on , 
&  c'jeft  bien  fous  ce  nom  qu'elle  eft  mar^  / 
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quée  fur  la  carte.  La  montagne  de  Goadoti^ 
de  laquelle  j'ai  déjà  f)arlé ,  &  qui  eft  auflË 
marquée  fur  la  carte  à  l'Eft  Sud-Eft  de  celle 
de  Caume ,  eft  auffi  efëarpéë  au  Nord 

Au  Sud  Sud*£ft,  je  remarquai  une  mon^ 
tagne  que  mon  guide  nommoit  Qtiatré 
heures ,  &  que  je  n'ai  pas  trouvée  fur  û 
carte  :  elle  paroît  cylindrique  ^  &  fe»  cou-* 
ches  femblent  fe  relever  de  tous  les  côtés  ^ 
Comme  fi  elles  convergeoient  vers  le  bas 
de  Taxe  du  cylindre,  mais  c'eft  peut-étrcf 
une  illufion  qui  fe  diffiperoit  fi  on  Tobrer» 
voit  de  près. 

Les  autres  montagnes  éloignées  n'ont 
pas  des  efcarpements  aflèz  prononcé»  ^  pour 
qu'on  puiflTe  avec  certituote  les  déterminel' 
à  cette  diftance.  Quant  à  celle  de  Caume  ^ 
fur  laquelle  j'étois ,  fes  couches  fe  relèvent 
du  côté  duSud-£ft  :  fa  natufe  eft  calcaire^ 
elle  eft  blanchâtre  i  d'un  grain  aflez  gro& 
fier,  ici  écailletifej  là  ïamelleufe',  comme 
du  fpath  confufément  cryftalhfé^  Elle  con-» 
tient  beaucoup  de  débris  de  coquillages  ^ 
que  Ton  ne  voit  pas  dans  la  caflure  fraîche 
de  k  pierre ,  mais  qui  fe  manifeftent  fur  les 
faces  qui  ont  été  long^teras  expofées  Pair^ 
Ces  débris  font  trop  incomplet»  pouif  qu'(Mi 
puiflfe  déterminer  k  genre  des  CoquiUage» 
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auxquels  ih  ont:  appartenus  ;  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire ,  c'eil  qu'il  paroît  qu'ils  étoient 
bivalves.  Une  fmgularité  de  cette  pierre , 
c'eft  que  Pair  &  Teau  la  décompofent  de 
manière  qu'elle  demeure  hérlITée  de  petites 
arêtes  tranchantes ,  qui  coupent  les  fouliers 
&  déchirent  les  mains ,  fi  l'on  s'y  accroche. 
On  ne  voit  là  que  très-peu  de  plantes  ;  des 
buiiTons  bas  &  piquants   de  *r^oca/z*i&^, 
:  couverts  ,  mais    abfolument   couverts    de 
'^  coccinelles  à  fept  points  noirs.  On  y  voit 
auffi  des  buîlFons  de  titbymale  àfeurs  pour^- 
près. 

§.  1492.  En  général  on  eft  étonné,  je ^*«^^'?^* 
dirai  même  attritté  de  la  ftérilité  de  ces  w^^  de  ce» 
montagnes.  C'eft  un  afpeél  très-fingulier«"oi*^asn®« 
que  de  voir  du  haut  de  cette  cime,  tous- 
les  bords  de  la  mer  jufques  à  une  ou  deux 
lieues ,  au  plus ,  dans  les  terres ,  entourés 
d'une  zone  delà  plus  belle  verdure,  &  l'in- 
térieur des  terres  couvert  de  rochers  blancs 
qui  préfentent  l'image  de  la  plus  trifte  ftéri- 
lité. On  aflTure  cependant  qu'autrefois  ces 
mêmes   montagnes  étoient  couvertes   de 
forêts ,  que  les  anciens  titres  en  font  la  men- 
tion la  plus  exprefle  &  la  plus  détaillée^- 
Biais  qu^elles  ont  été  détruites  par  des  abat-- 
tis  &  des  défrichements  inconiîdérés.  La^ 
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deftrudion  de  ces  forêts:  eft  un  grand  hraF 
pour  le  pays ,  non-lculement  à  caufe  de  laf 
difette  des  combuftîbles,  nrais  à  caui'e  dé 
celle  des  pâturages^,  &  parce  que  lès  eaux 
des  pluies  n'étant  ni  retenue^,  til  ralenties^ 
par  aucuns  vqgétaux ,  elles:  fe  raffembknt 
avec  une  extrême  promptitude ,  &  donnent 
aux  torrents  une  violence  deflruaive  & 
indomptable. 

D'i^N  autre  côté,  ces  rocsi' pelés  rie  four- 
niflant  point  d^exhalailbns,  né  préfehtant 
point  aux  nuages  une  furface  fraîche  quî 
les  retienne  &  qui  pompe  leur  hupiidité/ 
éés  mont^nçis-  n'alimentent  nî  de^  fourccis  ,- 
ni  des  ruifleaux  qui:  leis  feirtilifetït ,  &  ne' 
fourniflènt  pas  non  plus  à  Tair  h  matière 
des  pluies  douces  &  des  roféeS*  Oh'  n'a  (Joe 
Palttlrnative  de  la  féchereffe  qui  brôfe  ;  pu 
des  averfes  qui-  ravagent  :  ce  mal  ne  feroitr 
peut-être  pas  fans-  remedé ,  puifqifott  voit 
fous  lé  climat  encore  plus  chaud  die  l'Italie' 
&  de  la  Sicile ,  les  laves  du'  VéfuVe  &  de 
l'Etna  ,  fe  r«;ouvrir  d'untf  végétation  nou- 
velle; mais  il  faudroit  pour  cela  ne  pa< 
ttoubler  la  nature  dans-  fon  travail  Elle 
produit  fuivant  là  qualité  du  fol  &  la  tem- 
pérature de  l'air ,  des  plantes  qiii  j^ur' 
ttroîtce,  tf exigent  prefque  point  déterre;^ 

ôommo 
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tomme   ces  tragaeanthes ,   ces  titbymalei 
dont  je  viens  de  parler  ;  &  outre  cela  des 
genêts  épineux;  des  fcbifies ,  &  fur-tout  des 
lavandes  :  les  débris  de  ces  plantes  aban- 
données à  elles-mêmes ,  fe  réfoudroient  en 
ierté ,  &  ainlî  peu-à-peri  îl  ^e  reformeroit 
affei  de  terre  végétale  po«r  produire  des 
pins  &  de  nouvelles  forêts.  Mais  le  payfaii 
rrovençàl  ;  ââit  &  preflTé  par  lé  befoin  dii 
moments  arrache  toutes  ceS  plantes  à  me- 
àire  qu'elles  croiifent;  il  fait  à\x  feu  avec 
les  plus  ligneufcs  ^  &  il  fè  feft  des  autres 
polir  litière ,  oh  pour   les  faire  pourrir  & 
les  répandre  fur  fes  champs.  Il  interrompt 
donc  le  travail  de  la  nature,  &  fès  mon- 
tagnes fc  defféchent  toujours  de  plus  eif 
plus.  S'oppofer  à  Textirpatiott  de  ces  plantes 
fembleroit  une  bafbairie  ;  ce  fèroit  pourtant 
Tunique  ;  abfolumecft  Clinique  moyen  de' 
rappeUer  fut  ce^  m'ontagnes  la  verdure  , 
fes  bois  &;  tous  les  biens  qui  en  découlent 

$.  i4$î*  Avant  de  quitter  cette  cime,  ,.  Vapeuîf 
Je  décrirai  un  phénomène  météorologique  ^S^i^i^^* 
qui  m'étonnï  beaucoup ,  quoique  peut-être 
If  eût  -  if  pas  été  remarqué  par  un  phyfîcien 
moins  attentif  à  tout  ce  qui  tient  à  l'état 
de  Tair  &  des  vapeurs.  On  fait  que  Ics^ 
.  Tapeurs  font  ordinairement  plus  derifer^àf 
Tome  F.  H  h 
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rhorizon  ,  &   que  le  ciel   paroît  d'autant 
plus  beau  &  plus  clair  qu'on  Pobferve  plus 
près  du  zénith.  Ici ,  au  contraire ,  je  voyois 
h  furtace  de  la  mer  parfaitement  nttte  ^ 
même  à  la  plus  grande  diftance ,  &  au  tra- 
vers d'un  air  pur  &  fans  vapeurs  ;  mais  fi  de 
rhorizon  je  relef  ois  graduellement  les  yeux , 
je  voyois  la  vapeur  d'autant  plus  denfe,  que 
je  la  confîdérois  plus  près  du  zénith  ;  c'étoit 
comme  un  voile  d  un  gris  foncé,  qui  auroit 
été  fufpendu  à  la  voûte  du  ciel ,  &  qui  feroit 
allé  en  s'éclairciffant  par  gradation  jufques 
à  la  hauteur  démon  œil,  où  il  auroit  fini  ; 
cependant  il  n'y  a  voit  au  ciel  aucun  nuage , 
&  le  foleil  qup  je  voyois  à  midi  du  côté  de 
la  mer,  brilloit  dû  plus  grand  éclat.  Ce  phé- 
nomène n'étoit   vifîble  qu'au  deffus  de  la 
mer;  car'  au-deffus  des  terres  l'air  paroiflbit 
pur, clair 5  &  à  l'horizon,  &  dans  des  ré- 
gions plus  élevées.  J'avois  le  baromettre 
à  25  pouces  6  lignes  | ,  le.  thermomètre 
à  1 1 ,  mon  hygromètre  à  70 ,  &  mon  élec- 
trometre  à  2,4.  Il  fouffloit  un  petit  vent  de 
mer.  C'eft  la  première  & ieule  fois  que  j'aie 
vu  ce  phénomène  ;  je  ne  fais  fi  c'eft  une  illu- 
;  fion  optique  ,  ou  s'il  exifl:oit  réellement  une 
vapeur  qui  demeuroit  fufpendûe  âu-delfiis 
^  4e  la  mer  9  tandis  que  la  chakur  dés  terres 
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lâfaifûit;  diiïbudre  dans  l'air  litué  au-deffus 
d'elles.  Mais  comment  auffi  cette  vapeur 
ne^ternifloit^elle  pas  leclat  du  foleil  que  je 
Voyois  àu^deflus  de  la  mer  ?  Ceft  aux  obfer^ 
Vateurs  qui  habitent  les  bords  de  la  mer  5 
&  qui  montent  quelquefois  fur  des  mon^ 
tagnes  élevées  au^c^flTus  de  fes  bords  ,  à 
éclaircir  ces  doutes  &  à  expliquer  le  phé-f 
liomene» 

§*  1494*  Après  âvôjr  paffe  imc  heure  D^rcctité 
avec  bien  de  Tintérêtfur  cette  cime*  nous  ^  ^'^"^* 
longeâmes  la  montagne^  en  defcendant  obli^ 
quement  du  côté  du  Couchant.  Nous  travér- 
lanies  la  continuation  des  couches  de  grès 
que  nous  avions  rencontrées  en  montant ,  & 
nous  vînmes  dans  i  heure  ^  à  la  maifon  la 
plus  orientale  du  village  deBrouffant.  Nous 
mourions  de  faim  &  de  foif;  mon  guide 
âÛTuroit  que  nous  ne  trouverions  rien  a^ 
Village  i  &  que  notre  unique  reflburce  étoit 
de  tenter  5  fi  dans  cette  maifon^  qui  avoic 
l'air  d'une  bonne  ferme,  on  voudroit,  ou 
par  intérêt  ^  ou  par  humanité ,  nous  donner 
quelques  rafraîchiffements.  Nous  heurtâ- 
mes; une  dame  5  jeune  &  jolie  fe  mit  à  \^ 
fenêtre ,  &  répondit  à  notre  humble  requête , 
^qu^elle  nous  dpnneroit  volontiers  ce  qu'elle 
^^voit  chez  elle  y  des  œufs  ^  du  pam  »  du  via^^ 

Hh  X 
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fi  nous  lui  donnions  notre  parole  d'honnértf 
de  ne  pas  mettre  le  pied  dans  fa  maifon ,  & 
de  msmger  à  Fombre  d'un  meuriet  qui  eiï 
étoit  proche ,  ce  qu'elle  notis  enverroît  paf 
fà  fervanfe.  Nous  donnâmes  rtotre  parole , 
elle  tint  la  fienne,  elle  vint  même  fur  le 
feuil  de  fa  porte  nous  tntretcnif  arecrbeau^ 
coup  de  vivacité  &  de  gaieté  ,  pendant  que 
nous  buvions  à  fa  &nté  le  vin  qu'elle  nou^ 
avoit  envoyé.  Nous  Jioûs  fepafâïnes  avec 
toutes  les  apparences  d'une  fatisfa(3ionL  ifécf-* 
proque  ;  mais  fans  qu'il  eût  été  queftioif 
d'enfreindre  la^  condition  qu  eâenou^  avoit 
împofëe; 

En  générai",  hs  Frovfetfçaiïîf  que  /ai  eu 
occafion  de  voir  dans  la  campagne,  unpeif 
foin  des  villes  &  des  grandes  routes  ,  m'ont 
paru  fe  défier  beaucoup  des  étrangers  dans 
le  premier  moment  ;  ntais  enfuire ,  lorfqu'ilk 
ont  reconnu  qu'ils  n'avoient  rien  à  en  craiiï- 
dre  •  ils  fe  montrent  obligeants  &  officieux; 
je  n'ai  Jamais  eu  qu'à  m'en  k)uer.  M.  Sulze*. 
leur  rend  le  même  témoignage,  iïdit(p.  172) 
quîl  a  trouvé  le  payfan  Provençal  incompa- 
rablement plus  doux  &  plus  honnête  qufe 
celui  du  Brandebourg.  -Br  eft  vrai  qu'il  faut 
ftvoir  le  prendre  j  mais^diiréftè,  lamani^ 
qui  réuffit  avec  un  payfan  qui  hè  dépeai 
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pQint  de  vous ,  &  à  qui  vous  avez  un  fer* 
vice  à  demander ,  eft  à  pçu-près  la  même 
par-tout  II  faqt  Tabord'er  avec  un  ^ir  d'çga* 
lité  &  dç  françhife ,  qui  m  fepte  ni  la  hau^ 
teur ,  ni  une  politeffe  affeétée  ;  la  hauteur  Iç 
révolte,  (fe  rafFeûation  dii  contraire  lui 
infpire  dp  h  défjançQ. 

.    §•  149  ?•  CoMMÇ  en  revenant  de  Marfeillç    Vue  de» 
à  Toulon ,  j'avois  vu  le  château  d^Everjos,  SJouSn? 
je  le  reconnus  en  defçendant  de  h  cime  dç&d'Evc.^  i 
Caunîç^  Sç  je  vis  en  mémç  tçms  que  les  ^^^* 
laves  fur  lefquçlles  çft  bâti  ce  château,  fç 
voient  auffi  fur  toutes  le?  çioies  d'une  chaînç 
de  petites  montagnes  femblablçs  à<:elle  qu'il 
couronnç.  Çettç  chaîne  s'étend  au  Nordr 
Oueft  d'Evcnoç  (J^ns  l'efpace  d*environ  deux 
lieues.  Des  hauteursi  dç  Çaume  »  je  voyoisl» 
paroitfe  d{\  BrQuflfapt  renferméç  dans  un 
baflîn ,  bof  dé  aii  couchant  par  cette  chaîne , 
Çc  de  (ous  les  autres  Çjôt^s  par  des  collines 
de  grès  <Sç  de  pierrçs  calcaires.  Je  crois  dpnc 
que  dans  le  voiiinagé  du  Brouffant»  il  n'y 
.9  pas  d'autres  mo^t^t^eç  volcaniques  que 
çcUes  dç  cette  chaîne. 

§•  149^6,  Je  ne  pouvois  paSs  parcourir   Moatfcii. 
toutes  ces  nion,tagnes  ^  parce-  que  je  devois  {fA  *fv  ^ 
featrer  le  même  jour  à  Toulon. f  je  réfolus  Brouflàot. 
|k$^t^t  à^çtk  voir  la  plus  grande  pajrtie^ 
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Dans  ce  deflein ,  je  traverfai  le  village  du 
Brouflant ,  je  vins  au*  ruifleâu  du  même  nom 
à  rOueft  du  village ,  &  je  remontai  enfuite 
ce  ruiffeaù  du  coté  du  Nord ,  jufqu'à  ce  que 
j'arrivafle  m  j5îéd  d'Une  des  buttes  volcanî^ 
ques  dont  ce  ruifleâu  arrofe  lesbafer.  En 
côtoyant  ce  ruifleâu ,  je  le  vis  d'abord  couler 
entre  des  bancs  dé  grès  horizontaux ,  recou^ 
verts  par  la  pierre-çalcaire ,  &  en  remon^ 
tant  le  long  du  lit  du  ruifleâu  ,  je  perdis  de 
Vue  les  grès  qui  s'enfoncjoiçnt  fous  la  terre 
calcaire,  tandis  que  celle-ci  paroilToit  feule 
au  jour.  La  bafe  de  la  colline  que  jç  mon* 
tai  y  paroiflbit  donc  entièrement  calcaire  j 
mais  au-dcffiis  de' cette  pierre  calcaire  jç 
retrouvai  d'autres  grès ,  &  au-deffus  de  ces 
grès ,  des  laves  indubitables ,  violettes ,  extré^ 
mement  poreufes,  femblables  à  celles  que 
Ton  trouve  au-deffousd'Evenos  ,&  que  je 
décrirai  plus  loin.  Au-deflfiis  de  ces  laves , 
la  colline  étoit  couronnée  par  des  maflfea 
d'une  pierre  compafte  irrégulièrement  divi^ 
fée  par  des  fentes -à  peu  près  verticales.  Je 
mis  une  bonne  demi-heure  depuis  Jie  niiC 
feau  pour  atteindre  la  cime  de  cette  colline  ; 
j'obfervai  cette  cime  avec  le  plus  grand  foin , 
mais  je  ne  pus  y  découvrir  aucun  veftfge  de 
cratère  ni  de  coulées  ou  de  tbifrants  de  lav^i 
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Les  rochers  qui  la  couronnent ,  &  qui 
par  leurs  liflures  je  rapprochent  des  bafaltesl» 
fans  :en  avoir  pourtant  la  régularité ,  font 
une  pierre  d'un  genre  très-fmgulier  &  fort 
différent  des  bafaltes  noirs  proprement  dits. 

§.  1497.  Cette  pierre ,  au  premier  coup-     Defcrîp- 
d'œil,  paroît  compare  ;  cependant  quand  ^'^'^  ^^  l^ 

1,   1  r  >  .  .       i  r        foche  qui 

on  robierve  avec  lom  i  on  voit  dans  loli  couronne 
Intérieur  quelques  trous  arrondis  qui  ont  ces  col- 
ete  remplis  en  tout  ou  en  partie. 

La  furface  extérieure  qui  a  été  expôfée 
aux  injures  de  l'air,  eft  d  un  brun  noirâtre  , 
&  d'un  afpêd  terreux  faais  aucun  éclat.  Ses 
fragment!^  nç  préfenterit  auciine  forme  déter- 
minée. Sa  caflure  eft  d'un  gris  obfcur  & 
mélangé.  Son  tiffu  eft  bien  de  ceux  que  M. 
Werner  nomme  fchifteux  cachés ,  car  on 
ne  le  reconaoît  pour  fchifteux  que  quand 
on  le  coniîdcrfi  dans  la  diredion  de  fes  feuil- 
lets, &  ceux-ci  font  minces,  dedemi-llgne 
à  un  quart.de  ligne  d'épailfeur,  droits  &  ^ 

inféparables  les  uns  des  autres* 

En  obfervant  cette  pierre  avec  attention , 
on  y  diltingue  trois  fnbftances  parfaitement 
différentes  ;  k  fond  de  la  pierre  qui  eft  d  un 
gris  noirâtre^  des  parties  J'ua  Jaune  fulfii- 
reux,  pâle,  &  des  cryftaux  d'un  éclat  vif 
&  métallique.' ^ 
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Lf  fpnd  fie  la  pierre ,  vu  à  Toeil  nud  ^ 
|>aroît  d'un  gris  cendré ,  d'an  grain  fin ,  fans 
fklat  ;  mais  yn  à  une  loupe  de  f  à  6  lignes 
jde  fqyer,  il  parqjt  corapoféde  grain^.angu- 
)eux ,  brillants  &  translucides.  Ce  fond  e(t 
demi  dur,  fe  raye  en  gris , donne  au  fouffle 
pne  odeur  ^rgillcufe ,  au  chalumtau  il  parok 
affez  réfraftaire ,  &  fe  fond  pourtant  en  un 
yerrpyerdde  bouteille,  enfqmp,  briÙant^ 
compade  Sç  translucide.  Ce  fond  agit  fur 
l'aiguille  aimantée  »  ayant  Se  après  facalcir 
natÎQn. 

Les  parties  d'un  blanc  fulfureux^,  mar-^ 
quentla  féparation  des  feuillets  qui  formen^ 
Je  fpnd  de  la  pierre  :  elles  rempïîflfent  les 
petits  ii^teriliçes  de  ces  feuillets  &  quelques 
cavités  arrondies  qui  s'y  trouvent:  elles 
ont  très-peq  d'éclat ,  un  grain  médiocrement 
lin,  qui  paroît  ou  Jamelleux  pu  fibreux. 
J'ai  trouvé  daps  les  cavités  de  la  pierre  qu^ 
quçis  aiguilles  ifolées  dd  cette  fiihUance  cryf^ 
tallifée.  Una  de  ces  aiguilles ,  obfervée  ai; 
micrbfcope  r  avoit  une  i  s*  de  ligne  de  lar- 
geur ,  fur  une  longueur  s  ou  fix  fois  auffi  • 
grande  ;  elle  étoit  d'un  jaune  çitrin  »  dem^ 
trsnfparente ,  de  la  forme  d'un  prifine  rec-. 
(angulaire  à  angles  vik  ,  dont  desux  faces 
ç^lipofççs  étoient  un  peu  plus  grar^  quç 
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^cs  deux  autifes.  Ce  prifme  étoit  terminé  pai 
irae  pyramide  auadrijatere  très-eourte  dont 
le  fommet  étoit  tronqué  par  un  plan  per- 
pendiculaire à  r^xe,  • 

La  fur&ce  du  prilme  étoit  fillonnée  de 
ftries  fines  &  longitudinales.  Ce  çryilal  étoit 
tendre ,  fragile ,  &  fes  fragments  paroiflbient 
affeder  une  forme  rhomboïdale.  On  obfer- 
voit  outre  oela  ^  la  furface  de  ce  prifmç 
des  tubercules  noirs  hémifphériqùes  dont 
le  diamètre  n'étoit  que  la  huitiieme  de  celui 

^  du  cryftal ,  &  qui  paroiflbient  une  fubftance 

abfolumentdifféîepte.  Cette  fubftance  jaune 

Ye  fond  aifément  au  chalumeau  en  un  verre 

|aunâtre  &  tranfpar^nt  Elle  paroit  n'être 

idifFoluble  ni  dans  Teau ,  ni  dans^les  acides , 

•  f*eft    vraifemblablenient    çicie    efpece    de 
?éolite. 

On  voit  de  plus  dans  cette  pierre  de 
petits  cryftaux  polynedres ,  qxii  brillent  d'un 
(éclat  tsès-vif  &  métallique  ;  tantôt  comme 
celui  de  l'acier  ^oli;  tantôt  comme  de  l'acier 
irevenu  au  bleu.  Je  n'ai  pu  déterminer  la 
forme  de  ces  cryftaux;  mais  je  fi|iis  au  moins 
afiuré  que  ce  ne  font  pas  des  odaëdres^ 
parce  que  celles  de  leurs  faces  que  l'on  c^r 
fingùe  font  des  rhombes ,  &  non  point  desi 
.^ia«gles|^  mais  ce^qu'ils  ont;  de  rcmar^ju^ 
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ble  &  qui  eft  caufe  qu'on  ne  peut  ppintles 
I  réparer  de  la  pierre ,  c'eft  que  leur  intérieur 

elt  entièrement  décompofé  en  une  pouffiere 
bfune  incohérente  ;  il  n'y  a  que  leur  fur- 
face  ,  ou  plutôt  une  pellicule  infiniment 
mince ,  qui  ait  Téclat  métallique.  Cette  pel- 
licule fe  rompt  ayec  la  plus  grande  facilité, 
.&  fcs  débris  font  attirables  à  l'aimant. 
Autre       S-  .1498.  Apr es  avoir  ojbfervé  cette  cime, 
r^Kt^M*  j'enredefcendis  pourobferver  une  fommité 
au  précc-  fcmblable  qui  la  fuivoit  au  Sud-Elt.  En  dei- 
*p^         cçn4ant ,  je  trouvai  d'abord  les  grès ,  puis 
au-deflbus  des  grès  une  gorge  calcaire ,  qui 
fçpare  les  deux  fommités.  Je  montai  lof 
cette  féconde  fommité  8c  je  h  trouvai  cou- 
,  ronnéjB  par  une  pierre  de  la  même  matière 
que  celle  que  je  viens  de  décrire  ;  jHrois 
mêmejufqu'à  dire  que  c'étoit  abfolument 
la  même  ,  fi  ce  n'bft  qu'elle  paroiflbit  un 
peu  ploS:  compaâe. 

Je  parcourus  ainfi  cinq  ou  fîx  mamelons 

de  cette  chaîne,  tous  femBlables  entfeux» 

tous  couronnés  par  cette  efpece  de  bafaltc 

Ces  ro-       §•  149%  Je  dis  cette  efpece  de  bafalte. 

çhcsncpa-  Çat  enfin  ce  ne  fonr  point  des  bafaltes  ordi- 

ivoir  été    flaires ,  leur  matière  diffère  beaucoup  de 

fendues.     ççUç  des  ba^faltes  proprement  dks,  &  s'ik 

.  font  divifés  par  des  fçntes  verttcates,  ik  m 
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ie   font   point  en  colonnes   régulières. 

Mais  quelque  {bit  le  nom  que  Ton  dôiiric 
\  leur  fubftance ,  je  ne  crois  point  qu^elfe 
Tait  été  fondue.  Les  cellules  arrondies  & 
très-peu  nombreufes  que  Pon  y  obfenr&, 
ne  fuffifent  point  pour  prouver  la  ftifion  ; 
le  tiflu  fchifteux  à  feuillets  droits  \  fins ,  rég»^ 
liers,  paroît  démontrer  ^jue  cette  fubftance 
a  été  formée  dans  Teau  par  dépofitîon  ou 
cryftallifation  confufe.  ït'il  paroît  incori- 
teftable ,  que  fi  elle  âvôit^  été  fondue  pofté- 
rièurement  à  fa  formation  i' la  fufiou  aurôît  » 
'dérangé  Pordre  de  ces  •  fèuiHet^.  ■    - 

§.  1  ^oo.  En  Suivant  un  petit  chemin  qui  Calcaîie 
côtoyé  à  PEft  cette  petite  chaîne  Calcaire  à  '"^^"«»^*^- 
mamelons  bafàltôtdes,-  '&  qui  conduit  4 
Evenos ,  on  voit  à  fa  droite ,  entre  le  che- 
min &  ces  collines ,  des  couches  verticales 
iJ'unè  pierre  marneufe ,  qui  diffère  de  celle 
;^que  M.  Wî:rner  à  décrite  fous  le  nom  de 
'Ferbdrteter  Mergel^  Ferfttch,  p.  jû 

Sa  furfaçe  eft  d'un  gris  blanchâtre  &'  ter- 
teux.  EHe  fe  caffé  en  fragments  irréguKers , 
tJont  les  angles  font  tranchants  &  un  peu 
translucides  fur  leurs  bords.  Sa  caflwre  eft 
d^un  gris  bleuâtre  ,  prefque  mat ,  parfçmée 
tièpendant  de  quelques  petites  parties  brit 
lentes ,  compare ,-  nullement  écaiUeufe  j^rA 
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jBbreafe ,  ni  fchifteufe.  Elle  eft  très-fragîle  i 
d'une  pefanteuF  mçdiocre ,  un  peu  plus  qu'à 
demi  dure ,  donnant  quelques  étincelle^ 
contre  Tacier^ellç  fe  rsiye  en  gris  blanchâ^ 
tre^  &  Jitfnieâçe  par  le  fouffle^  elle  a  l'Ot- 
deurargilleufe.  Elle  fait  une  vive  &  fortç 
ffiepvefcence  »?eç  Peau  for(e  »  cepçndani 
elleVQonfervç  la  fo^ç;  a\m  leréiidu  e^ 
friable  f  &  fe  réfoud  on^ç  Iç^  dpi^  en  une 
poudre  grife  impalpables 

Au  chalumeau,  les  éclats très-fins  decettç 
pierre  acquièrent  un  peu  de  tranfparence 
&  fe  vemiflent  çn  pa^tiç,  mai^  ne  fe  fpn^ 
dent  pas. 

Mon  guide  donnoit  à  cette  pierre  le  nonji. 
de  piètre  dfrfol^J  ,,parçc  qu'elle  s'éçlatç  & 
fe  divilb  à  l'air. 

De  l'autre  côté  du  chmniu,  à  gauche 
ou  à  l'Ëf^»  on  voit  des  couches  d'une  pierre 
toi|t*àrfait  teqdre  &  argilleufe,  qui  fe  do- 
compofent  entièrement  à  l'air,  unis  qi^ 
font  verticales  comme  les  précédentes; 
$Tenot«  §•  If  CI.  Dans  ce  m^e  chemin,  à  cinq 
minutes  au  Nord  du  château  d'Ëvenos ,  oa 
paflfe  fur  des  boules  bafaltiques ,  compofée; 
de  couches  concentriques,  d'un  {ned  à  i$ 
pouces  dediametre.  Je  préfiimç  qu'elles  fon^ 
)^e  U  iQ^tnc  ustture  que  Içs  rochers  kè^ 


DigitTzed  by  VjOOQIC 


\ 


Et    VOLCANS  fexÈlStS  Ch.  XXlV.      49^ 

tiques  qai  couronnent  ces  collines;  maitf 
nialheureufemerit  je  n'en  fuis  pas  affiiré  ^f 
n'en  ayant  pas  détaché  d'échantillon. 

J'ARRIVAI  au  chât€ati,  après  avoir  fuivi 
pendant  une  heure  &  demie  la  chaîne  cal- 
caire ,  fur  un  dea  mamelons  de  laquelle  il 
6ft  fîtiïé  ;  j'obfervai  avec  un  fîngulier  plaifir 
la  pierre  bafaltoïde  fur  laquelle  repofe  la 
jpartie  feptentrionale  de  œ  châte-^u^  Sa  na- 
ture eftabfolifmient  la  même  que  j'ai  obfer-» 
vée  &  décrite  ad  §.  1498  \  même  tiffu  fchili 
teux  i  rtiêmes  parties  coiiftituantes ,-  mêmes 
cryftàux  ferrugineux^  elles  font  auffi  divifées 
par  des  fentes  à  peu  près  verticales ,  mais 
il  leur  manque  auffi  la  régularité  des  for^ 
mes  néçeflaires  pour  mériter  vraiment  le 
ftont  de  tafaltiqueSé 

Dv  château ,  je  defcendis  au  grand  ché--  f  îc^r» 
min  deMàrfeille ,  àuffi  vite  qu'il  me  fut  pot  ^£^^^05^ 
fible ,  dans  la  draEinte  de  trouver  le«  portes 
de  Toulon  fermées ,  &  ainfi  je  vîhs  dans  une 
heure  à  OUioules  ,  où  je  fus  heureux  de 
trouver  mon  cabriolet ,  car  à  pied^  je  n'au- 
rois  certaînemettt  pas  puPs  entrer. 

Jr  ramaflai  au-deflfbus  d'Evenos  ,  diverfôs 
pierres  poreufes,  que  je  vais  décrire-^ 

§.  1 50a.  Le  fcmd  ou4a  pkc  de  ces  pierrei 
tft  d'titt  violet  foncé ,  leur  caflure  préfent» 
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un  graia  fin  &  terreux ,  prefque  fans  eclàfc 
En  tobfervant  attentivement ,  on  teconnoîC 
que  ce  fond  n'eft  pas  homogène ,  on  y  diîi 
tiugue  des  parties  noires  &  d'autres  rou-» 
geâtres ,  entremêlées  ,  en  forme  de  vermi- 
celles  ou  de  finuofités  arrondies  &  parfe-» 
niées  de  quelques  points  brillants.  Les  troua 
ou  cellules  ^  fe  rencontrent  plus  fréquem-> 
ment  dans  la  partie  rougeâtre  ;  cette  partie 
contient  aufli  moins  de  points  brillante  ^  & 
fon  grain  eft  plus  groffier  &  plus  inégal  j 
Tune  &  l'autre  fe  fondent  avec  quelque 
peine  ;  c'eft-à-dire  j  du  i  lo  au  izo  degré  ^ 
en  un  verre  compade  &  noirâtre  ;  mais  la 
partie  rouge  eft  la  plus  fu&ble,  &  donne 
le  verre  le  moins  opaque^ 

Les  cellules  de  ces  pierres  foiît  généra- 
lement où  rondes ,  ou  de  formes  tortueufes, 
dont  les  contours  font  arrondis  ;  les  unes , 
&  c'eft  le  plus  grand  nombre,  font  vuides  ^ 
&  leur  furface  intérieure  efit  tantôt  blan* 
châtre  &  terreufe ,  tantôt  d'un  gris  tacheté 
de  points  brillants  ;  d'autres  font  à  moitié 
pleines  d'une  terre  fine ,  friable;  ici,  d'une 
couleur  fauve  ;  là ,  d'un  rouge  de  fanguine  ^ 
maisceite  poudre,  qiiielle  que  fait  £à  coo- 
oleur,  expofée  à  *la  flamme  du  cbakuneau^ 
1^  change  m  qqp  fcone  yerdâtre^  dei^ 
tranfparente  ^  non  attirable  à  raimant  Cette 
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poudre  n'eft  donc  point ,  comme  dans  les 
pierres  glanduleufes  de  Fréjus,  §.  i4j9,un 
rélidu  de  fer  fpathiqiie  décompofé.  D'ail- 
leurs ,  on  ne  ^irâuve  point  de  fer  fpathique 
dans  les  pierres  poreufes  d'Evenos. 

Ces  pierres  renferment  çà  &  là  des  frag- 
ments de  quartz  blanc ,  plus  ou  moins  éton- 
nés ou  fendillés  ;  ici ,  c'eft  du  quarts  fragile  ; 
là ,  du  quartz  gras ,  qui  a  un  peu  l'œil  de  la 
calcédoine.  Et  ce  font  bien  des  quartz  & 
non  point  des  efpeces  de  frittes  ou  de  verre 
volcanique  ;  car  ils  ont  la  dureté,  TinfuGbi- 
lité  &  tous  les  caraderes  du  quartz  &  non 
point  ceux  des  frittes. 

Quant  au  feldfpath ,  je  n'çn  ai  point  trou- 
vé ,  mais  j'y  ai  vu  du  fpath  calcaire  ,  non 
point  réuni  par  infiltration  dans  des  cellules 
arrondies  ,  mais  occupant  des  places  quar- 
rées,  ou  du  moins  anguleufes;  enforte  que 
je  le  crois  emprifonné  dans  ces  pierres  lérs* 
de  leur  formation,  plutôt  qu'engendré  par 
infiltration  dans  des  cavités  préexiftentes. 
Au  refte ,  ces  fpath  ne  paroiffent  point  caL 
cinés ,  ils  font  une  vive  efFervefcence  avec 
les  acides. 

^UELQXjEs-unes  de  ces  pierres  font  aflez 
dures,  elles  donnent  quelques  étincelles 
contre  l'acier  ;  cependant  la  lime  les  entama 
avec  facilité.   .. 
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4g5  Montagne  de  Caumé  ,  ^r; 
LÈS  plus  dures,  telles  que  celle  queierien^ 
de  décrire,  a^iffentafle^ fortement  fur  l'ai- 
Çuiïle  aimantée}  celles  qui  font  plus  tendres^ 
à  q-ui  otït  ttn  alped  terreux,  n'exercent 
preTque  aucune  adion  fur  Paintant  ;  mai* 
toutes^  lorfqu'elles  ont^  été  calcinées  par  fct 
flammé  du  chalumeau ,  fant  attirées  atea 
beaucoup  de  force. 

§.  ifoj;  JD'APRÈs  cette  defcription  im--' 
partiale ,  je  laiife  aux  Minéraloglftes  à  déci*^ 
der  fi  ces  pierres  méritent  le  noïn  de  laves  ^ 
ou  li  ce  font  deselpeces  d^amygdaloïdes.  Ce 
que  je  puis  dire  de  certain  ,  c^eft  que  leuif 
pâte  eft  une  argille  durcie  par  le  fer ,  réfrac-' 
taire ,'  &  de-j^jnaturc  de  celle  des  amygda- 
ïoïdes  jle  Éc.é],uss.§/  ?,4^^,i9ais^ celles  d'E» 
venos  font  beaucoup  pIus.pbiyàîfcsA,j^er^ 
ferment  pQint  de  fer  fpathiq^ie ,  &  permet-^ 
tenjt .  un  doute  ^ui  ne  feroit  pas  raifonnable 
fu|'  çelies  ^  Fréjus. 

Il  paroît,paF  les  doux  Mémoires  de  M. 
ÉARBÀROttx ,  fur  le  Volcan  de  k  Goiirtine& 
fiir  celui  de  Ste.  Bathc.J^ourjmLde  pbyjique 
4e Septembre  rygg,  &  de-ju^let  1789,  qui' 
apf^Ktfknnent  ^  ce  même  canton.^  que  leurs 
laves.  Xont  baïucoip  plus  variées  que  celler 
4e  GPUic  du  .âroufliant  Se  d-£ venos. 

pJn  dujmiûïeme  vohme. 
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